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LIBRAIRE.
iJi, dam cène foule de livres^ dont îe$

prejjes plus multipliées que jamais fur-

chargent fans relâche les Bihlioîhequss

fi? fatiguent les leêteurs hlafés , quelques-

uns'méritent de trouver grâce & peuvent

dijftper leur ennui , ce font , fans doute , le$

livres d'hiftoire^ parce qu'ils offrent cori-

fîamment de nouveaux objets de curio/ttê

& d'tnfîruBicm, Ceft peut-être même à
raifon de fon utilité^ de fa nécejjîtéy h
feul genre de littérature où la médiocrité

puiffe être tolérée. Cette indulgence doit

furtout augmenter fuivant le degré d'inr-

teret & de nouveauté du fujet; celui. iu&

foffre au Public^ étant un des plus dignes

en ce moment , & par lui - même & par

fes cîrconjîances ^ de réveiller fon aiten--

tton, fe/pere qu'il me faura gré de mo"^

Tome i * _^ V
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zek: (Tailleurs^ Fauteur ouvre la car-

riere; il eft le premier qui ait levé le

voile fur la vie entière cCun Prince , dont y

quoique mort , la flatterie Jimbk écarter

encore la vérité.

Le titre modcfle de cet ouvrage^ bien

différent de beaucoup d"*autres plus.fa^

tueux , promettant plus quils ne tien-

nent ^ trompera les amateurs agréable.-

ment , car fofe les ajfurer qu'il tient

beaucoup plus qu'il ne promet; ils croi-

ront n'y trouver Louis XV que confidéré

fous VafpeB philofophiqne y le premier mor

tif de récrivain , & ils y liront avec

furprife toute rhijïolre de fou règne \
je

ne crois pas quil y ait un feul fait im-

portant d'amis , mais rejjerré & traité

fimplement dam les proportions quil exi-

ge. Ecrit d'ailleurs de main de maître &
avec une liberté mâle^ il peint au natu-

rel^ non-feulement le cara&ere du défunt

Monarque , ceux des Princes , da Prin-

ceffes de fa Maifon , de fis diféren-

us M^îtrefes, de fis Mini/Ires , de fis

r-
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Généraux; &c. mats il eft encore rem^

pli d*anecdotes très - curiettfes y qiCenvaiu

on chercheroit ailleurs. ^" ^-^ '^

Cette hifîoire a^ant acquis plus d"*éten-

due que le compojiteur iien avoit dabord
cnvifagée^ il je propofolt ^ après en avoir

ramajjé Venfcmble , d''en former pour le
^

coupdœïl des difîrihutîons^marquées de]ci.

par le développement même du fujet , dl-

vJfé en quatre époques principales ; lu

première^ la Régence; la féconde^ /'Ad-

miniiiration du Cardinal d2 FIciiry ; la

îroijkme^ depuis la niorc de ce IMinillre

jufqu'à celle de la Marquilc de Pompa-

dour, âP la quatrième^ depuis Ja more

de celle-ci jufqira celle de Louis XY.
1^obligation oh je me fuis trouvé de fatis-

faire à ïemprejjement de mes confrères-^

enfaifant imprimer Vouvrage à mcfure ,

a mis rauteur dans rimpojfibillté de rem-^

plir cette forme plus agréable & plus

commode pour les lecteurs ^fuperficieh ,,
".

car les autres fai/lront aïfémeut h s re-

pos indiqués, \

f X.

>»>!*
ili- -^ O^U.i\ 4 *r J..MJ 1~««
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Pour placer les Portraits. ' -^'^ /'

A-rouis XV, Roi de France & de Na-

,
Tarre. . • Tome /, pag. i

; Philippe, Duc d'Orléans, Régent du '

Royaume. ';•

,-f

53

Jean Law, Contrôleur Général des

Finances. .

André Hercule, Cardinal de Fleurj\ 143

Madame la Marquife de Pompadour. o;.

.,, Tome Jly pag. 219

Louis Dauphin de France. . 241

Madame la ComtefTe Dubarr}'. Tome IF,
- pag. 159

René Nicolas Gh". Auguftin de

Maupcou.* • . . 164

Mr. l'Abbd Tcrray. 25?"
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LOUIS XV.
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L eft trop difficile (Técrire Thiftoire (fun règne
qui vient de finir, pour ofer entreprendre celle du
règne de Louis X^. Outre qu'il foudroie pouvoir
nous faire ouvrir les archives du Miniftere , dont la

politique nous repoufleroit par la liaifon trop inti-

me des événemens aéluels avec les précédens ,

c'eft que nous aurions befoin de Ij^ même liberté

dans les autres cabinets de l'Europe , où il fe pré-

fenteroit , fans doute , encore plus d'obftacles.

Autrement, ne voyant pas les objets fous toutes

leurs faces, nous courerions rifque de compofer
un ouvrage imparfait, parthl du moins, le |),lus

grand défaut d'un de cette efpece. _ "
.

"

Il n'en efl pas de même de IzvJe privée d'un
Monarque; s'il efl trop dangereux de l'écrire à
mefure & fous fes yeux, par la crainte de bicfler

fon amour- propre & d'éprouver fa vengeance
dès qu'il efl: expiré on ne fauroTt trop tut recueil!
lir une multitude de faits qui la compofcnt & ne
fe confervent fouvent que par une tradition ora-
Tome I. ^

' A • — :
. - v*

,,
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le ,dont les traces fugitives s'aiFoiblilTeiît & fe per-

dent quelquefois tout-à-fait avec leurs témoins.

Nous ne nous arrêterons pas à prouver Tutilité

<ies Mémoires particuliers 5 notre fieclè eft trop

philofophique pour la méconnoître , & la multi-

tude d'écrits femblables qu'il a enfantés ik ac*

jcueillis, prouve combien il les préfère aux gran-

des malles de riiiHoire. En effet , fi l'intérêt d'un

récit dépend du retour fecret que Ton fait fur

foi-mêmiî en l'écoutant, & s'y proportionne ,

^uel peut excitiîr celui des infortunes & des

profpcrités d'un Prince éprouvant des malheurs

flue le ledeur ne partagera jamais , ou rayonnant

lî'unc gloire à laquelle il n'a pas droit d'atteindre ?

Au comxaire, dépouillez -le de fes dignités & de
^es grandeurs, ne montrez que l'homme; néces*

fiiirement tou5 les ordres de citoyens , tous les

individus s'entretiendront avec avidité de Ces peig-

nes & de fes félicités domeiliq.ues , gémiront des

unes, fe réjouiront des autres i toutes leur de-

yiendron:t en quelque forte communes par la pos-

^
fibilité de les éprouver. Mais , Çi l'on ne peu;

jiier le mérite de ces recueils d'anecdotes, quand

ils font faits avec défiance Ôp difc^mement , c'eljk

furtout à l'égard de Louis XV, que cette afler-

tion généralement yra4e devient plus jufte & plus

eflentielle. On fait combien ce Prince aimoit it

vie privée : on fe reflbuvient qu'il en fortoit to»"

jours à regret pour repréfenjer, & que, dès qjie

lx>n rôle éjoi.t fini , il s'emprelToit de rentrer dai»

l'intérieur de fon palais. Qui de nous n'a pas

cntcndy dir.e h fes ferviteurs, à fes familiers. Il

fcs minidres: „ que le Roi n'efl-il né parmi

„ nous! il feroit le particulier ie plus aimable,

• „ Iç mcijleur mari^lç meilleur pcrc , le plus hpn*
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DE Louis XV. 3
^ nête homme de fonroyaume!" Ces propos, (î

fouvent répétés , ne peuvent que donner le plus

^1 grand defir de voir Louis XV (bus ces divers

';|rapports , & nous nous hâtons de latisfaire Tim*

^atience des LeAeurs. ^^ "' "^ '' ^'^ - ^i H

Louis XF, monté fin* le trône au môme âge

,

peu prés, que fon bifayeul, ofFroit un fpeftacle 1715.

încore plus intéreflant au royaume & à l'Europe * ^^^^"

[entière. Unique & foible rejetton de fon augus-

te branche en France, fa perte n'auroit pu qu'oc-

Icafionner des troubles, & peut-être une guerre

funefle par les prétentions du Roi d'Efpagne à

[recouvrer les droits de fa naiflance. Ainfi , outre

IrafFeftion naturelle de la nation envers fes fouve-

irains , un motif de- politique devoit la porter à

veiller de plus près fur cet enfant précieux. Dqh

bruits accrédités concernant la caufe finiftre de

ia mort de tant de Princes moiflbnnés en fi peu
de tems, ne pouvoient qu'augmenter fes allar-

mes: on le voyoit, dans ce préjugé, coniîé aux

mains du meurtrier de fes pères ; & ce qui for-

me aujourd'hui le plus fort argument pour refu-

ter les calomniateurs du Régent , étoit alors un
fujet continuel de terreurs. Sans doute, s'il eut

été l'auteur du défaftre de la famille Royale , de
la mort de trois Dauphins, péris dans le palais

de Louis XIV, frappés jufques fous fes yeux,&
arrachés , pour ainfi dire , d'entre fes bras , deve-

nu le maître il ne fe feroit point arrêté dans fes

vaftes défirs; marchant de crime en crime, il

n'auroit pas eu horreur d'un régicide, .(lins lequel

les autres devenoient inutiles, le feul qui pût lui

en alTurer l'impunité & le faire jouir de ce fcep-

tre, qui légitime tous les forfaits aux yeux de
l'ambition,

A 2

1'"'
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Maïs ce raifonnement , vi<îl:orieiuc pcîurnousj

17 15. n'en pouvoit être un pour les contemporains. Ce
a Sept,

£-^jj jJq^ç j^^gç Ij pjyg yiyg inquiétudc , que dès

le lendemain de la mort de Louis XIV on vit le

Parlement cafler le Teftament de ce Monarque,
déclarer le Duc d'Orléans feu! Régent du Royau-
me, priver le Duc du Maine du commandement
des troupes de la Maifon du Roi & môme de la

garde de fa perfonne facrée , & reconnoître que
ces fondions ^ppartenoient feules au premier.

La démarche de cette cour , bien étrange , étoit

cependant autorifée par un exemple du règne pré-

cédent, A la mort de Louis XIII , elle avoit

également annullé les volontés de ce Prince, fans

que la nation, dont c'étoit fans contredit violer

les droits, eût fait aucune réclamation. Si ce

grand événement n'eut aucune fuite alors, que
cette nation agitée par quatre-vingts ans de fac-

tions & de guerres civiles , confervoit encore

toute fon énergie, que les Etats généraux tenus

fous le règne qui venoit de finir n'étoient pas abo-

lis , & qu'on n'auroit pu qualifier d'attentat con-

tre l'autorité la demande qu'en auroient faite les

divers ordres de l'Etat , il n'eft pas furprenant

qu'il n'en ait pas eu davantage en un tems où tou-

tes les têtes étoient courbées fous le joug du des^

potifme.

Ce qui contribua, fans doute, à rendre le Par-

lement favorable aux demandes du Duc d'Or-

léans , ce fut une phrafe adroite de fon discours

où , fans paroître faire aucune condition avec les

magiftrats , il leur en accordoit une qui les afîb-

cioit en quelque forte au pouvoir dont ils l'al-

loient revêtir.

,, Mais à quelque titre , leur difoic-il; ^ue
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Dï L u I s XV. 5

faie le droit d'efpérer la Régence, fofe vous

,i aflurer, Mefîîeurs , que je la mériterai par mon i7i5«

zèle pour lo fervice du Roi & par mon amour

pour le bien public, furtout étant aidé par vos .

5, confeils & vos fages Remontrances^ *

La faculté de faire des remontrances , qu'on in-

finuoît devoir leur être rendue , chatouilla fingu-

Ilerement leur amour-propre blelTé depuis fôixan-

te ans , que Louis XIV les en avoit privés. (*)

Cet appât ftduifant les détermina, comme entant

d'autres occafions enfuite , à facrifier l'intérêt de

la natiori à leur vanité ; car leur intérêt même ,'

bien entendu , auroit dû leur faire reprendre de
la vigueur & de l'énergie. En effet, le Régent,
en donnant de nouveau aux Magiftrats la liberté

d'adrefler au trône de fagcs Remontrances , les fai-

foit convenir implicitement qu'il pouvoit leur eu
interdire aufïï fufage , lorfqu'il ne les jugeroit pas

fages : c'étoit détruire , anéantir abfolument la

prétention qu'ils ont fi hautement annoncée fous

ce règne, d'être les repréfentnns de la Nation^

les Etats-généraux en raccourci & au petit pied»

Et, en effet, qui oferoit contefter à ceux-ci •

la voix de la doléance? Qui oferoit dire que les

parties intégrantes du contrat focial, quand elles

fe trouvent leféef , n'aient pas le droit d'expofer

leurs griefs & d'en demander le redreflement?

Les précautions prifes pour rendre le parti du
Duc d'Orléans formidable , ne fervirent pas peu '

.

à glacer le courage du Parlement. Il ftvoit que

le palais étoit invefti de troupes. & que la grande

C*) Ou, ce qui revient à peu près au môme, Louvi -

XIV n'avoir permis au Parlement de faire des remontran*
'

ces, qu*aprè8 l'enrégidremeirt pur & fimple defes Leti»

très, Ediw ou Déclvations. ^^-iUMv-i ay sj^ts

A3

j'',". '

« "i
•
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falle tftoît remplie de gens armés. (*3 II cftvrai

1715. que plufieurs cTentre eux tJtoieni en faveur du
Duc du Maine: mais celui-ci ayant, par un fi-

Icnce honteux , acquiefcé à ce qui fe paffbit au

préjudice des volontés du feu Roi, tout le mon-
de abandonna un Prince qui s'abandonnoit lui-mô-

se» Auili la Ducheffe, furîeufè, le reçut -elle

à fon retour à Sceaux avec les marques du plu»

fouverain mépris, (-j;) Ce qui mit le comble à Gt

JAcheté & parHt le rendre digne d'un pareil trai-

tement, ce fut, après avoir demandé à être dé-

chargé de la garde du Roi, de conferver lafurin-

tendance de Téducation de S. M* , d'accepter une

place dans le Confeil de régence, en un mot, de

A*avoir pas préféré une retraite abfolue à un rôle

Aibalterne k la cour. ^ . .
• ,,,t ^^ :

Louis XIV» par fou teilament,avoit au(H nom-

mé pour Gouverneur du jeune Monarque 9 le

Maréchal de Villeroi; pour Gouvernante, la Du-
chefle de Vejitadour; pour Précepteur, TEvéque
de Fréjus, & pour Gonfefleur, le Père le Tel-

lier. Il n'y eut de changement en ceci q^ue Tex-

^ pulfîon du Jéfijite. j^ t , î

Madame de Ventadour étoît la. feule qui pût

entrer en fondions. Cette Princeffe > de Tilluôre

maifon de Rohan , qui a fourni depuis pluOeurs

autres Gouvernantes aux Enfans de France ,étoit,

«n ne peut pas plus , propre à remplir ûi dcftina-

(*; Ce fiait, attefté par beaucoup de Mémoires du tenis

& par la tradition orale , efl eticore très . vraiTetnbteble ,

quoiqu*en dile M. de Voltaire. N*avons - nous pas vu fe

Knouvclier ce fpeAacle dans une occafion moins impor-

tante, en 1771* lorfque M. de Maupeou vint au palais

inllaller le Confeil, le 24 Janvier?

et) On prétend que ItfaOaiue la DucbelTfi du Maine lui

éjoam un f«ufâBC*L

• /
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tîon. Elle avoit beaucoup de douceur & de Té-

lévation en même tems : elle aimoit paflîonnément

fon royal pupille , & fes foîris tenoiem plus de

ceux d'une mère tendre que d'une étrangère am-

bïtieufe. Sa vigilance ne pouvoit que s'accroître

par tout ce qui fe paflbii; elle n'ignoroit pas les

affreux foupçons qui agîtoient tous les cœurs en

défiance. Quelle dût être fou inquiétude de voir

la garde de Louis XV confiée à l'héritier pré-

fomptif du trône J Elle en redoubla de zele &
n'eut pas un inftant de repos pendant près de dix-

huit mois qu'elle fut au fervice du Roir

Une circonltance finguliere du rôle de cette

Gouvernante, lui fit recevoir un honneur dont

aucune femme n'avoit jouï avant elle, Louis XV
étant venu au Parlement tenir fon premier Lit de

juftice pour confirmer l'arrêt de cette cour en fa-

veur du Régent, la Ducheffe de Ventadour y re-

préfenta la Reine -mère & Régente. La feule

différence fut qu'elle ne prît point place fur le

trône & aflîfta feulement affife aux pieds de S. M..;

mais elle parla en fon nom. Elle avoit alors

environ quarante ans, étoit encore belle & mit

beaucoup de dignité dans fon maintien , qui ne

la fit point paroltre indigne de cet aéte augufle :

„ Meffieurs, dit- elle, le Roi vous a fait aflem-

„ bler px)ur vous faire connoître fes volontés:-

„ fon Chancelier va vous les expliquer."

La fuite immédiate de ce Lit de juftice fut Té--

tabliffement de fix Confells , outre celui de Ré-^

gence. Le premier, appelle Confeil de confcien-»

ce, regardoit les affaires eccléflaftiques ; le ^^^

cond , les affaires étrangères; le troifieme , la

guerres le quatrième» la finance , le cinquième «^

12^5*
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la marine; & le dernier, les affaires du dedans

1715. du Royaume.
• Afin que le Parlement fût plus docile à l'enré-

giftrement de cette déclaration , fuivant Tinfinua-

tion qu'on lui en avoit donnée , on y en avoit

joint une autre , qui lui rendoit la faculté de fai-

re des repréfentations ou remontrances , avant de
publier les loix qui lui feroient adrelfées ; mais

S. M. exigeoit qu'elles fulFent préfentées dans la

huitaine.

Cette forme d'adminiftratîon par des Confeîls

qui embraflTent toutes les parties & réduifent les

^Secrétaires d'état à la fimple fignature, (*)uritée

dans d'autres royaumes, & dont il y avoit dey

exemples dans le nôtre fous plufieurs règnes , efl

furtout nécelfaire fous un Monarque jeune ou
foible: fi elle caufe quelquefois de la lenteur dans

les affaires, elle produit p'us de maturité dans les

i décifions ; elle les rend moins verfatiles & furtout

^ elle réfifte à la fourbe , à la faveur, aux féduc-

tions qu'on emploie fi fôuvent avec fuccès con-

tre un feul homme. •

'

tfî> ^î*«^ '^s :Mmi
'•" M. le Régent l'adopta d'autant mieux, qu'elle

détruifôit les idées de defpotilme qu'on auroit pu
lui attribuer; qu'elle lui procuroit les moyens de

placer une infinité de fes créatures , de s'en faire

de nouvelles , d'occuper du moins ceux qui au-

Toient été difpofés k intriguer contre lui,&qu'en-

ÎTrfii pouvoit ainfî s'acquitter des engagemens
' qu'il âvoit pris envers là Marquife dé Maintenon

,'

|è*y^'%naif()n de Noailles & les membres les plus dis-

h^M,~ i ..^V-'V .,ri''*iàjrf^< ^iff^V':*.^"''*^^ tiii-

w

W^ t^ Secrétaires â*érat furent mêhie fuppriniés pea«

duit quelque tems, ou <l» moins fans fonâiions. ,, ;

"€ '
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DE Louis XV. 9
tîngués du Parlement , à condition de le féconder

dans Ces mefures pour faire caffer Id teftament de. 1715*

Louis XIV.
: >ï

On verra , fkts doute , avec étonnement la

Douairière du Roi, (car perfonne ne femble plus

aujourd'hui lui contefter cette qualité) être la

première à concourir à faire annuller un afte fo-

lemnel , dont elle avoit , finon faggéré « au moins

approuvé les difpofitions , contre un Prince qu'el-

le n'avoit jamais aimé, ou plutôt qu'elle avoit

toujours dételle pour fa façon de penfer & fes

mœurs , fi oppofées aux vues religieufes de la fa-

vorite. Mais à quoi ne s'accommode pas la po-r

litique, même des dévots 1

Cette femme habile connoiflant la répugnance
de Louis XIV pour fon neveu , n'avoit ofé le

contrarier dans fes dernières volontés ; mais pré-

voyant en même teras ce qui arriveroit, elle n'a-

voit pas voulu attendre l'événement. Les gran;

des qualités du Duc d'Orléans ne la faifoient pai

douter un inftant qu'il ne l'emportât fur le Duc
du Maine , & ne devînt le maître du royaume à

la mort du Roi; elle crut néceffaîre d'aller au de^

vant de l'orage qui s'éleveroit infailliblement fur

fa tête, & de mériter la reconnoilTance du Prin-

ce, dont elle connoiflbit la générofité , en lui faî-

fant dévoiler d'avance lès articles du teftament
;

pour qu'il pût fe préparer à les combattre avec

plus d'avantage & de filreté. " ^*^>£^^

Madame de Maintenon fut encore mieux déter- "•

minée à fe conduire aiiifï par fa tendreffe poiu: lé

Duc de Noaillcs , fon neveu. (*) A la mort dei

(•) C'dl-à.cUre, qui avoi'c époufé Mlle. crAtibiÉnè,

Diece & unique btîritiere de Madame de Maintenon
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Princes, pour faire fa cour au Monarque, il s'é-

17 »5. ^^" permis les propos les plus indifcrets, ou plu-

tôt les plus téméraires & les plus coupableg.

Dans un excès de zèle y fuppofant que tant de
défaflre^ étoient Teffet du poiibn> on Taccufoic

de les avoir imputés à S. A» Royale; comme
on cherchoit à deviner Tauteur de ces exécrable»

forfaits , il avoit nomné le Duc d*Orléans » il

»voit ajouté: „ fi le dernier,. (*) qui agonife »

„ périt, je ferai le Brutus " Telle étoit fanec-

dote répandue alors ^ & confignée depuis dans

des Mémoires du tems^ Il falloir un fervice bien

elTentîel pour faire compenfer , & l*airertion ca-

lomnieufe & la menace , dont l'extravagance ce-

pendant fembloit affoiblir ratrocité. Aulïï la ma-

gnanimité du Régent, oubliant Tun & rautre,ne

ife fouvint que de la reconnoiflance due au Duc
de Noailles, pour la révélation du teftament de

î«ouis XrV, & pour les fervices de fa maifôn ,

alors la plus puiffante du royaume, par elle-même

& par lès grandes alliiances* * ^ '
^

-^ ^" ^'^^ '

êe qui dut affliger le plus Madame de Maîhte-

non dans fa pofition critique , ce fut de fe trou-

ver , par fà conduite que fuggéroît la néceffité ^
complice involontairement des outrages faits à la

mémoire de Louis XIV. En elTet > les François

,

toujours amis des nouveautés, fe prévalurent du
peu de refpeéi que le gouvernement témoigna dès-

lors pour les volontés , les principes & la mé-

moire du Roi défunjt: ils fé livrèrent à toute Ja

licence d'efclaves échappés de leurs fers envers

leur maître; on infulta fes ftiatues par de fanglan-

ftes affiches; on fe permit publiquement les fary^

C*; Le feu Roi..
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vos les plus violentes , & fon convoi retentit

moins des prières des prêtres, que des chanfons

groffieres d'une populace effrénée. Cétoit le

triomphe de la nation, plutôt que la pompe fu-

nèbre du monarque.^fi'Hf. «..«îrrr

Les premières démarches du Régent , devenu
le maître des grâces , firent honneur à fa bonne
foi & à fa modération. II a >mma pour Préfuient

du Gbnfeil des finances , ce même Duc de Noail-

les , dont il fcella le pardon par cette grâce , ainfi

que celle du Maréchal de Villars, en le créant

Préfident du Confeil de guerre. Le Maréchal

avoit négocié le traité de Raftadt avec le Prince

Eugène de Savoie: il étoit convenu de quelques

articles- fecrets , tendant à Texclufion du Duc
d'Orléans de la couronne , & S. A. Royale ne

fignoroit pas. (*) Le Cardinal de Noailles qui

,

C*) Voici ce qu*on Ut dans un roman allégorique du

tcms , intitule : les Aventures de Pomponius . . . . „ Salliru

„ (Fiîlars^^ «énéral de la nation gauloife , homme verfé

n dans les afTiires , & qui maniott également bien la plu*

,» me & répée , fut clîargé par fon Roi de faire un trai*

M té avec ceux qui habitent ie long de la mer Adriatique,

t> Sa commifllon fut fecrete. Il Pexécuta avec plus de

„ fidélité que de prudence. Son Roi mourut peu de tems

». après i & le Prince qui lui fuccéda ayant engagé tous

„ les alliés de fa couronne à lui communiquer tous les

„ traités que fes prédéceOeurs avoient faits avec eux, en.

,, tr'autres on lui remit celui dont je vous parlé. Le
9t Prince fut extrêmement furpris de voir qu'il s'agifr»lt

9. par ce traité de l'éloigner de la couronne, & que lé

t» général des armées avoit non feulement traité pour ce-

M la avec les peuples qui habitent les terres que baigne

») la mer Adriatique, mais même qu*il avoit engagé dan»'

91 la mCmi ligue les Ib^riens, les Ailobroges & pîuîleurs

95 autres peuples. Le Prince fait venir le général des ar»

,1 mées & lui communique les traités. SaUim les avoue ,,
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chef du parti Janfé^iîfte, & Hé avec les prînd-

i7'5« P^^^ membres du Parlement, avok été très utile

pour la réuflîte des mefures du Régenr, fut lèU

I à la tête du Confeil de confidence. L'élévâtioîi

—V du Prélat ranima puiflamment fa faftioti , bien

plus fatisfaîte de voir le Pore Le TelHer éloigné

de la cour. Tous les exilés revinrent; la Baftille

• rendit au jour tant de vidimes innocentes qu'elle

receloit dans fon fein. • L'Univerfité reprit fa

fplendeur, & la Sorbonne 'dépeuplée vit de nou-
veau fiéger parmi les fages Maîtres Ces Doreurs
qui ravoîent honorée , illuftrée de leurs lumières.

Enfin les Jéfuites iîprouverent à leur tour les hu-

miliations dont ils avoient abreuvé leurs rivaux :

c'étoit môme une fureur, un déchaînement géné-

ral, & la police fut obligée de veiller à leur fA-

icté dans la capitale. Tant de faveurs de la part

dn moderne Adminiftrateur de la France, étoient

d'autant plus précieufes qu'on n'ignoroit pas fa

façon de penfer: on favoit qu'il fe moquoit égale-

ment & du Dieu de Baal ^ du Dieu d'ifra'èl*

Mais outre les fentimens de reconnoiflance qui

pouvoient l'infpirer dans fes grâces particulières

,

il étoit guidé par des vues d'un genre' fupérieui ;,

il cherchoit à ramener le calme, à rétablir la trar-

quillité publique^ troublée par les difTéntions în-

, térieures qu'avoit caufées- le fanatifme fiu: là fin

du règne précédent. Après, ce premier foin il en

prit un fécond, non moins important; celui dô

y, en difant qu'il iravoit faîc quVxdcuier les ordres du fca

i. Roi, doiit il fournit lés originaux ; fans quoi fa t(îte

„ eu eût répondu. S'éloignant cnfuite de la cour, il

y, dchappa à ia vengeance & an nflontimcnt du nouvea»

\^ Crince , dont p^u k ][keu il ludi'lu les bonnes grâces par
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venger la nation malheureufe, à la mifere de la-

quelle les traitant inftiltôient par un luxe nouveau.

Il commença,, pou^ l!ex6mpJe, par faire rendre

compte au Goncrôleur général Defmarecs, de ron

tdminiftration*' . • ^ .• ,-i

. Selon un Règlement fait fous Louis XIV (*^ >

il n'étoitNîomptable de rien. Depuis l^ fuppres-

fion de 'À charge de Surintendant des iinances»

le Roi en avoit toujours rempli les fondions: U
ne s'étoit; fait aucun payement qu'en vertu des

états & prdonnances qu'il avoit fignés. Les Con^

ir^leur^ généraux. n'étoiçnt plus qu'exécuteurs de

fes ordres i mais «encore f:^Uoît-il prouver que

ces ordres avoient été fuivisj& un Miniftre peut

être encore très -coupable dans la manière de les

exécuter. M. Defmarets compofa fur ce fujet un
mémoire détaillé , qu'on regarde comme un chef-

d'œuvre, & qui, en découvrant la fituation dé-

plorable du royaume, ^prouvoit que fes défaftres

ne, pouvoient ^attribuer à ce Minilire & n'étoient

que.l^s fuites inévitables des diyers fléaux qui

favoient ravagé fur la,fin du dernier regiae. Il y
démontroit que fi les revenus de l'Etat étoient

mangés jufques & compris 17 17 par des affigna-

tions anticipées, les dettes en papier étoient à

peu près égales , après fept années dé guerre

,

prefque toutes malheureufes , à ce qu'elles étoient

au commencement de 1703 > à l'époque de fon

adminifiration,;^ „' *-
"' ^

•
*^ i

: ;_^^.- - t---

Cet écrit fit beaucoup d'hohneiir à fon auteur

auprès du Confeil des finances , mais ne lui fie

pas rendre la place qu'on lui avoit ôtée , ne lui

(•) Le 5 Septembre 1661^ lors de la cl^iendon de Fouijuet»
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valut pas même un rang dans ce Confeil qu'il

1716, avoit étonné par fes lumières & fa probité. Il

tnouruD dans une vie privée & eft la tige de la fa-

mille des Maillebois.. Il lailfa trois garçons de

moyenne ftature, & qu'on nommoit par cette rai-

fon à la cour , où Ton perfiffle fur tout^Jes Bajfets.-

L'établiffement d'une Chambre de jilffice,pour

la recherche & la punition de ceux q<l avoient

commis des abus dans les finances, étoitun fpec-

tacle qui devoir être plus utile, fuivant la lifte

des gens d'affaires qui furent taxés. (*) Elle (fe

monte à plus de 160 millions, &, fans doute

,

cette fomme bien employée auroit pu être d'une

grande reflburce pour la libération des dettes de

l'Etat; mais on fçut bientôt qu'il n'entroit qu'une

bien petite partie de cet argent dans les coffres du^

Roi ; (t) que ces voleurs étoient rançonnés par

d'autres; que les favoris, les maîtrefles, les ju-

ges vendaient la réduction dé ces taxes. On
rapporte qn'un partifan taxé à 1,200,000 livres,,

répondit à un Seigneur qui lui offroit de l'en*

faire décharger pour 300,000 livres : ma foi\

Monjteur le Comte ^ votfs venez trop tard; fat

fait mon marché avec Madame pour 150,000 li-

vres. On avoit décoré du titre burlefque de Gar-

de des fceaux, M. de Fourquieux, Préfident de

la Chambre de juftice , parce qu'il s'étoit appro-

prié, de la dépouille du fameux traitant Bourva-

lais , des fceaux d'argent pour rafraîchir les vins

(") Nous inférerons, à la fin du volume, cette lifte eu»

rieufe, avec des notes : elle fera cotée foo» le N. I.

et) On en déduifit peut - être une quarantaine de mil*

lions de principaux de rentes conftituées tant fur l'hôtel

de ville que ftir les tailles, les poftes & autres fermes

§1 recettes , qui faifoient partie du payement des taxes&
oui dévoient tiK éteinte) tmortif & retranchés des états*
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St les liqueurs , & qu'il avoit l'impudence de les

produire fur fa table». On fut indigné de voir le ^^^*

Marquis de la Fare, gendre de Papnrel, tréforier

de la Gendarmerie, condamné à mort, & dont
les biens étaient confifqués. au profit du Roi, fe

réjouir de la cataftrophe de fon beau -père, s'en

faire adjuger les biens, & lesdiflîper en prodiga-

lités & en débauches, fans même en adoucir le

fort lié Paparel , dont la peine avoit été com-
mûée,,& réduit à la mendicité, ainfi que fon fily;.

Un expédfent pliis fur, plus prompt & plus ef*

iicace avoit été précédemment mis en ufage pour
rétablir les finances,. Troiis jours après-lamort.de

Louis XIV, il avoit paru un Edit, où malgré la'

peinture effrayante de leur fîtuation , on fàifoit as-

furer au Roi qu'il étoit réfôlu de fatisfaire à deux-

charges privilégiées , la fubfiftance des troupes &
les arrérages des rentes conftituées fur l'hôtel de

ville dé Paris.. A l'égard des autres dettes, on;

ordonnoit la vérification & liquidation des diiFé-

rens papiers, pour les convertir dans une feule

efpece de billets invariable jufqu'à ce quMls fus-

fent retirés.. Cette opération fut appellée /<? nfa^,
& les titres qui en réfulterenr. Billets cPEtat,. Ils

dévoient être fignés par le Sr. BouiTot , prépofé

général, par le prévôt des marchands & par le

Sr. Charles Haran , préfenté à cet effet par les fix:

corps des marchands de Paris- Le but véritable

de la converfibn de ces papiers étoit de les ré-

duire à deux cents cinquante millions, en faîfant"

perdre aux, porteups un, deux, trois & quatre

cinquièmes du. capital , fuivant les claffes diffé-

rentes qu'on avoit établies.. Et, fans doute, il.

auroit mieux valu en venir tout de fuite à cette.'

extraite, comme a fait depuis l'abbé Terrai ,.que.
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d'employer ces réductions méthodiques qui coû-

1716» toient de» frais énormes en pure perte. Quoi

qu'il en fojt, on éteignit ainfi plus de trois cents

trente millions de dettes (*) , & les intérêts du

furplus relièrent à quatre pour cent. On promet-

- toit, fuivant l'ufage, de les payer régulièrement,

& d'en rembourfer fuccelïïvement le» capitaux.

On fe propofoit d'employer à cet eiFet les moyens

les plus convenables & l'on y deftinoit dès - lors

de» fonds certains , outre une partie de ceux qui

> reviendroient de la réduction des dépenfes les plus

onéreufes , des grands retranchemens qu'on fai-

foit & qu'on continuoit de faire fur foi- même»

&

de la fage difpenfation de ces revenus.

A ces mcfures préliminaires on en joignit une,

autre , afin de faire circuler l'argent & rétablir te

commerce, en augmentant la repréfentation du.

1& 20 numéraire. Il parut un Edit portant établiflement

i&i* d'une banque générale pour tout le royaume , fous

le nom du Sr. Law & Compagnie, Cette banque

auroit été d'un grand avantage en effet pour le

public , fi elle fc fut bornée à fbn inftitution , de

faire les affaires des particuliers moyennant un
quart d'écu de bénéfice par mille écus , de rece-

voir leur argent 8c de donner des billets payables

à vue en échange. Mais il devint bientôt la pier-

re fondamentale de ce Syftéme incompréhenfible

,

dont le but étoit , ou devoit être , d'acquitter la

C*} t^e qui n'étoit pas encore un grand objet relative-

ment h la maffe totale de la dette natiomile, fe nionianc

à deux milliards fohante- deux millions cent trente -liuit

iDille Mvres, k a8 livres le marc; ce qui fait valeur d'au-
jourd'hui , trois milliards fix cent foixante - dix • huit mil-
lions fix cent cinquante - neuf raille fix cent quatre - vingt»

• • ueize livres, à 49 livres 16 fols le maiu ,'5îf; rii^
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France '^ de Tenrichir, & qui- pcnfa la tmncr

fans reflTource. -'Jî^'-it 'A- -ùm^it^Mn^'h ir/j mï ir:
,j,j^^

• Pendant que le Régent cherchait ainfi les mo-

yens de tirer le royïiume de Tétat déplorable où
Tavoit réduit Tàmbition de Lotiis XIV, il n'ou-^

blioit pas ce qiii pouvoit favorifer la Tienne. La
fanté Foible de Louis XV lui faifoit conferver

Tefpoir de parvenir à la couronne & le fortifioit

même. II crut ne pouvoir former d*alliance plus

convenable à fes vues que celle de TAngleterre,

En conféquence il rechercha cette PuiflTance , & .

fon favori , fAbbé Dubois , fut celui qvCil ju-

gea le plus propre à ménager la négociation, -i-^

Cet Abbé^ Dubois, fiîs d'un apothicaire de Brî-

ve- la -gaillarde, doué d'un génie facile, fouple,

înfinuant, d'un caractère vif & gai, ardent pour
lesplaifirs, de moeurs très-corrompu-es , avoir

^hi au Duc d'Orléans dès (a jeunefle; de fon pré-

cejsteur étoit devenu fon confident, l'avoit con-

feillé très irtilement I6^s du mariage de ce Prince

avec une fille riiatureire dé Louis XIV, auquel il

Favoit déterminé , & fembloit encore moins atta-

ché au rang qu'à la perfonne de S. A. Royale. Il

fe rendit à Londres pour remplir fa milïïon , &
répandît beaucoup d'argent , voie la plus perfua-

five & la plus prompte. Le traité fut bientôt con- ,^,j^^

du, & appelle le Traité de la triple allian6e,car 4 Janv*

les Hollandois y intervinrent, quoiqu'ils n'y eus-

fent aucun intérêt direft; il fut môme figné à la

Haye. Il ^toit, fans doute, très -utile à M. le

Régent en cas de vacance de b couronne contre

la faftioiî d'Efpagne , mais honteux à la France

,

qui s'obligeoit d'expulfer de fon ' fein le Préten-

dant & de démolir Dunkerque & Mardick. Mal-

heureufement Thumiliaiion nous en refta, & ce-
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lui qui ravoit dirigé à fon avantagé ne fut pas

dans le cas d^en recueillir le fruit.

Le Monarque enfant croiflbit infenfîblement*

On lui avôit fait habiter le château de Vincennes

après la mort de fon ayeul , & Ton Tavoit enfuite

transféré au palais des Tuilleries, comme pour le

mettre fous la garde de la nation entière , ou du

moins de fa plus précieufe portion, La délica-

teffe de ce royal piipille faifoit qu*on portoit tous

fes foins fur fa conftitution phyfique^ Cependant

,

fans le^fatiguer d'inftruéUons , fa Gouvernante ne

négligeoit pas de former le moral par de courtes

repréfentations y lorfque Toccafion s'en préfentoit»

Ceft ainfi qu'un jour où ce Prince foupant en pu-

blic paroilfoit regarder avec trop de complaifance

des girandoles d'or neuves» la Ducheffe de Ven-

tadour lui reprocha une admiration fi exceifîve ^

Sire, lui dit- elle , // ne doit y avoir rien de beatt

en ce genre pour Voire Majefté, Une autre fois

,

qu'en jouant il avoit lailfé tomber un Louis & le

ramaflbit, elle l'empêcha, en lui remontrant que
cet or, une fols échappé de fes mains, ne devoîç

plus lui appartenir»

Il montroit auili dès ce tems-là ce penchante
dire des vérités défàgréables à ceux qui l'appro^

choient: franchife que dans la £bciété entre égaux

on appelleroit impoliteffe , malhonnêteté , mais

qui de la part d'un maître eft dureté, barbarie

Le trait fuivant pourrait, ne paifer que pour une

naiVeté de l'enfance , fi dans la fuite on n'eût

reconnu qu'il tenoit de (on caraftere. ^
' - - >•

On préfentoir au jeune Roi M» de Goiflin ,

Evêque de Metz , d'une figure peu revenante.

Le voyant,, il s'écria devant lui? ah\ mon Dieu,
qttUl eft laid \ Cette fois le. Prélat fit la leçor^ 'wi^

_>;
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même. Il fe retourne & s*en va en difant, avec

«ne libené non moins grande: voilà un petit gar^

çon bien mal appris !

Enfin le Roi ayant fèpt ans accomplis, la Du-
chefle de Ventadour vit naître avec joie le mo-

ment de remettre entre les mains du Duc d'Or-

léans le précieux fardeau dont elle avoit été char*

gée jufques-Ià, Elle habilla le Hoi en préfence

de toute la coup, & ayant reçu de S. A. Royale

les remercnrtens des fotns qu'elle avoit eus de la

perfonne de S. Mr, elle en pfît congé & lui bai-

fa la main. Le jeune Prince s'attendrit en l'em-

braflant & lui fit préfent de 50,000 écus en pier-

reries. Précédemment le Régent avoit préfenté

à S. M. le Maréchal Duc de Villeroî , fon Gou-
Temeur ; l'Abbé de Fleury , ancien "Evêque de

Fréjus, fon Précepteur 5^ & les autres perfonnes

employées à fbn éducation & à fôn (ervfce. ^

Un autre Abbé de Fleury, qui n'étoit point Eve-*

que, connu feulement par pluiïeurs ouvrages ex-^

cellens & (blides, furtout par une Hiftoire Ecclé*

fiaftique, avoit été nommé depuis un an Confes-

feur de S» IVL Cet événement étoit remarquable

en ce que depuis la mort de Henri IV» la place

avoit toujours été remplie par des Jéfuites & que

le bon prêtre en q^ueflion n'^toit rien moins que

teur partifanv Mais il paroîtrpit par les paroles du

Régent , q.ue S. A. Royale ne le regardoit pas

non plus comme leur ennemi ; il lui dit: Mon-

fieur^je ne vous préfère à tout autre , que parce

que vous n'êtes ni Jmfêniftey ni Molinifle^ ni Ul-

Stramontain C'y ,^ , kfï f i;..i

I7I7*
^;ui

ï' iifc]

i\.t

'mlil
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(•) C'eft pour fe conformer, fans doute, à cet éloge

ik M« le Duc d'Orléaus» que l'Abbé de Fieury variait.
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Cependant le parti Janfénifte, déjà favorifé par

le Régent, en devint plus audacieux & fe porta à

des démarches d'dclat. Les Evéques de Mire-

poix, de Senez, de Montpellier & de Boulogne

Mars." appellerent de la conftitution Unigenitus par un

afte commun entre eux. Ils fe rendirent en Sor-

bonne, où ils notifièrent leur appel dans une as-

femblée très-nombreufe de la Faculté de théolo-

gie , qui y adhéra folemnellement. Celle des arts

fit une conclufion, par laquelle elle déclaroit que

cet appel étoit néceffaire ; & les Facultés de droit

& de médecine en firent autant l'année fuivante.

D'autres Prélats «'étoient également joints aux

quatre nommés ci - deflus , & un nombre confidé-

rable de Prêtres , de Religieux & de Communautés
les fuivirent & voulurent fe fignaler. M j i ^

:":''

Cependant les Evéqttes Conftituans, c'eft-à-

dire fauteurs de Cw^tte fameufe Bulle Unigenitus ,
I—^—

n

"
_,

-

I ! i- " '

fes réponfes fuivant ceux qui le complimentoient. Voici

Panecdote qu*on lie * ce fujec dans les Mémoires de la Ré»

„ Les Jéiuites envoyèrent le Pare Craye , un des

„ leurs , pour comiilimenter le nouveau Confefllur. U
„ lui répondit qu*U croyoit n'être pas désagréable aux

„ Pères de fa Compagnie , parce qu'il n'était pas Janfé'
„ nifie* Des Jacobins vinrent enruite le félicitir fur le

y, niftuie fujet. 11 leur dit qu*il comptoit ne leur .pits dé-

9» plaire • vu qiCil n'était point Molinifte, L'Abbé d'Or-

„ farne î\xi le trolfieme qui parut. Monfleur de Flcury

„ lui fit réponle, qu'il fe flattoU de n'être pas odieux

„ au Cardinal de Noàilles, pui/guUl n'était nullement Ul*

„ tramoniain. Il renferma ainfi dans fes répohtês ce

H que Son AlteÛfe Royale lui avoit dit à lui-même en

„ le (îliolfiflint pour confeOer le Roi." L'/'.bbé d'Or-

fanne, dont il eft ici queftion, étoit Chanoine de Notre

Dame & Grand -vicaire du Cardinal de Noailles. C'étoit

dans fa compagnie le Chef dés Janféniftes rigoriftcs. U
cft auteur des fameux Mémoires de Port -Royal,
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appellëe la Conftitution furent desreprérentations,

qui dégénérèrent bientôt en plaintes vives & fré* 1717.

quentes. Il parut quantité d'écrits , oùi'onn'an-

nonçoit rien moins que la perte de là religion.

M. le Régent , qui auroit mieux aimé rire de tou-

tes ces querelles , fut obligé de s'en mêler férieu-

fement, & malgré fon caraélere tranchant & dé-

cifif, d'ufer de beaucoup de modération , d'écou-

ter les deux partis , de Te ménager entre eux &
de les tromper mutuellement. Il écrivît aux C<?«-

ftituans cette famcufe Lettre , où il leur marquoit:

Je ne perds point de vue Vimportante affaire delà

Conffitution , & où fe trouva une Interpol-

lation qui en énervoit toute la force. En effet

,

M. le Régent , en difant quUi puniroit les aBtes

d'appel des inférieurs du futur Concile fans néceS'

fité, n'arrêtoit rien , au moyen de cette reftric-

tion, dont on pouvoit fe prévaloir.

Le Cardinal deBilfy qui en avoit dreffé le plan

,

fut obligé de s'en difculper auprès de fon Corps

,

& il fut reconnu que c'étoit le nouveau Chance-

lier qui avoit fuggéré au Prince cette rufe peu di-

gne de lui, mais jugée néceflaire au rôle de fim-

ple conciliateur qu'il vouloit jouer.

Ce nouveau Chancelier étoit M. d'Aguefleau,

originaire d'Amiens , d'une famille marchande. Il

avoit eu le bonheur d'être élevé à Port-Royal &
formé par le fameux le Maître. Pourvu très-jeu-

ne de la charge d'Avocat général , il fe diftingua

dans cette place par les grâces de l'élocution qui

en font le principal mérite. Il acquit enfuite de«

connoilfances plus profondes des loix & de la ju-

risprudence. Il devint Procureur général, & prit

encore plus de confiftance ; ce qui le rendit né-

ceflaire au Duc d'Orléans, lorfque pendant la ma-

^'•i
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ladie de Louis XIV iffongea à fe former un par-

ti dans le Parlement. La mort de M. le Préfident

de Maifons qui devoit , après M. Voifin , devenir

le Chef fuprôme de la jullice, lui facilita le che-

min au pofle quefon concurrent n'avoit faitqu^en-

trevoir, en s'écriant pénétré de regXQtzfauM'lpé^

rir,à la veille d'être revêtu des premiers emplois !

M. d'AguelTeau avoit toujours été très attaché

au parti Janféniûe: il en étoit, après le Cardinal

cle Noaîlles, refpérance & l'idole. Il n*eut garde

de l'abandonner en ceue occalion, &, pour mez-

zo t£rmne, imagina la petite fupercherie dont

on a parlé. Il y en joignit même une autre , plus

bafle , à laquelle fon ambition fit ployer fon inté<

grité: ce fut, pour mieux faire païTer la premiè-

re, de fupprimer le mot délicat des Lettres circu-

laires adreffées aux Cardinaux de Biffy & de Ro-
han, avec qui la minute avoit été rédigée.

^,5 L'inquiétude a(5live des Conftituans découvrit

bientôt la double fraude. M. le Régent fut obli-

gé de la prendre fur lui , & de donner une expli-

cation qui ne fervît qu'à échauffer encore plus les

efprits. En vain, pour les concilier, tint- on de
fréquentes conférences , où S, A. Royale afïïftolt

malgré leur ennui. C'étoient tous les jours de
nouvelles difficultés , de nouvelles propofitions :

les brochures , les pamphlets , les épigrammes fe

multîplioient à l'infini, & il fallut terminer par

une Déclaration , qui défendit d'écrire ou de par-

ler pour & contre la Conftitution Um'genitus.

Ce fut alors feulement que le parti J^fénifte ,

qui jufques-Ià comptoit beaucoup fur l'affe^ion

& la reconnoiflance du Duc d'Orléans, qui fe flat-

coit même que cette loi lui étoit favorable » s'ap-
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perçut q^^'û i:ommençoit i déclieoir auprès de ce

Prince. Que n'avoit-il pas fait cependant pour
"

ces Meflîeursl Outre tout ce qu'on a vu, il s'é-

loit compromis avec la cour de Rome, en faîfant

fa première oominatioti aux Bénéfices conforme à

leurs defîrs, par le choix de quatre fujets de la

fadlion du Cardinal de Noailles. On a beaucoup
cité le bon mot qù*il dit à cette occafion en for-

tant du Confeil: /es Janfénifles ne fe plaindront

plut de moi ; fat tout donné à la grâce , rien au
mérite. Ces élus de la grâce étoient l'Abbé de

Lorraine, les Abbés Bofluet, de Tourouvre &
d'Entragxies , qui furent faits Evêques. Il en ré*

fulta une fermentation confidérable: le grand nom-

bre des Prélats Moliniftes de France , foutenus de

leurs chefs les Cardinaux de Rohan & de Bifly,

réclamèrent contre une pareille aflbciation. Le
Nonce s'en plaignit amèrement & le Pape n'ofant

exclure le premier à caufe de fon nom, refufa les

Bulles au fécond, propter mores pravos\ au troi-

fieme, quia fufpeStus de hérejta Janfeniand^ &
tu à^miex y propter fupinam ignorantiam. Le Ré-
gent s'apperçut trop tard de la faute que fa

complaifance lui avoit fait faire ; il vit que le

parti léfé étolt bien plus fort & plus nombreux

que l'autre; qu'il n'étoii pas aulïï facile d-e l'étouf-

fer qu'on le lui avoit afluré ; qu'il pouvoit même
dégénérer en fanion ouverte. Il ne crut pas ce-

pendant de fa dignité de céder en cette circon-

llance ; il foutint fa nomination & força le Pape

à accorder les Bulles ; mais il réfolut de ne fe plus

mettre dans la fuite dans le cas d'éprouver defem-

blables difficultés: il ie refroidit pour ces fe<5tai-

res, entre les bras desquels 11 ne s'étoit jette que

parcequ'il np pouvoit pas faire autrement alors*

T.'i

17 17.

;:î:!a

•K .:

' {*{

1i*^'.



1714*

94 ViePRIVke
Son autorité étant affermie, il négligea c6lix dont

1717» ii n*tvoit plus befoin & ne les foutint qu'autant

qu'il le jugea néceflaire pour mamienir la balance.

1. Quoique les affaires de TEglife fuflent de gran-

de importance 5 non par la futilité de la querelle,

mais par le fànatifme qui s'en méloit & les fuites

.. funeftes qu'il pouvoit entraîner pour le repos de

l'Etat, le procès des Princes du fang contre les

Princes légitimés, qui s'agitoit dans le même
tems , étoit d'une toute autre confidération par

Z<\k de fon eflence même. Il s'agiflbit de favôir fi Louis
Juin. XIV avoit le droit de donner aux Princes légiti-

més celui de fuccéder i la Couronne après les

Princes du fang. La jaloufie qu'avoit excitée à

It cour la prédileftion du Monarque mourant ,

pour le Duc du Maine & le Comte de Touloufe

,

étoit le principe fecret de cette conteltation. Leur

abaiffement avoit été, fans doute, un des arti-

cles que le Régent avoit promis au Duc d€ Bour-

bon & à quelques Ducs entrés dans fon parti.

Mais, quelle qu'en lût la caufe, il eu réfulta des

aveux bien précieux pour la nation , bien con-

traires à l'étrange maxime qu'on a mife depuis

dans Ja bouche de Louis XV: <7«'/V ne tenait fa
Couronne que de Dieu, Les Princes du fang di-

foient, au contraire , dans leur Requête, que cet-

te difpofition ôtoit à la nation le plus beau de fes

droits, qui eft de difpofer d'elle-même en cas

que la famille Royale vienne à manquer ; en mê-
me tcms qu'elle éloignoit pour jamais du trône les

familles illudres fur qui le choix de la nation

pourroit tomber, - - - -

.,. D'autre part, le Mémoire des Princes légitimés,

en. défendant même cet afte de defpotlfme de
Louis XIV , contenoit de« aflertions équivalentes.

Les

AoCit

17 '^«
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„ Les Princes légitimés,*' y avançoît-on,

font par leur nature du fang Royal; ils font

donc renfermés dans le Contrat faitpar laNa*
tion avec la Maifon régnante. Or, en don*

nant la Couronne à une certaine Maifon, les

Peuples ont en vue la confervation de leur re-

pos 5 & fe propofent d'éviter les inconvéniens

des élevions. Ainfi , tout ce qui recule Tez*

tinftion de la famille régnante , efl: cenfé con-

forme aux defirs de la Nation & convenable à

fes intérêts, Or,c'eft ce que Louis XIV a fait

en appellant les Princes légitimés au Trône.

En quoi donc a-t-il paflTé les bornes de fou

pouvoir? On ne peut pas dire que le feu Roi,

par cette faveur qu'il nous a faite , ait difpofé

de fa Couronne comme d'un bien patrimonial.

Cette accufation ne feroit pas foutenable , vu
les termes de l'Edit : iil arrivait qitil ne res^

tdt pas un feul Prince légitime du fang ^ de

la Maifon de Bourbon , nous croyons qiCen et

cas rhonneur d*y fuccéder feroit dû à nos dits

enfans légitimés. Ce n'eft point là donner la

Couronne , c'eft dire qu'il croit que fes enfans

légitimés doivent être comptés au dernier rang

de fes fuccefleurs , & compris dans le Contrat
primitifde la Nation.

"
. , = . ? .

Plus loin, dans le même écrit, ces Princes fou-

tenoient à l'égard de la forme de l'Edit, que cet-

te affaire ne pouvoit être décidée que par le Roi
majeur, ou à la requête des trois Etats

que tous les Tribunaux, excepté celui du Roi
majeur ou des Etats, étoient incompéteus pour
en connoître,

'
•. ••«i.j tx-.rfA^ j^ -,.
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Dans des Réflexions fur la défeufe des Princes
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légitim(?s , les Princes du fang difoient encore :

L'opinion dont M. le Duc du Maine paroît

5, prévenu fuivant fes Mémoires , que le Roi peut

„ tout ce qnUl veut (*) , dJit faire craindre que

5, fon intérêt ne l'engage à infpirer quelque jour

„ au Roi ces mêmes fentiraens. Quelles en fe-

„ roient les fuites dans un jeune Prince 1"

a Juin. Enfin, le Monarque, dan« fon Edit qui révo-

que celui de fon ayeul , s'énonce ainfi : „ mais fi

„ la Nation Françoife éprouvoit ce malheur , Q'ex-

tinftion de la race régnante) ce feroit à la Na-
tion même qu'il apparticndroit de le réparer

par la fageffe de fon choix ;& puifque les Loix
fondamentales de notre Royaume nous mettent

dans une heureufe impuiflance d'aliéner le Do-
maine de notre Couronne , nous faifons gloire

de reconnoître qu'il nous eft encore moins li-

bre de difpofer de notre Couronne m<îme. ,..."

Le rôle le plus contradidoire dans toute cette

difculïïon fut, fans doute, celui du Parlement ,

qui ne voulant point qu'on parlât de convoquer

les Ordres du Royaume parce qu'il les repréfcn-

toit , auroit dû en réclamer les droits. Après

avoir enrégiftré l'Edit de Louis XIV fans la moin-

dre difficulté , il n'en fit pas davantage pour enré-

' giftrer celui qui le révoquoit, & il pouÂTa l'incon-

féquence jufqu'à fupprimer une proteftation fi-

- -

C*^ C*eft ainfi que s'exprimoient durant la minorité

de Louis XV les Princes du fang, & en 1776, nu Lit

de Juftice du 12 Mars , on a entendu TAvocat - général

Ségiiier , s'oppofant K TEdit peut-être le plus paternel &
le plus jufte de Louis XVI, celui fur les Corvées, dire

i ce Prince au nom du Parlement: Sire , la Puijfanct

Èoyak ne connuù d'autres lornts que celles Qu'il lui plaft

... ^ fi àonn» ^'^ cile ' mime*

»/x< - ..
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giiee de trente-neuf perfonnes de la haute Noblesr

fe, contre tout jugement qui pourroit intervenir, 1717,
attendu que cette afFuire concemoît la Nation &
ne pouvoit être jugée que par l'aflemblée des

Etats; c'eft-à-dire, que les Magiftrats ne voulu-

rent pas que ceux dont ils fe reconnoiffbient n'ê-

tre que les organes , pour lefquels ils ftipuloient

^ les plus iiuérelFés à la conteftation , puifqu'il

ne s'agilFoit de rien moins que de difpofer de leurs

biens, de leur liberté & de leur perfonne, inter-

Vinflent & fiflent ce qu'ils refufoient de faire.

Cette Cour eut même r>ndignité de foufFrir qu'on

arrêtât fous fes yeux cinq perfonnages les plus

qualifiés d'entre les Proteftans (*). Elle les laifFa

traîner en prifon , en vertu d'ordres du Roi , dont

elle a fi fouvent contefté la légalité , & ne fit pas

la moindre démarche contre cet attentat à la li-

berté de ces généreux défenfeurs de la Nation (f)*
Pendant qu'on inftruifoit Ce grand procès, il

s'en éleva un qui ne rouloit pas tout- à- fait fur

une matière fi importante pour le public, mais

que les parties intérelFées regardoient comme
très - elFentielle pour elles > darts lequel elles mi-

rent beaucoup de chaleur, & qui exigea une dé.

cifion du Confeil de Régence* Il y avoit peu de

jours que S. M. étoit palTée entre les mains des

hommes; elle vouloit aller à la foire St. Germain,

qui venoit de s'ouvrir. Rien de plus aifé que de

(*) Meffieurs de Ch&tillon, de Vieuxpiat <k de Beauf-

fcemont furent mis à la Baflille : Meilleurs de PoUgnac ik

de Clermont à Vincennes. Ces noms iUuitres méritenc

d'ôtre confervés.

et) Ce fut le Duc de Chartres qui demanda & obtia|

leyr liberté un mois après.
' -^
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lui procurer ce divertiflement. Cependant lors-

qu'il fallut monter en carofle, M. le Duc du Mai-

ne & le Maréchal de Villeroi ne s'accordèrent pas

fur leur place dans celu' du Roi. Le Gouver-

neur foutint qu'il ne devoit céder la première

place qu'au premier Prince du fang. Cette dif-

ficulté ne pouvant fe régler fur le champ , le Roi

fut privé de fon plaifir & obligé de relier au

château. ' •" '

L'arrivée du Czar à Paris fit bientôt diverfion

à cette grave minutije : é\Q fixa fur lui pour quel-

que tems \qs regards des courtifans & occupa la

curiofité publique. Ce Czar étoit Pierre I , le

réformateur & le légiflateur de la Mofcovie, mais

qui, avant de remplir ce grand projet, voulut

connoître les divers Etats de l'Europe , en étudier

chaque gouvernement , les loix , les fciences &
les arts. Il fut traité en Monarque & avec une

magnificence digne du Roi. Il reçut d'abord la

vifite du Régent, enfuite celle de S. M., à qui

il annonça qu'elle furpafleroit un jour fon ayeul

en fageife , en gloire & en puiflance : prédiction

,

qui prouva qu'entre fes grandes qualités il n'a-

voit pas celle de prophète.

Il palfa (ix femainés à parcourir tout ce qu'il

trouva digne de fon admiration dans cette capita-

le , & principalement tout ce qui pouvoit Tin-

ftruire. Il étoit fans cefle chez les gens célèbres

dans les arts & même dans ïqs métiers. Enfin il

fit ce que nous avons vu faire récemment ài un

grand Prince (*) qui, déjà rempli de connois-

fances , croit ne pouvoir en trop acquérir pour

(;•) L'Empereur a^îtuel Jofeph , venu à r«iis en 1777,
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le bonheur de Tes peuples. Une anecdote de fon

féjour dans cette capitale, qui frappa le plus le 1717,

Czar & qu'il fe plaifoit à raconter , fut ce qui lui

arriva à la monnoie des médailles. Par une ga-

lanterie ingénieufe, que méritoit bien fon pronos-

tic envers le Roi , la médaille qui fut frappée en

fa préfence le repréfentoit lui-même. Il s'en ap-

perçut & refta plus émerveillé en lifant autour

l'infcription: Petrus Âlcxiowitz Ci,ar, Mag.Rus,

Jmp» & au revers-, trouvant une Renommée, avec

ces mots : Fires acquirit eundo,

^
I
Un autre événement , qui dans tout autre fems

âuroit paru d'une grande importance, ne fervit

qu'à fournir un nouvel aliment aux converfa-

tions, après le départ de l'Empereur Mofcovite;

il annonçoit une fermentation, exiftante julques

dans les poffelïïons les plus reculées de la domi-

nation françoife, mais étouffée, abforbée en quel-

que forte par celle qui regnoit au dedans, & qui,

multipliée fous plufieurs forme? diverfes , tendoit

au même but , au renverfement du pouvoir du
Régent. On apprit que M, de la Varenne, Gou-
verneui jénéral de la Martinique , & M. de Ri-

couard, Intendant de cette Colonie, étoient arri-

ves à la Rochelle à bord d'un bâtiment mar» 3 Juill.

chand, fur lequel les habitans de cette isie , o^\

s'étoiçnt foulevés contre eux , les avoient renvo-

yés en France , mécontens de ce qu'ils avoient

voulu impofer un droit nouveau de trente (bis

par quintal de fucre. Ce qu'il y eut de plus fm-

gulier daiîs cette révolte, c'ell qu'avant de l'em-

barquer , les féditieux ayant exigé du militaire

qu'il rendît fon épée, il la rendit, & que le com-
miifaire départi refufa conilamment de remettre la
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fienne. Ce qui fit dire que VIntendant mirftolt

1717. d'être le Gouverneur ^ fi? le Gouverneur de «V-

îre que flntendant. On envoya M. de Champ-
inesîin,Cherd%îrcadi'C>avec uneEfcadre de deux

vaifleaux & une frégate pour faire rentrer les in-

fulaires dans leur devoir, & il pacifia tout. Ce

qui prouva que le Gouvernement ne faifoit pas

un grand crime de ce mouvement féditieux, c'eft

que Mrs. de Feuquieres & d^ Sylvecane , ayant

^té fubftîtués aux Gouverneur & Intendant expul-

fés, furent très -blâmés d'avoir exigé fan> ordre

de la Cour, un nouveau ferment de fidélité des

habitans , & d'avoir féparé la Noblefle du Cler-

gé & du Tiers -Et^t; diftinftion que le Roi n'ad-

met point dans lès Colonies.

Au furplus , le trait de M. de Rîcouart lui fit

beaucoup d'honneur & lui mérita, fans doute ,

fapprobation de la cour , qui le nomma depuis à

rintendance de la Marine à Rochefort: place

où il fuppléa par fô fermeté & par fa probité aux

lumières & aux grands talens qui lui manquoient

gour radminillration^ ^, . ; .

' -

L'hiftoire n'eft qu'un cercle continuel cSe faits

femblables qui fe reproduifent de tems à autre.

On a beaucoup crié fur la fin du dernier règne ,

lorfque durant la révolution de la.Magiftrature &
le miniftere de fer de l'Abbé Terrai, le Duc de

la Vrilliere , craignant la trop grande fermeté de»

Exats de Bretagne, les fit menacer de les caifer,

(*) s'ils fe montroient difpofés à réfifter aux vo-

(•) „ S. M. ne veut point de réfiftance , fi les Etats

^s'occupent du Parlement, ils feront calTés dans trois

Telle eft la pbrale qu'où (ioitvç .4aos |e. . • • •^joirs

£togQ$ indifcreU
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fontes du Souverain ; & nous trouvons que fous

ra Régence, ces mêmes Etats aflemblés fur la de-
JJ^

mande du Don gratuit , au lieu de raccorder par

acclamation, comme il eft d'ufage, lorfquMls font

contens ou fubjugués par l'autorité , ayant répon-

du aux Commiflaires du Roi qu'ils ne pouvoient

y avoir égard qu'après avoir vu & examiné leurs

fonds ; relevé préalable que doit faire tout pro-

priétaire qui veut fagemenr adminiftrer fon bien ;

cette réponfe fut réputée par la cour un refus ,

un manque de zèle & de refpefl & ils furent cas-

fés. Nous voyons enfuite que , malgré cette pu-

nition, qu'ils n'avoient pas méritée, fur la repré-

fentation qu'une telle calïation étoir une infraction

au traité fait avec la province , lorfqu'elle s'eft

donnée au. Roi , bien loin de leur faire un crimç

plus grand , par le même principe Je defpotifme

,

de rappcller ce traité fur lequel étoit appuyée la

démarche qu'on avoit jugée criminelle , le Régent
fe laifla toucher & leur permît de s'aflembler l'an*

née fuivante. Sans doute, on leur fit bien enten-

dre que cette concefïïon , de pitié plutôt que de
juftice, étoit moins accordée à leur droit qu'à leur

repentir.

Dans ces cîrconlhnces le Duc d'Orléans fut

très -incommodé de la vue, jufqu'à être en dan-

ger de la perdre. Les cabales de la cour ne firent

que redoubler. Il fut qu'on avoit agité de lui ôter

la Régence, en cas de cécité abfolue, pour \%

confier à M. le Duc de Bourbon , & que ceux
qui lui avoient le plus d'obligation , tels que le

Chancelier, le Cardinal de Noailles & fon ne*

veu, étoient les fauteurs du projet. Il crut de-

voir le renverfer abfolument par ûur disgrâce. Il
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envoya demander les Sceaux au Chancelier &
Texila à Frêne. If eut d'autant moins de peine à

fe porter à cette démarche
,
que ce Chef de jus-

tice ne convenoit pas à fes deffeins y étoit d'ail-

leurs trop attaché au Parlement, qui commençoit

à fe prévaloir contre fon maître de l'autorité qu'il

lui avoit rendue. Il étoit l'ame du parti Janfé-

nifte, dont le Régent fe moquoit , n'en ayant

plus befoin. Enfin il paifoit pour avoir une au-

ilérité de principes , une roideur de morale qui

n'alloit point à fon caractère.

Des témoins oculaires dépafent, f*) que tandis

qu'on exécutoit fes différens ordres , S* A. Roya-

le s'entretenoit avec le Duc de Noailles & Mrs.

Portail & Fourqueux. Elle fe plaignoit du Chan-

celier, de fon pe-ii de complaifance & de fes <:on-

trariétés t elle leur déclara même qu'elle étoit dis-

pofée à s'en débarrafler , & leur demanda leur

avis pour le remplacer. Li premier le défendit

de bonne foi & de fon mieux; les deux autres^

eu fins courtifans, trcs-foiblement, pour ne pas

déplaire , & peut-être par un retour fecret fur

eux-mêmes, chacun ne doutant pas que le choix,

en cas de changement , ne le regardât. La con-

verfation duroit encore , lorfque l'huiflier préve-

nu annonce M™ d'Argenfon , & ouvrit en même

tems les deux battans de la porte du cabinet. Le

Duc d'Orléans le nomme Garde des Sceaux en

le recevant, & fcelle lui-même fa Commiflîon.

Le Duc de Noailles^ , confondu, & fe jugeant

dis-

. **i

C*) Voyez la Fie âe Philippe d'Orléans ^ petit -fils t!â

France, Régent du Royaume psiîdinit la minorité de Louis,

^F^par JU. L,M^ D. M, ^^*' *->î ' ijvVJ^;»* w» î;Ov •
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iîïsgracié à Tindant, dit au Prince: „je n'ai donc i

53, àulfi qu'à me retirer;" & fur fa démilÏÏon, 17zf^

i/l. d'Argerifpn eft encore nommé Chef du Con-

feil des finances. JL.es deux membres du Parle-

iïiènt s'échappent promptement, pour n'être pas

obligés de faire les premiers leur compliment au

rival qu'ils ont voulu perdre. Quant au Cardinal

de Noailles» il refta encore quelque tems à la tê-

te du Cbnfeil.de confcience, mais fans crédit:

é. A. Royale profita de la première occafîon fa-

vorable de le dellitiier, & il eut la douleur de fe

voir remplacer par le« deux chefs du parti Moli"

nifle , les Cardinaux de Rohan & de Bifly.

l Ces jeux fréquens de îa fortune , fr cruels pour
ceux qui en font les victimes , excitent tour-

à-tour au contraire , fuivant les perfonnages on
les circonftances, l'indignation, la pitié, le rire

du phîlofpphe qui les contemple. Quoi de plus

digne de fes réflexions par exemple , que ce

^'Argenforr, d'une famille ancienne & illuftre y

obligé par la médiocrité defon revenu d'être petft

fuge de province rpuis fondant tout fonbie» pour
acheter une charge de Maître des Requêtes

, pas-

fé à la place de Lieutenant de police, encore peu
CoilGdérée (*): s'élévant tout- à- coup de- là à
l'a dfgnité la plus émihente de la robe, & devenru .

"dnfiis la hiérarchie de l'adminiftration la- première

•• (.; Les foitét'ons ,de Ueutenant de police à Paris-étoient

autrefois réunies à celle» du Lieuterant- civil. Elles en
fuïClit réparées (en faveur de M. de la Reynîe, auquel fuc-

cëda M. fVArgenfon en 1697. C'élt à ce Af. de h Rey- -

nîe ; vetiant itiidre fei devoirs au Premier Préfident Dir
; Horlayi que celui-ci, entr'ouviiant la poxte , dit pous
powse» paroles :'/'ûrefé, propret

e

, clartés Trait qui prouvô;

«•n^eQ cette place étoic alors rubaltcrne (^ niépàlée*.

'
i , 'l.

, l .;
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perfbnne de l'Etat après le Rôi^ On n*âuroîrpar

1717,. cru qu'une Magîftrature auflî inférieure, entou-

rée par eflence de la plus vile canaille , ayant fe«

rapports les plus directs & les plus continuels

avec le bas peuple, noyée dans une multitude de

détails petits» minutieux, dégoûtans, plus pro-

pre à reflerrer & éteindre le génie qu'à le déve-

lopper & le faire naître , pût être l'école où fe.

fût formé un grand Miniftre , & que bientôt

frappé de cette découverte, c'eft de -là qu'on en

dreroit indiftinftement pour les mettre à. la tête

de la Magilh:ature,des Finances & de la Marine?

Les moyens qui portèrent M.d'Argenfon aux

honneurs & à la confiance da Régent , n'étoient

pas moins furprenans par leur efpece & leur con-

tradiftion. D'une part, c'étoit le zèle infâme

avec lequel le Lieutenant de police avoit fervi ce

prince dans fes débauches, (bit en lui prociu*ant:

les objets les plus propres à contribuer à fes plaU

firs, foit en veillant à ce que ceux-ci ne foient

pas troublés, à ce que fa perfonne augufte fût'

toujours en fureté dans les lieux,les plus fufpefts

& les plus dangereux» foit en couvrant d'un voi-

le officieux fes orgies &.fon libertinage, pour

que rien n'en tranfpirâ^ aux oreilles de Louî^

XIV,. De l'autre, c'étoitJa dextérité hypocrite

9yec laquelle il avoit fécondé les fureurs des Jé-
iÎEiites contre leurs adverfaires , en fe prêtant à
rjnquifition effi*oyable qui eut lieu fur la fin du.

Règne de Louis XIV, (*) en affichant.une atten-»

^M* " t '
^

(»; Rlit: étoit telle, qu'on n'ofoit feire «ras les jéiir»

i^aigrss ,& q4ie ceux qui tr^sgr^ifoienc le |>4^ce[>te,pouri

t|0)iip«r les efpîoQS de la police,. qui roUoiênc ^^albient;

«H^qf^elq^je force fiairçr les cuiûnesY,à:4câi3in de. noter.

..*%
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tibn fcmpuleufe à réformer les mœurs, «ne vi-e
giiance infatigable à découvrir îe défordré, une 1717.

févérité inflexible à le punir; en Te rendant coiH

pable de cruautés fans nombre que les Janfénis-

les 4ui reprochoient. ^ ,,, :, v ? L
Ce même homme enfin, étoît celui contre qiiî'

,

fts nombreux ennemis avoient penfé fe prévalmr

à la mort de Louis XIV; qu'on accufoit de
malverfation & de péculat; que la Chambre de
juftice vouloit pourfuivre & que fon Procureur-

général (s), avoit dénoncé & mis au rang des

plus criminels & des plus méprifables partifans.-

La véracité de l'hiftoire nous oblige de con-

venir cependant que M. d'Argenfon, un de ces

hommes audacieux, fans mœurs, fans frein, fans

religion, ne connoiflant de crimes ou de vertu*

que fuivant les volontés du maître, défignes éner-

giquement depuis fous le nom de roués de Id

cour y avoit en même tems de très -grandes & dô
très -rares qualités pour radminiflrgtîon» Sanr

doute, fî le Régent ne les lui avbit pas recon-

nues, il l'auroit laiffé à fon pofîè, où il lui euD

été toujours très-utUe pour fervir fôs amours ou'

ftfî vengeances, & ne Tauroît pas appelle auprès

de lui. Son mérite avoit éclaté dès le règne pré--

cédent; mais Madame de Malntenon s'étôit«'fer--

vi de ce prétexté pour' déterminer Louis XI

V

à le conferver Lieutenant dé police, créten*-
t I . . .r^

Jes Rcns fcandaleux , faifoient rriller des harengs fous la
'

porte, nfin que cette odeur infcdle, fai(j(ftrit lés narine **

des émiflàires , les rendît dupes de cette liypocrif}è.> '^

"*

(•) M. de Fourqueux, celtii qui Te trouvoit cliearW RC--

Kent , «ip(i q'Von Ta rapporté ci - deffliw Mv Portail^vPré^ -

fident à mortier, avoit été auffi Tûii des PtéÛdens^-deJ-Ui»

CSiambi» dé jyltice. •
^ ^
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dant Ces fondions par des commiflïons împortaîl*-

17^7* tes, qui exigeoient une confiance plus qu'ordinai-

re. Jamais mortel n'avoit eu peut - être un génie

plus vafte & plus varié : il joignoit la pénétration

àlafolidité, Taftivité à Taifance dans le travail.

^ Il avoit en outre im jugement exquis , un efprit

enjoué; il favoit tout Ce qu'ail avoit voulu Ife

donner la pleine d'apprendre* M. le Régent n'eut

qu'à fe louer d'avoir mis en oeuvre un pareil Mi-

lîiftre , H avança plus en quelques heures de con-

férence avec lui qu'il n'avoil fâit.fufque«-îà avec

tous les autres. Chargé particulièrement des fi-

nances^, M. d'Argenfon confacra aux foins de ce

département les jours entiers & une bonne partie

des nuits. " Dès trofs heures du matin il donnoit

des audiences; mais plus il étudia fa partie &
plus il connut rirapofïïbîlîté de diminuer les im-

pôts & die payer les dettes. En conféquence , on

rétablît Tes quatre fols pour livre fûpprimés au

commencement de la Régence ; on réduifit au

denier, vingt- cinq toutes les charges & offices

créés depuis 1689, tant par rapport à la première

finance , qu'aux augmenKitfons exigées fuccefïïve-

menr. Enfin , pour remonter la ferme du fel

,

un des revenus les plus certains de la couronne,

on retrancha une foule de privilèges accordés à

cet égard", & l'on réduifit les autres. Les Fran-

çoi's qui n'étoiient pas encore accoutumés à ces

vexations du Miniiflere , maudirent bientôt le

gouvernement' qu'ils avoient admiré & béni d'a-

bord* Mais ce n'ésoit que le- prélude de maux
' plus grands qu^ils alloient éprouver,

^i^ La premijere opération du Chef du Cbnfeil des

îiirier finaucci avoitélé. ua craité avec dçs péçpcians. d^

SI

»>
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St. IVTato, s'obligeait de fournir au Roî vingt-•
deux millions d'argent en barre, moyennant le i/il

payement en monnoie à trente -troi» livres le

marc. Cette matière devoit fervir à frapper de
nouvelles efpeces , avec lefquelles- oh comptait

retirer les anciennes ;& le taux auquel onfreHaus-

fa les premières fut tellement combiné , qu'en re-

cevant quatre cinquièmes en argent, des autres &
un cinquième en papier , le Roi ne rendoit réel-

lement que ce qu'il avoit touché, valeur fpécifi- r;
.-

,;

que (*). Ainfi ce revirement anroit été fort avan-

tageux pour éteindre en peu de tems tous les

Billets de PEtat^ fi le Roi n'eut dû naturellement

reprendre la nouvelle monnoie au prix, où il l'a-
"

voit élevée; Cet inconvénient étoît prévu & le

plan du gouvernement étoitdY fuppléer en reti-

rant inlenfiblement tout le numéraire & en y fub-

ftituant du papier. Afin d'y parvenir, on em-

ploya divers moyens
,^^^
qui furent de tenir les moa-

noies dans une agitation: & ime incertitude con-

tinuelle , au point de décréditer l'argent &, d'in-

fpirer la plus grande confiance aux billets de ban-

que & aux-adions de la Compagnie d'Occident, ^^
par une préférence marquée & une circulation 1715,

étonnante de leurs effets ; car ces deux établiffe

mens nouveaux , quoique féparés en apparence.

&

'^

C*) Ilrendoic même moins, fuiva^ic lès Remontrances

du Parlement du 27 Juin. Voici le paragraphe :

„ \Jt\ panîeulier porte à la monnoie cent Tihf;ti-ciBq

^ marcs d'argent, qui font cinq mille livres, à raifon de

a, quarante livres le marc , & deux mille livres en bil-

„ lets de rEtat:il reçoit lèpt niilW livres en efpeces noù-

„ velles, qui ne pefent qirc cent ffeî^ mjtics d*ar.ffenf r

„ enrorte qu'il perd neuf, marcs fur les eenr vthgt - cin^i

», qp'U a Eortés, &.la totalité de fes biiltt» de V^m^X
fi?

,;, »&
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m nwU« larmes pomr le mértie objet & dh'igés pKr

<i7iti. la tnôttie main , dôvoieni contribner également aux

vues , ail progrés & au mainiien du Syftémc dont

ils étokm le germe^ q\iî ne tarda pas à fe déve-

lopper, comme nous te verrons bientôt.

• Le Pprlement, qui ne fe doutoitde rien, com-

mença d'ouvrir les yeux , lorsqu' i 1 s'apperçut qu'on

évitoit de lui donner connoiflance des opérations

du»Miniftere, & quNan fe contentoit de faire en-

SxMai. Tégiftrer à la Cour dfômonnoies TEdit important

ordonnant une refonte générale & une augmenta-

tion confîdérable dans les efpeces. Fier du droit

des Remontrances qui lui avoît été rendu & de

l'efpece de viftoire qu'il avoit remporté fur le

Confeil de Régence, dont M. le Duc d'Orléans

avoit déchiré l'Arrêt peu favorable aux droits ho-

norifiques (*) de cette Cour, il fe perfuada que

fk réclamation feroit efficace & agit, en confé-

quence. Le public lui auroit, fans doute, fçu'

gré de fon zèle, fi l'humeur de cette compagnie

de voir M.- d'Aguelfeau exilé n'y eut contribué

beaucoup; car, prefque toujours fes démarches-

les plus patriotiques en apparence, font mues par

quelque reflbrt particulier qu'on découvre tôt ou
tard». Quoi qu'il en foit, elle commença par re-

lïouveller ces célèbres Arrêts d'union employés

dans les tems orageux... Elle invita la Chambre
des comptes, la Cour des aides & celle des mon*
aoies à envoyer des députés,, afin de concourir

aux moyens les plus efficaces pour le bien puWic,

.

Bllte^ ofdonna qu'en attendant l'effet de ces invï-

Terolent

de la réti

cours mi

de cach

lés requ

lement.

'Celui

dès reî

Remon

C*^ On verra ci - après- ce que c'étoiC que cet iirrôt «
scndueen fiiveurJdcft.auos«^
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taïîôiis,lé corps des niârcTtancls & les bancïuîers

feroient ouïs inceflamment. Le Régent, furieux 1718»

de la réfiftance qui fe préparoit, employa le fe-

cours mis depuis fi fouvent en ufage, de Lettre!

de cachet défendant aux Cours de délibérer flir

les requificions faites ou à faire de la part du Par*

lement. / . . . , ^

Celui - Cl ne fe découragea pas, & ayant fait

dés repréfentations infruétueufes , il arrêta des i^juicj.

Remontrances par écrit, & provifoirement ren-

dit un Arrêt, qui fufpendoît l'exécution de l'Edit

jufqu'à ce qu'il eût plu au Roi d'y faire droit.

Cet Arrêt fut caffé paR un autre du Confeil d'é- lojoîn*

tat, auquel le Parlement n'eut aucun égard: il

ne voulut pas même le lire., non plus qu'une Let-

tre de cachet que les. gens du Roi avoient laiifée

fur le bureau & ordonna àQ plus fort que le fien ,

,

feroit exécuté. Il fallut invertir de gardes la Cour
des monnoies, & la force empêcha la Loi de pré-

valoir. Le Régent n'en écouta pas moins fes ité-

ratives. Il lui fallut eflayer encore celles des au*

très Cours, & c'eft dans un de ces raomens qu'on

cite un trait remarquable, qui prouve combien

le fang froid dans un homme en place ert utile

quelquefois pour faire rentrer l'autorité en elle-

même. Un jour , le Duc d'Orléans , fatigué de

tant de contrariétés , répondit au Masjiftfat quiv

lui parloit, de ce ton grenadier qu'il fe permet-'

toit quelquefois dans la fougue de fa colère, (^y^

(^') /tll'.z vous fiÙTs f , . . , V(?id Ce qu'on lit dtns te..

Bit,ju/e ds la No^Jejfày trouvée dans les pafHersdu Prince

de Cfcll»mire,,.

„ L'unique campftjrpjei du royaunw ^_ le Pi^leme^t ) qui -

a^ ait la Ubëfté de parler; cette compagnie, dans Uq4elie:

il

v I

i .. I
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Le repréfenwnt de ft Compagnie, fan^ fe déc.ptv

certef, lui réplique; A^<?/r/r ^//^j^ ordonnerf-e^

Uqiifin faffe régiftre de laréponfet Ce Prince,

que cette gravité raîneneàlui, change, de langa-

ge & s'exprime; avec la dignité qui lui convient.

La fermentation ne faifoit que s'accroître ^ le

parlement fé permit d'autres démarches , d'autant

phis fripantes que depuis longtems il n'en avoit

fait uç cette efpece. Il s'affembla extraordînai're-

ment, il orçlonna' qu'on manderoit le Prévôt des

marchands ' & Tes EcBevfns , pour s'enquérir en

quel étai.éioîent les payemens dus rentes, & fi

l'on cdntipuoit d'y appift^uer avec exaiîtitude les

quatre fols pour livre. II fit plus: il prit en con-

fidération'la banque dont Law étoit le chef, &
examina s'il cpnvenoit que les deniers royaux

fulfent manfés par un étranger. Sur quoi il pu-

AoûK blia un Arrêt, qui relTerrant la banque dans les

terme^ de fon ttabliflenient, défendoit à fon chef

de s'immlfcèr en rien datis le maniement des dé-

niers rOyauX, âirifi qu'à tous étrangers, même
naturalifés , & rendit refpeftivement' garans &
refpbnfables d'iceux tous les officiers comptables

qui les auroient convertis en billets de banque,

il fit délivrer au Procureur général une commis-

fion^ pour veiller aux contraventions qui pour-
_ U '_

I
]

III
,

Il i I «.' I
. '! " (.> .11.11, \

^ ,
!>

? J""
^j,.o« aineconDii Iç pouvoir de décerner la ^dgence, à la-

,,' quelle on. a promis publiquement qu*on ne vouloit être

„ maftfe que des feules grâces, & que la ïdibîution des

,, «ffaires fcroit>Mfe k Kl pluralité des voix, non-fcule-

,5 ment on ne Fécome-pas, mnis Is-pudittr empéchrde

^ répéttr à V* M"* ief termes également honteux 3. inju»

„ tieux dans hpijtieh on a répondu^ krfqu^on a parU am
gens du Rai en particulier. Les régiftre» du Parletu^nt

T2

e& ffiïOnt foi J9f<^1 1» polU^hté 19 glus reculai
«»

,j
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roieïit être faites audit Arrêt. Il ne permit pas

que tout ce qui Ce confignoit ou fe payoit au Pa- v^iZ»

fais , foit au Greffe, ou dans les autres Bureaux ,

fut reçu autrement qu'en vieilles efpeces. Enfin

il décréta d'ajournement perfonnel ce même Law,
qui avoit pris le plus grand afcendant fur Tefprit

du Régent.

Une conduite pareille devoit néceflairement

amener un Lit de juflîce , qui eût lieu au palais a4

des Tuilleries. Le Parlement , en robes rouges , Août.

s'y rendit à pied au nombre de 165 membres,

ayant à leur tête le Préfident de Novion. On y
fit reconnoître d'abord M. d'Argenfôn pour Gar-

de des fceairx & pour Vice -chancelier. Enfuite .

il Qt un dîfcour;s extrêmement violent contre

Meilleurs , où il leur reprochoit de porter leurs

entreprifes jufqu'à prétendre que le Roi ne peut

rien fans l'aveu de fon Parlement & que le Parle-

ment n'a pas befoin de l'ordre & du confente-

ment de S. M. pour ordonner ce qu'il lui plaît.

Ce difcours fut fiiivi d'un Edit, portant injonc-

tion à cette Cour de fe borner à rendre la juftice

aux fujets du Roi , fans fe mêler en aucune façon

des affaires d'état ou de finance , avec défenfe de

faire aucunes remontrances à cet égard.

Ce coup fulminant pour le Parlement fut Aiî-

vi d'un autre , qui acheva de l'atterrer. On fçut

que dans la féance du lendemain où , fuivant fon

ufage , toujours confiant & toujours inutile , il

fit des proteflations contre ce qui s'étoit paffé ,

quelques membres avoient opiné avec beaucoup

de chaleur , & même s'étoient permis des ré-

flexions odieufes fur la confervation de la perfon-

t6 du Roi
i, à l'occafion de Isi disgrâce du Duc

'^^•'-:^'

¥: i:.é
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du Maine, dont nous parlerons bientôt. Dés la

nuit le Préfidient de Blamont, & I\'îe(îîeurs Fey-

deau de Galande & de Saint - Martin , Conf^ll-

Jers, furent enlevés & conduits en exil. En vain

Jeur compagnie , qui nagueres avoit laiflTé enlever

fans murmure cinq membres de la haute Nobles-

fe, redemanda-t- elle les fiens : on lui répondit

que ces affaires étoient affaires d'état , qui exi-

^eoîent le filence & lefecretr en vain fufpendit-

elle fes fondions & députa- t-elle aux familles

des exilés pour les complimenter; on ne fit point

d'attendon aux complimens, mais on lui intima-

l'ordre de tontinuer fes fondions , & elle fut

obligée de ployer pour r'avoir fes membres , qu'el-

le n'obtint que trois mois après.

A toute cette conduite du Parlement, qui jus'

ques-là auroic été adnm-able & produit les meil-

leurs effets en renvtrfant la Banque & fes fuitei

funeftes, il ne manquoit qu'une chofe: c'étoit

de fe reffouvenir que dans des occafions de cette

importance il ne peut rien par lui-même; il doit

refter dans un état purement paffif , & fe borner

à demander l'alfemblée des Ordres dont il eft l'or-

gane , feulement pour réclamer contre les infrac-

tions qui pourroient être faites à leurs droits^

Mais fôn orgueil fé refùfe toujours k un pareil

aveu , & fon impuiffance le force tôt ou tard à

céder à l'autorité coaftive. Ceft ce qui arriva».

Le Duc d'Orléans ayant reconnu par cet effai, les

difpofitions foumifes & refpedtueufes où étoit la

Nation , ne craignit plus rien : il entreprit & exé-

cuta plus qu'aucun Roi n'^voit fait. Dans ce mê-
me Lit de juftice , le Parlement avoit reçu uiie aur-

ore mortification plus fenfible eu quelque forte r

lli!
Il
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m ce qu'elle blefToit fon étiquette, dont il eft fi

JnlouK,ou plutôt anéantîlToit une prétention qu'il. iftS.

avoit élevée contre les t)ucs & Pairs. ' '^

€eux- ci n'étant pas dans le cas de paroSe iaii

palais durant le long règne dte Louis XIV , le

Monarque mort , le Parlement fixa le cérémoniiâl

qui auroit lieu à fon alTemblée concernant la Ré-
gence & arrêta que les AifFrages des Ducs &
Pairs ne férorent pas comptés , s'ils ne les don-

noient debout & découverts. Les Dues & Pairs

a. ^ient obtenu l'année fuivante, du Confeil dé

régence, une décifion favorable , favoir, que
lorfqu'il feroit queftîon d'aflfaires de droit public

,

lé Parlement feroit obligé d'appeller les Pairs &
de faire mention dé leur préfénce dans fes Ar-

rêts, par ces mots: la Cour, fuffifamment garnie

de Pairs'^ que lorfquHl s'agiroiî d'affaires relatives

à eux, x^? ne pourro.it rien décider fans les con"-

voquer : ) l'Arrêté eft queftîon feroit regardé

comme -:.,». avenu, & que les Pairs, en opinant,

auroient le même droit que les Préfidens. Mais

te Duc d'Orléans, qui dans ce tems-là vouloit

ménager le Parlement, fit retirer l'Arrêt du Con»

feil de régence. Cette fois -ci, au contraire, IL

fit enrégîftrer une Déclaration , qui rendoit aux

Ducs & Pairs le rang & les prérogatives dont ils

avoient ceffé de jouir; ce qui vouloit dire qu'ils

étoient rétablis dans le droit de préféance fur les

Préfidens à mortier, & de donner leur avis avant

«ux, dans la même pofture & fituation.

Le Duc du Maine, que durant cette querelle
' on foupçonnoit d'être lùjuil fecrétement avec le.

Parlement pour fe rétablir & faiisfaire récipro-

quement leur ambition , n'en recueillit que de la

. '-A
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honte. On publia une autre déclaration, qui rei-

1718. treignoit les Princes légitimés au rang de leur

Pairie, excepté le Comte de Touloufe, à qui,

\en vertu de fes fervices & de fes éminentes qua-

lités, elle confervoit celui dont il avoit jouî jus-

qu'alors : & comme il cette dégradation n'étoit

pgs une punition fuflGIfante, le Duc du Maine fut

aufïï dépouillé de la furintendance de Téducation

flu Roi , & fur les repréfentations du Pue de
* Bourbon, elle lui fut contée.
' La difpute des Pairs avec le Parlement étoit

née de.préi;entions beaucoup plus grjandes, qu'ils

avoieqt. Es cherchoient en quelque forte à con-

centrer en eux tout l'ordre de la Noblefle ; du
moins^, au commencement du règne ils avoienc

' voulu fe mettre à fa tête, & fe préfenter au nou-

veau Roi , comme bien fupérieuçs à elle. Ils Ç-

' reiit paroître dès écrits , : où l'on lut avec indigna-

^ tioh qu'il appartient aux Pairs à& décider fur les

différends de la fuccefîîon à la'Courbnae & des

Régences; que c'éll aux Pairs à régler l^s,, affai-

res im|)Ortantes de l'Etat; que les Pairs ionf lés

Jugps nati^rels ôç les Chefs de U 'No,blQ(re ; .qu'ils

font fort élevés au-deflus d'elle ; qu'ils en for-

ment un ordre diftinél & fôparéii qpe le droit de
'- repréfentef au Sacre du Roi les anciens Pairs ^^ft

une prérogative qui n'efîdûe, aprôp Igs PfiïjLÇÇS

djufang, qu'aux Pairs de France. ''""'. "".'
"

* ' La Noblefle, jullement choquée de ces afler-

tîons injurieufes & dénuées de fondement , fe

difpofoit à réclamer. Déjà plufieurs de fes mem-
bres, les plus anciens & les plus qualifiés (*) ,

(») Le Comte de Chatilion , Cbevaiier de TOrdre du

Sains • Ëfpric ; le Mai'q.uis de LUtenal, CbevaUn' de k

Toitbn (

val, de

vîr à c

Bues :
[

Voudroi

^i:^
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avoîent préfenté une Requête trés-vi^ô, où fe

plaignant que les Pairs affeftaflent en quelque for* 1718^

te de s'affimiler aux Princes du fang , ils fup-

plioient le Roi d'ordonner qu'ils fe renferme-

roient à l'avenir dans la jouiflance des Droits que
leur reconnoît l'Edit de 171 1. Mais on arrêta

cette Ligue fjar un Arrêt du Confeil, où l'on

déclara que, fans vpuloir nuire aux droits , prî-.

vileges & prérogatives de la Noblefle , qu'on y
prétend maintenir, comme le Corps qui faifoit la,

principale force de l'Etat, on ne pouvoit tolérer

une aiîbciation contraire à Tordre public ; qu'elle

ne dcvoit ni faire Corps ni figner des Requêtes

en commun fans la permiffion exprefle du Roi ,

dont l'afFeâion étoit pour elle un titre plus afluré

que toutes fes réclamations. Ces étranges maxi-

mes , regardées depuis par les défenfeurs de Tau»

torité royale, comme incontefhbles , auroient pu
alors fouffrir beaucoup de contradiction ; mais

les complîmens qui les accompagrïoîent les fîrenc

pafler, & ^a Noblefle parut les approuver par foa

filence & fa tranquillité.

Le Parlement avoit pouffé les chofes plus loio:

il avoit publié un Mémoire (*) où, après avoir

établi fes prétentions, il examinoit l'origine de la

plupart des Ducs & Pairs, & faifoit voir que

leurs familles étoient nouvelles , & qu'elles s'é-

toient entées fur les anciennes , dont elles avolenC

Toifon d'or; le Marquis de Conflans; les Comtes de.Li-

val, de Mailly, de Hautefoit, de Montmorency, &c.

C*) Nous inférerons ci-après, entre les pièces pour fer-

vîr à cette Iilftoire, le Mémoire du Parlement contre ies

Bues : pièce fort rare , non imprimée , & que les Duc^

Voudroi«it bien anéantir. U fera coué fous le N». H,, i
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m pris le nom. Les plus maUrakds étoient les Ducs

17*8; de Luynes, de Noailles, de Gesvres & de Ville-

"^ roi. Le premier, fuivain cet écrit, tire Ton ori-

gine d'un mercier Provençal; le fecend, d'un in-

tendant de la vraie Maifon de Noailles , dont

^toit le Captai de Bude4S , fameux rival de Ber-

trand du Guefclim Les deux autres
,
parmi leurs

ancêtres j non fort reculés, comptent deux no*

caires. Ce trait, en effet, éioit déjà connu pat

une anecdote du palais. • A la réception du Ma-
réchal de Luxembourg au Parlemeirt, il y avolt

une di(i)ute au fujet de la préféance entre lui &
Meilleurs de Gesvres & de Villeroi. L'Avocat

^i plaidott fa caufe, dit fimplement: // efl bien

étonnant^ Mejjieitrs, que Ic^ defcendans de deux
fiotaires , qui ont autrefois pgné le contrat de ma^
riage du bifayeul du Maréchal de Luxembourg ,

îui difputent aujourd'hui la préféance i Ce qu'il

juftifia en montrant le contrat, fîgné Neuville &

Sôus une Régence auflî orageufe, où tous les

panis étoient prefque mécontens également &
dîfpofés à fe réunir contre le Duc d'Orléans j il

eut été furprenant qu'il n'y eût pas eu quelque

complot formé , pour changer radminiftration &
en fupplanter le chef. Mais le fmgulier, c'eft

^ue le projet v!nt d'un Monarque, qui lui-même
à peine afïïs fur un trône étranger, dont fon con-

current le regardoit comme ufurpateur , loin de

fonger à s'y affermir, cherchoit à fe préparer les

voies de rentrer fur un autre auquel il avoit re-

noncé. Telle étoit la pofition du Roi d'E(l)a-

gne, lorfi^ae la Conjuratioa du Prince de Cella?

Jîïif è*«î?'..îf4îî

papiers tc

la vue du

fadeur de

chefle du

te d'Eu,

ciers. PI

On trouv

trats, de

on n'a jai

Dubois ^a

gence %

Royale

qu'on ai

gens qu'

la grand

même l
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mare, fon Ambafîadeur à la cour de France , fut

^dévoilée & prévenue par un hafard heureux.

S. A. Royale en avoit bien reçu les premier^

avis de Londres, mais Ci vagues, que jufques-là

ils n'avoient fervi qu'à l'inquiéter, fans que M.
d'Argenfon, fon confident fidèle, malgré toute fa

dextérité eût pu rien découvrir d'une trame our-

<lie avec tant de fecret. Tout étoit prêt pour la

réufïïte du projet, & l'on n'actendoit que Iqs der-

niers ordre* de la cour de Madrid.
'^'

L'Abbé Porto -Carrero, l'agent du Prince dé

Cellamare, alloit les chercher: il couroît la poftç

en chaife ; il verfe auprès de Portiers en paffant

un gué 9 il témoigne une telle crainte de perdre

fa malle , juftju'à expofer fa vie pour la r'avoir ,

qu'on la foupçonne contenir des papiers impor-

tans. On s'afiTure de fa perfonne, & Ton envoyé
la valife au Régent, Elle renfermoit tous les

papiers relatifs à fentreprife; ce Prince frémit à

la vue du danger qu'il court. On arrête l'Ambas-

fadeur de S. M. Catholique , le Duc & la Du-
chefle du Maine, le Prince de Dombes, le Com-
te d'Eu , leurs enfans , & leurs principaux ofE-

ciers. Plufieurs autres conjurés prennent la fuite.

On trouve dans la lifte des Evéques , des Magis-

trats, des Seigneurs, des gens de tout état, dont

on n'a jamais bien fçu le total , parce que l'Abbé

Dubois ^ayant commencé dans un Confeil de Ré-
gence à lire les noms des confpirateurs , S. A.

Royale s'y oppofa. Elle fe contenta de dire

qu'on aurolt été bien étonné d'y voir ceux de

gens qu'elle avoit comblé de biens. Elle pouflTa

la grandeur d'ame jufqu'à ajouter qu'elle vouloît

même leur épargner rhumiliadon de demander

V
i
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grâce , perfuadée que cette conduite les feroît

rentrer dans leur devoir. Au refte, M. le Ré-

gent donna des ordres fi précis & prit de fi jufles

mefures, que tout reïla tranquille, & qu'on ne

connût la confpiration que par ce qu'il jugea à

propos d'en publier pour fe jufiiiier. Tous les

Ordres de l'Etat fe hâtèrent de le féliciter de cet-

te heureufe découverte. Le Cardinal de Noailles

ne fut pas des derniers: Monfeigneury lui dit -il,

je viens offrir àV. A, Royale deux épées , ma fa-

mille & mon clergé. Sur quoi quelque malin ob-

ferva qu'elles étoient auflî bonnes l'une que l'au-

tre. Quant aux troupes, on entendit publique-

ment les officiers dire^ Tanf que le Duc d'Orléans

parlera au nom du Roi, nous lui obéirons; s'il

ne parloit qu^en fon nom^ nous verrions ce que

mous aurions à faire.

Il paroît que l'objet principal étoit de fe rendre

maître de la perfonhe du jeune Roi & de celle

du Duc d'Orléans , fous prétexte que les jours de

S. M. n'étoient point en fureté, tant qu'ils fe-

roient à la difpofition d'un Prince intérelTé à les

abréger & capable de le faire; de convoquer en-

fuite au nom dç S. M. les Etats généraux , afin

d'y annuller tout ce qui rvoît été fait depuis la

mort de Louis XIV, furtout la caffatîon de fon

leftameut, le traité de la triple alliance & celui

de la quadruple, (*) trop contraires aux inté-

rêts de l'Efpagne (f). Mais il y en avoit un plus

caché»

C*") La Hollande n'accéda cependant \ ce traité entre la

France , rEmpereur & l'Angleterre que le 16 Février 1719.

et) Par ce traité cependant TEmpercur confentoit do

dénoncer 9 tiMit pour lui que pour fts fucceOeurs , à cohs
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fâché, qu'on n'auroit développé qu'après l'évé-

nement, qui étoit, au cas de mort de Louis XV
où d'extinélion de fa. ligne , d'exclure la maifon

d'Orléans de la fuccelîîon à la couronne, & de

la deftiner à un des enfans de &, M. Catholique ;

& pour rendre en quelque forte la Nation entiè-

re complice de cette grande révolution , on avoit

^gard à fes gémiflemens , on promettoit de réta-

blir les monnoies fur l'ancien pied, de détruire

la banque , ou de la circonfcrire dans fes premiè-

res bornes, en un mot, de redreflfer tous les griefs.

La détention d'un franger revêtu d'un carac-

tère auflî facré que celui d'Ambaffadeur, étoit un

attentat trop grand dans l'ordre politique pour ne

pas exiger de la cour de France une explication

auprès de toutes les Puiflances. Afin de ne lais-

fer aucun louche fur fa conduite, M. le Régent

rendit publiques deux Lettres du Prince de fcel- ,3

lamare : il fit imprimer auffi des projets de Let- Décem^

très du Roi d'Efpagne au Roi; un Manifefte à

adrefler aux Etats du Royaume, capable de les

faire foulever; une Requête qui feroit fuppofée

préfentée par eux à S. M. Catholique & quel-

ques autres papiers de cette importance. En ou-

tre, quoiqu'il afFeftât beaucoup de mépris pour
ces écrits médités dans les ténèbres & n'ayant

aucun caradel-e d'authenticité, il ne dédaigna pas
d'y répondre par une apologie de fa conduite &
le développement de fes droits , fous le titre de
Lettres d^ Filtz- Moritz, Elles furent bientôt

fuivies d'un Manifefte & d'une Déclaration de
guerre. Celle-ci paroiffoit inévitable, car pres-

'S.

JaaV,

fes titres & droits fur TErpagne » mais on ftipuloit pour
celle- ci d'autres renonciations qui ne luiconvenoitnt-pas,

^ Tmne I, C

:i-'-
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,-* i
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.^up dans le même tems où Ton arrétoit en Fran-

^^^ip/ ce ie Prince de Cellamare, k cour d'Efpagne

,

fans le favoir , & pour une autre caufe , faifoit

rfignifier au Duc de Saint Aignan , Ambaffadeur

du Roi Très - Chrétien , de fortir de Madrid dans

^ingt- quatre heures. Un pronoftic de ce Mïnis-

lire fur le Teftament que venoit de faire S, M.
^Catholique dans une maladie, pafla pour la cau-

fe de fa disgrâce. Il dit en plaifantant que ce

Teftament pourroit bien ne pas avoir plus d'exé-

cution que celui de Louis XIV , en ce qu'on y
ilaiffoit la jiégence à la Reinp & au Cardinal

jAlberoni,

Nous n'entrerons point dans les détails de cette

jguerre x^ui dura un an (*), & dont le i;éfultat

jfut d'affembler un Congrès à Cambrai pour termi-

ner *ous les différends. Nous obferverons feule^

gment que ce Congrès n'eut lieu que quatre an?

(*) L'acceflion du Roi d'EPpagne au Traité de la qua-

,4ilfupie alliance fut (ignée à La Haye par le Marqyî;5

4e Beretii-Landi, Ton Miniftre, le 17 Février 1720. il

j>arut céder aux foUicitations de la ïîollande qui , cllc-

jnôme, avoir éludé de remplir les conditions du Traité,

,en ne joigntnt pas fes troupes à celles des autres Puisr

fançe^ contraélantes. Ce fut à roccafiçn de cette fage

j& adroite temporifation de Leurs Hautes Puiflances
, que

jcet Ambafladeur iît frapper une médaille , qui parut fort

ingéfiieufe. D'un côté, on y voyoit un char à trois roues,

portant les liérauis d'Autriche , d'Orléans & d'Angletcr-

|re, tO"s trois tendant la main i la Hollande aflife fur

t., Con Lion , tenant d'une main le fymbole de la liberté &
jàe l'autre la quatrième roue, qu'ulle rcfufe conftamment

'

,de joindre aux trois autres. On y lifoit ces mots: Siflk

fixi hoc quartd àefic'ienli2 rotd. Au revers écoient ces p-.ro-

jîes;; l'ffdus qticdriiplex împetfccîum RcfuMicd Bata^4 for^

^j ::,V.V
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«près ; qu'il dura quinze mois , & qu'il n'dmana

des conférences de tant de grands politiques as-

femblés qu'un TcJglement fur le cérémonial fixé

entre les Minidres , conformément au plan arrêté

à celui d'Utrecht. ^ »w.
_

i\i ^:i> --

La disgrâce du Cardinal Alberoni fut le fceaa

de la paix. Cet ambitieux , de particulier très-

obfcur , devenu Miniftre , & de fimple curé ,

Prince de l'églife, d'un génie vafte, inquiet &
ardent, avoit formé le delTein incroyable de rele-

ver tout- à-coup l'Efpagne de l'épuiferaent où
l'avoit réduite la guerre de la fuccefîîon ; de don-,

ner un nouveau reffort à la Nation abâtardie ; d«

rendre Philippe V un Roi conquérant, & de lui

faire jouer le premier rôle en Europe. Il ne vou-

loit à la fois rien moins que réunir aux Etats de

fon maître ceux d'Italie, humilier ainfi l'Empe-

reur & borner fa puiflance, & pour empêcher la

France & l'Angleterre de lui donner l'afiidance

llîpulée par le Traité de la quadruple alliance , il

îivoit imaginé de caufer une diverfîon dans le pre-

mier Royaume , par la confpiration qu'on a vue ,.

& dans le fécond, en y faifant pafler le Préten-.

dant. Sans doute , s'il eut réuffi dans fon plan ,

on n'eut pas manqué de l'alfimiler aux plus habi-

les politiques; il eut été le Richelieu de TEfpa-

gne: mais il échoua, & l'on ne vit plus en lui

qu'un brouillon , un étourdi , un fa(H:ieux fuper-

ficiel & fan§ combinaifons. Il fut facrifié & pres-

que la feule viftime de tant d'intrigues , de com-

plots & de troubles dont il vouloit agiter l'Euro-

pe, ïl n'y eut qu'en Bretagne , où quatre gen- ^(Ç

lilshommes payèrent de leur tête leur trop gra.ide l^'ars,

facilité à euircr dans les vues du Cardinal. On *^^^

h '.i'V

îlr't

H

.

W'l-*'î"in^v':.i!t'i
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^obferv?. dans Tun d*eux, nommé Poncalec, cette

fatali'.é qui femble nous poufTer malgré nous à

notre deftinée. Trente -trois des conjurés, tous

jgcns de condition, s'étoient fauves: celui-là,

déjà embarqué fur le vaifleau Efpagnol, eut peur
ytle la ma, fefit ramener à terre, fut pris & dé-

clara lâchement fes complices.

Chez une Nation différente & dans un autre

Tiecle , cette confpiration auroit fait couler des

Ilots de fang & furtout caufé bien des tortures

pour en découvrir jufqu'aux moindres traces.

L*efprit philofophique du Régent lui fit conce-

voir que la clémence lui réufîîroit mieux que les

/ bourreaux. (*) Ce principe, très-fage .dans la

circonftance, mais fouvent tbiblefle dans d'autres

cas, devint l'unique du règne de Louis XV, où,

par un contrafte étonnant, on vit le defpotifme le

plus abfolu, joint à fimpunité la plus révoltante.

Au refte , le délire épidémique qui faifoit tourner

alors toutes les têtes , empêcha qu'un tel événe-

ment ne prodnifk même la fenfation qu'il devoit

çaufer ; on ne s'en entretint pas plus que d'une

nouvelle ordinaire. La guerre & la paix n'inté-

relièrent pas davantage. On étoitxlans le fort du
Syftéme, qu'il eft tems de développer, comme

, une époque unique & dont les faftes ^e la Mo-
m I I .111 -MM ' ll_ll» III- -II! III

(•) On cite à cettç cccafion^n trait qui peint fon

pme. „ Le Chevalier de Menilles, qui avoit été impli-

qué danJs la Conjuration d'Efpagne, fut mis en prifon :

mais tout fon crime étoit de n'avoir point trahi ceux qui

lui avôient donné leur confiance. -Un Marquis de MeniU

ks, d'une autre famille, alla trouver le Duc d*0,rléans,

pour l'affurer qu'il n'écpit ni parent ni ami du Chevalier^

^fiHi fis pour vçtis , tépondit le Récent j h Cluyfilier io

M<.nUl€s ép un fort Ratant hQmmc**\ ' - " "-—
;
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riârchie n'offrent aucun exemple. Voyons fucces-

fivement quel en étoit Tauteur & le but; quels 17 ly,

cii furent les moyens &; le réfultat. '

.
• . ,

.

Jean Law étoit Ëcofîbis , fils d*un orfèvre d'E-

dïmbourg. Jamais homme ne polïeda en un dé-

gré auflî parfait refprit de calcul & de combinai-

fon ; il fuivit fon talent & fon goût. Il étudia

profondément- tout ce qui concernoit les ban-

ques, les loteries, les compagnies de commerce

de Londres, les moyens de les foutenir, d'ani-

mer l'efpérance & la confiance du public , de le

tenir en haleine & d'accélérer fon mouvement. Il

en pénétra les fccrets \qs plus intimes ; il tira en-

core plus de connoiffances de la nouvelle Compa*
gnie établie par Mi Hiirley, Gomte d'Oxford ,

pour acquitter les dettes de l'Etar. Ayant en fui-

te obtenu un emploi de Secrétaire r.uprés de quel-

que Agent du liéfidcnt enlioliande, il s'inftruiiit

fur les lieux de la fanicufc Banque a AnilUTdam,-

dé fon capital, de fon produit, de les rellburces,

dés comptes que les particuliers avoient fur elle,

des variations , de fintérét, de la manière de le

faire haufîer & baifler pour retirer fes fonds >

pour les diftribuer & les répandre , de l'ordre

qu'elle tenoit dans fes régiftres & dans Çqs bu-

reaux, de fes dépenfes même & de la forme dô

fon adminiftration. A force de réfléchir fur ces,

renfeigriemens acquis , & de combiner tant d'i-

dées différentes , il en forma un fyftêitie admira-

ble pour l'ordre & fenchaînement de la multitude

des opérations qui le compofoient: fyftéme qui'

étoit fondé pour le moins autant fur la connois-

fance du cœur humain que fur la fcience des

nombres ) mais dont la bonne foi, l'équité, fhu-

m

0
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manité étoient abfolument exclues, poiir yfùb»»

1719. jflituer la perfidie , rinjufîice, la violence & la

cruauté. Auiïî le malheureux étoit-il (ans mœurs
& fans religion» Ayant tué ou aflaiîîné un hom-
me, il fut obligé de fe fauver de la Grande Bre-

tagne; il emmena une femme mariée, avec la-

quelle il vécut plufieurs années comme avec fou

époufe légitime. Il étoit d'une avidité înfatiable ^

& c'eft à la fatisfaire qu'il fit concourir £çs vas-

les combînaifons» Dans Tépuifement où la guer-

re avoit réduit toutes les Puifîances de TEurope,

il prévit qu'elles dévoient néceflairement travail-

ler à rétablir leurs finances , & il conçut plus que
jamais l'efpoir de réufîîr par l'appdt de fon fyftê-

me , propre à féduire celle qui préféreroit le

moyen de fe libérer le plus prompt au plus hon-

nête. Son j>lan n'avoit donc pour objet ni le com-

merce, ni la facilité de lever les impôts fans les

dliiiinuer, ni le retranchement des dépenfes, ni

U culture des terres , ni la confommation des

denrées , ni même la circulation des efpeces. Il

Tavoit drefl'é poiu" qu'un Souverain pût payer Ces

dettes, non -feulement fans que fes prodigalités

ni fon luxe en fouffrilTent , mais encore en atti-

rant à lui for & fargent de Cqs fujets ; & l'illu*

fion devoit être telle, que ceux-ci le donnaflent

volontiers, c'ell peu dire, le portaflent avec em»

preflement, demajidanc avec fureur qu'on le re*

^ût , regardaffent comme une grâce d'être préfé-

rés , & qu'à leur ^-éveil ils ne puflent s'en prendre

qu'à leur avidité quand ils fe verroicnt dépouilles»

Projet effrayant pour l'cfprit humain, & que tout

autre que ce génie intrépide eût rejette comiiiô

une chimère, s'il s'ctoit préfcnté à lull f -vQ
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U Cbnfiftoit en une Banque, dont le fonds réel

feroit les revenus de l'Etat, & le fonds acceirôi"'

re quelque commerce inconnu. Ce bénéfice pou-'

vaut croître fuivant fimagination , devoit mer^

veilleufement exciter les joueurs qui voudroient

y participer, au moyen d'adions qu'ca créeroitf

fticceflîvement en proportion de leur aT«.-'jur»

En effer^ ces avions, d'abord en petit nom-

bre, ne pouvoient par leur rareté & la rapidité

de leur circulation , manquer d'acquérir un prix'

énorme; ce qui donneroit la facilité & prodiii-

iroit môme la néceflité d'en fabriquer d'autres 6^

à un taux plus élevé.»

Ce nouveau papief, décréditant rancien*^^, ce

feroit un excellent véhicule pour fon débit, puis-

qu'on prendroit Tancien au pair, mais toujours^

eii certaine mefure- avec de l'argent.

Afin d'engager à fc défaire de celui-ci,on réni-

droit par defréquens changemens, fa valeur in-

certaine ; on feroit ainfi craindre aux poITcfieur*

qu'il ne dépérît entre leurs mains.- Quand il fe-

roit haut on voudroit, pour s'en afiurer le béné-

fice, le convertir en aftlons: jquand il baifieroity

on appréhenderoit qu'il ne baifl'àt encore plus,

La Banque, au contraire, efFeélueroit tous Ces

payemens en billets , dont la valeur invariable per--

pétueroit la confiance & les rendroit plus com*
merçables & préférables aux efpeces,

• Le décri de l'argent en feroit réduire l'intérêt,

& le Prince profiteroit de cette réduftion pour
faire des emprunts & s'acquitter ainfi d'une par-

tie de fes dettes fans rien débourfer^ car les par*

: • '^y - ---
Ci -
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ticuliers , ne fachiant qu'en faire, le lui repor-

l>7i9» teroient.

Si Ton cherche à l'employer à de5 acqnifitions

plus folides, les terres, les denrées, les raar-

chandifes augmenteront , & confêquemment la

recette des impôts & des droits. .

Par ce phantôme de fortune éblouiflant pres-

que tous les yeux , les différentes clafles de ci-

toyens, dans le defîr d'y participer, s'intérelfe-

ronc à la confervation de la Banque , d'autant

plus que nombre de particuliers plus heureux ou
plus adroits, faifantnéceffairemenc des gains énor-

mes, irriteront la cupidité générale , à peu prés

comme un gros lot à la loterie foutient l'efpoir

des pontes dont, à l'exception de quelques-unes

cependant, la multitude doit perdre. Or, quelle

concurrence ne feroit-ce pas ici, où chacun au-,

roic h , ceititude. de gagner, par des dividendes

augincntcs à propos?

Que cette erreur s'entretienne feulement queî-^

ques aances , & le Souverain aura éteint toutesi

fes créances & attiré dans fes coffres la plus gran-

de partie du numéraire de. fon royaume & même
de l'étranger.

.

Tels étoient les axiomes & les corollaires -du

S^Iléme de Law: théorie infernale, fans doute,

déduite d'après les faits , & qu'il n'avoit pas ofé

envifager de fang froid dans toute fon horreur:

difons tout, qui n'étoit pas même concevable ;

. mais M. le Régent & lui, entraînés malgré eux

par la rapidité du mouvement de cette machine

politique, furent obligés de fe laiffer aller à fon

impulfion, jufqu'à ce qu'elle fe brifàt de fes pro^

près efforts»

^Quoi

*t^^<
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Qlîoi qu'il en foit , l'auteur de ce plafl , plus

ou moins approfondi, relativement à fes fuites ,"

fentant qu'il ne pouvoir s'exécuter que dans un

Etat où le Souverain aurort une autorité abfolue,

regarda la France comme le royaume le plus pre*

pre à l'exerfcer. D'ailleurs il en connoiifoit le»

peuple 5 ami des nouveautés , les adoptam .veu^

glement & s'y livrant avec fureur. On afliire

qu'il le propofa d'abord à Louis XIV, qui > mal-

gré le befoin qu'il en avoit , fur la feule expofi-

tioh le rejetta avec une efpece d'exécration. Il

ne fe rebuta pas, & le reproduifit fous le Duc
d'Orléans. Ce Prince, plus décidée, plus entre-

prenant, &, fans contredit , moins fcrupuk'ux ,

l'envifagea comme très utile à fes vues : il étoic

d'ailleurs preffé par les circonftanccs;. il vouloit-

profiter du peu de tems qu'il avoit à gouverner ,

pour remédier avix maux de l'Etat, qui exi-

geoient une crife néceflaire. Il adopta celle-ci;

iï s'étourdit fur la violence de la convulfion qu'il

lui préparoit, & fe flatta que fon génie en arréte-

roit l'effet dès qu'il deviendroit trop funeft^^ Ce»

pendant, comme il n'étoit pas le maître abfolu-,

& qu'il avoit beaucoup de ménagemens à garder,

il ne l'adopta que lentement & par degrés.

Il fe confînta d'abord de permettre à Law d'é^

tablir une Banque, afin d'accoutumer peu à peu
les peuples à ce nom & à cet établiflement. H
fut préfentéfous un point de vue d'utilité publi-

que , & il auroit eu réellement des avantages •

très -grands, s'il eut été boraé aux fondions de
"

fon édit de création, '
,' . , . ^

.

L'année fuivante , pour donner à la banque rni

cràlit qui répondît aux entreprifej pluç éteadue^-î

C5 ^'

l' i^
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qu'elle devoit forn:er , Arrêt du Confeil qui ordon?*

1719. «e à tous ceux qvJ. ont le maniement des denier*
loAvr royaux de recevoir & même d'acquitter fan*
*^^^" efcompte les bîlîets. Par cet Arrêt plein d'artifi-

ce, fous une apparence de fimplicité, on faifoic

de la Banque le dépôt de tous les revenus du
Roi^ C'étoit le premier pas vers la fortune idéa-

le qu'elle devoit faire : elle aflîgna fwx le champ
fept & demi pour cent d'intérêt» '

' ~
'' -

Quelque tems après
^^ création d'une Compa*

gnie de commerce , fous le nom dç Compagnie'

D(^:era, d'Occident ou du. Mijjljppi^ Son objet étoit la-

K'T* plantation & culture des colonies françoifes de

l'Amérique feptentrionale.. Le Roi donnoit à

cette Compagnie toutes les terres de la Louifiau'-

ne y^ & permettoit aux François , comme aux

lÉtrangers, de s'y intéreffer, en prenant des ac-

tions , dont on pourroit fournir en partie la va-

leur en Billets de l'état , qui perdoient jufqu'à 50.

^ 60 pour cent fur la place^ Le moyen de ré-

citer à. cette amorce, d'autant mieux qu'on pei-

gnoit ce pays comme un Pérou, plus fécond en«

or que celui des Efpagnols ! Le Parlement même-

y fut pris & enrégiftra fans difficulté.. Il ne vo*

yoit; encore dans tout cela rien qui ne pût ê.tre:

utile à l'Etat..

En 1718, nouveaux progrès de la Banque.. El-

le cft annoncée jP/7«^«^-r<?3'tf/(f, par une Déclara*

ADcc. tion de S.. M.., qui porte que le Roi a rembour-

fc en argent aux. aftionnaires d'icelle,, les capi-

taux qu'ils n'avoient. payé qu'en billets de l'état

,

^ que ces capitaux avoient été convertis en ac-

tions de la Compagnie d'occident jr enfin, qu'il eft:

4^(6^111 i*eul' ]3rogri(^tair^ de toutes les aâions^ da
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là'Sariqùe, Le S'eur Law en étoit nommé Dî-^seir
reéteur , fous rautorité de S, M. & les ordre» i7i>

du Régenta-

Il réfulta trois" chofes de cette Déclaration M'u-'

rie , que le Monarque , transformé dnfi en ban-

quier univerfel de fon royaume, toute la France,-

les grands Seigneurs & les Princes,- toujours fin--

ges du maître; ue rougirent point de faire le mê-'

me métier j' de devenir fiuanciers, agioteui's,ufu-"

riers: la féconde,* cfue le publie frappé que le' .

Roi acheter sbo livres d'efpeces ces aélions do-

banque, n'ayant' coûté dans l'origine que 500 li-

vres de billets de l'état, c'eft- à-dire, vu leur'

discrédit, environ 170 livres en valeur réelle, en'

^conçut une grande opinion & enchérit ù l'envi

pour en avoir: la dernière, que les aftions de

la Compagnie d'occident, préférées par les crou-

piers de la banque à leur rembourfement en efpe-"

ces, furent jugées une excellente acquifition 5

enforte que leur liaufle monta parallèlement à cel-

le des actions de la banque.

Le Parlement, depuis le Lit de juftîce précé-

'

dent, avoit ouvert les yeux& ne s'étoit plus mê-
lé des aifaires de iinance. Dans un autre tems , le

défaut de forme légale par renrégiftrement à cet-

te cour, auroit allarraé les Pariliens ; mais le'

vertige étoic tel, qu'ils ne voyoient plus que ce

phantôme de fortune qui les féduifoit & fe réalij

foit à leurs regards, • Il gag^m bientôt les provin-'

ces, & poiu: latisfaire aux dcfirs des amateurs ,

-

on créa, par Arrêt du Confeil, des bureaux par-

ticuliers' de banque dans les villes da. Lyon, la

Rochelle, -Tours, Orléans & Amiens. On n'ofa-

Çû-établir' dans' les Tilles de Pariemeût, parce

27V>éc,

1718.
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qu'on prëvît Toppcfition de ces compagnies. Oiv

en preflentit d'autres,& çommft elles parurent ne

pas s'en foncier, on craignit de les mécontenter

&: d'occafîonner de leur part une réclamation, ca-

pable de diflîper l'erreur générale. Lille, Mar-

feille, Nantes, Saint- Malo, Bayonne, fe dis-

tinguèrent par cette fage exclufion.

Le même Arrêt du Confeil portoit défenfes de

faire aucun payement en argent au deflus de la

fomme de dco livres , & par une claufe qui gê-

noit le commerce jufques dans fes détails & ca-

raftérifoit la petiteffe des vues &'des moyens du
!égiflateur,les efpeces de billon & monnoies de
cuivre ne pouvoient être données & reçues dans -

les marchés au deflus de fix livres, fi ce n'étoit ,

pour les appoints. L'objet vifible de cette dis-

pofition étoit de rendre les billets de banque plus

aiéceflaires , & d'en forcer ainfl la circulation &^
multiplication..; ^

'

/v* •^n ; e?

En effet, il fut bientôt ordonné une fabrication'

de cent millions de Billets de Banque , lesquels i

aaAvril jif^^it l'Arrêt du Confeil , ne pourront être fujets

à. aucune diminution comme les efpeces , attendu

^ue la circulation des billets de banque eft plus-

4itile aux fujets du Roi que celle des efpeces cTor

^ d'argent^ ^ qiCils mérite it une proteSlion

particulière , par préférence aux monnoies faites

des matières apportées des pays étrangers.

Quelques mois après il y eut des défenfes de

tiDec. faire des payemens au deflus de lo livres en ar-

gent & au deflus de 300 livres en or. Ainfi l'or

Arrôt & fargenç avilis de ces diminutions fucceflîves

ciu X.Î annoncées» étoient en quelque forte profcrîts &
swÇ'

iipr« d^ commerce par cet Arr4u 0» étoit doûf

V



fotcé de porter fon numéraire à la banque & de

réchanger pour du papier. On y couroit en fou-
'

le^ on conjuroit, on fupplioit les commis de re-

cevoir Tes efpeces , & Ton fe croyoit heureux-

quand on étoit exaucé. Sur quoi un plâifant s'é- '

cria fpirituellement aux plus emprelTés : eh ! Mes» ^

fieurs , ne craignez point que votre argent vom
refle , on vous le prendra tout. Des particuliers

fe mêloient de ce commerce, ils fuppléoient à la-

banque, & comme on vouloit des billets à toutes

force. & qu'on appréhendoit d'en manquer , on '

préféroit, pour être expédié, de perdre trois &!
quatre pour cent fur l'argent. En un mot, on-

faifoit à l'égard de ce dernier ce qu'on pratiquei

pour une lettre de change; on l'efcomptoit.

• Tau: de tréfors verfés dans ce dépôt public de-^

voient le rendre inépuifable. Cependant la ban-

que tariflbit: il y avoit ce que- M. le Régent ap-

pelloit des opiniâtres^ c'eft-à- dire des gens qui*

ne pouvoient fe perfuader que le papier value

mieux que l'argent & qui alloient continuellement

réalifer le premier. Pour xittraper ceux-ci, on

réduifit IMntérét de l'argent jufqu'à trois & demi^

à deux & demi, & à deux pour cent: on tint les

monnoies dans une variation continuelle, tantôt

en les diminuant, tantôt en les augmentant, par

une foule d'arrêts qui fe contredifoient dans leurs

difpofitions , comme dans les caufes exprimées

par les préambules, ôt ce délire de la législation

produifit l'effet qu'on défiroit, celui de renverfer

tellement tous les principes , d'ofFufquei toutes

lesi lumières , de changer toutes les notions , que

ne fâchant plus à quoi s'en tenir, on fe laïauUaL-

Ifir-àHimpiUÛpu du gouvernem€Uit».,.vo ^ .i^i...

Ç7.
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Ce fut dans cette anxiété générale des efprîtff,-

qu'il mit le comble à Tabus de fon aurorité par

une violence monKlrueufe & qui fera , fans dou-

te, occuper le premier rang à. M. le Régent en--

tre les defpotes les plus experts en torttires poli--

tiques. On pouffa la frénéfie jufqu'à rendre un'

Arrêt du Confeil, défendant à toute perfonne &
Bevrier ^lême à toute communauté , féculiere ou regulie--

re, de garder plus de 500 livres en argent mon-

noyé.- Le motif d'une telle barbarie étoit la fup-

pofition de douze cents millions d'efpeces.dans

le royaume , en ftagnation , par l'avidité de gens

qui, ayant fait de grandes fortunes , accumuloient

& ihéfaurifoient fans rélâche, La peine n'étoit

point celle de mort, comme Law l'auroit voulu,

mais, outre une amende forte, la confifcation des

fommes trouvées ; il encourageoit la délation , en

promettant au dénonciateur le tiers de la confis-

cation, & autorifoit des perquifitions odieufes ,

en enjoignant aux divers officiers de juftice de

faire toutes les vifites qu'exigeroient d'eux les di-

recteurs de la banque.' Enfin il reftreignoit enco-

re Tufage de l'argent , en défendant de faire aucun ;

payement au deflus de 100 livres qu'en papier.

Il faut en convenir cependant, le Duc d'Or-

léans n'étoit pas cruel, il vouloit effi-ayer, plutôt

que tourmenter. Afin de mieux réuflîr , on fie

jouer, fuivantfcs ordres, par des gens alfidés la

comédie de fe lailTer furprendre dans le cas des

défenfes.. On févit contre eux , on les emprifon-

lïa , & on les récorapenfa en fccret de leur conni-

vence.. En effet, ces exemples intimidèrent. Les

dupes ^ ( c'eft ainft qu'on \qs appelloit au Palais

RoyM, où ks-maûeres les plus graves ftî trai.

toient a^
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totent avec des bons mots) fe hâtèrent cfobéir;

coût Targent en dépôt chez les Notaires , aux

confignatfons & autres lieux publics, fut conver-

ti en ptipier. Les couirirans, toujours efclavea

des volontés du maître, le prêtèrent fans murmu-
re à' celle du Souverain , (k ceux, qui n'étoient;

pas bien auprès du Régent , redoutant fa ven-

geance, s'y conformèrent également.. Le Chan-

celier de Pontcliartrain , retiré alors à flnllitut,

envoya à la banque 57,000. louis , valant en ce:

moment 72 livres pièce. Cette capture divertit:

autant S. A. Royale , que la conduite d'un autre*

Magiftrat dût la chagriner.. / V •. .• - ' y

Le Préfident Lambert de Vermon fe préfente^

au Duc d'Orléans & lui dit qu'il lui vient nommer'

un homme ayant 500,000 livres en or. S. A. R,-

recule de furprife & d'horreur: ^hl 3Ivnfieur'

le Préfident, s'écrie -t- elle avec fon énergie or-

dinaire, qutlf,,,. méiier faites- vous là? Il re^^-

plique:. mais, Monfeigneur, j'obéis à la loi; c'ejî'

elle que vous qualifiez dé la forte indiredtement^

Aufurplus, que V^ A, Royale fe rajfure & me

rende plus de jufiice : âefi moi-même que je viens-

dénoncer, dans Pefpoir d^avoir là liberté dé con-^

ferver au moins une partie de cette fomme , que

je préfère à tous les billets de banque^ On aime-^

ra, fans doute, mieux la conduite plus noble &
plus ferme du Premier Préfident de la Chambre.'

des comptesi qui répondit aux inquifiteurs: „ Je-

„ vous déclare que j'ai 500,000 livres ea or; ili-

„ font pour le fervice du Roi ,- & je n'ai de-

„ compte à en rendre qu'à S.. IVL , lorfqu'elle fe*-

j, ra. majeure./ -

Aifc relie, ces vexations 5d cette tyrannie: n^àu*-

1702*
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roient pu produire Teffet defiré , fi Ton n'eût eiî

TadrefTe de fournir un débouché à ce papier, dont

on inondoit la France, en le convertifTant en un

autre plus fpécieux, qui étoit ces a<5lions de la

Compagnie d'occident, dont le bénéfice devoit

augmenter tous les jours par les réunions qu'on

y faifoit.

Elle avoit acquis en 171 8 le privilège & les ef-

fets de la Compagnie du Sénégal & de la traite

ôçs Nègres; on lui avoit réuni enfuite celle de la

Chine & des Indes orientales, en lui abandon-

nant les terres, isles, forts, magafins , habita-

.
lions , munitions & vaifieaux qui avoient appar-

tenu à cette Compagnie. Elle avoit été nommée
& qualifiée Compagnie des Itides, Elle étoit de»

venue adjudicataire de la ferme du tabac: le Roi
lui avoit cédé le bénéfice fur lesmonnoies; on
avoit réfilié en fa faveur le bail des fermes géné-

rales , & fupprimé les offices de receveurs- géné-

raux des finances. En un mot, dans la dernière

aflemblée (*), on lui avok fait envifager une

mafle de 120 millions de profit, donnant 40 pour

cent de dividende à chaque aftion pour Tannée

fuivante. Ce fut alors qu'on ne craignît point de
découvrir Ton origine commune avec la banque

,

en refondant enfemble cesl deux filles monftrueu-

fes d'un même père, de ce Lavv qui venoit d'être

nommé contrôleur général des finances. Il avoit

6 J*nv. auparavant fait abjuration par les foins de l'abbé

' 0») Tenue Je 30 Décèir.bfc 1719. La relMîon maniifcn.

te de cette fdance tfl: une pièce cinieufo , que la lon-
gueur nous oblige de renvoyer à la fui j elle fera cgiétf

U --J
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<Té Tenciii , ce qui donna lieu à r«^pigramme

fuivante:

Foin de ton zele Sdraphîque, .. ' . /.

Malheureinc abbé de Tencin; • ' • -'^ *i

Depuis que Law e(l Catholique
V '" ' -• '-^'^

Tout le royaume eft Capucin! '' -

Cette plaifenterie qui n'étoit que trop vraie ,-
'

n'empêcha pas la frénéfie générale de Tagiotago
'

de s'accroître au point qu'au moment de la jonc-*

tion des deux Compagnies, celle des Indes avoit

engendré fîx cents mille adions, montant à-

1,677,500,000 de capital primitif, dont le jeu ea
fit porter les prix fi exceflîvement haut , que leur

mafle eft regardée, par un habile calculateur, (*)

comme repréfentani: jufqu'à fix milliards dans l'o*
-

pinion*' -^»^'« -

Il y a toujours dans ces tems de crife des gent»

àflez adroits pour profiter de la duperie des au-

tres, &-ce fout ceux-là qui excitent merveilleu-

fement l'émulation générale. On ne fait pas at*»

tention à la multitude de gens ruinés, aux dépens •

de qui fe forment ces fortunes prodigieufes , oa
l'on attribue leur perte à eux-mêmes; c'eft fotti-

fe, ignorance , inconduite. Nous ne parlerons •

point des gains de Law : étant le chef de la ban-

que, c'eft -à- dire le dépofitaire de tout l'argent

du royaume , il étoit à portée de s'enrichir par

la voie la plus courte & la phis fûre. Dés fon

début il avoit acheté du Comte d'Evreux pour

800,000 livres le Comté de Tancarville en Nor-

mandie. II avoit offert au Prince de Carignan ;

(») M. Neckcr, dans fa Ri^onfe à CAbbé MorelUt en =

i7()7,conceruanc le Màmire de ce dernier contre laConr^
pagnic dis Indes* . •

1720.
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1400,000 livres de l'hôtel de Soiirons ; à la Mar-

*7âo, quife de Beuvron, 500,000 livres de fa terre de

Lillebonne; enfin au Duc dé Sully, 1,700,000 li-

vres de fon Marquifat de Rosni, Le comble de

rimpudence c'cft qu'il voulut attribuer la rapidité

de cette opuleiKe énorme à la bonté de fon Sys-

tème, & le comble de la ftupidité, c'eft qu'on le

crut & qu'on voulut l'imiterr

M. le Régent s'^efForçoit de confirmer cette vé-

rité par des libéralités immenfes ,
qu'il attribuoic

à la même caufe. Il donna un million à l'hôtel-

Dieu, autant à riîôpital- général, autant aux en-

fans - trouvés» Il employa 1,500,000 livres à pa-

yer les dettes de plufieurs prifonniers: le Mar-

quis de Noce , le Comte de la Motiie , le Comte

de Roie reçurent chacun une gratification de

100,000 livres en adions. Politique qui ne pro-

duifit pas moins fon effet, & rendit au centuple

à la banque. ..

Entre les Princes du Sang, P*T. le Duc de

Bourbon profita 1<; plus heureufement des adions

que Law leur avoit donné pour fe foutenir. Ce
Prince achetta tout ce qui fe trouva à fa bienféan-

ce en terres: il fit rebâtir Chantilli avec une ma-

gnîiicence royale; il y forma une ménagerie, fans

comparaifon mieux fournie que celle du Roi: il

fit ve.iir d'Angleterre, en une feule fois, 150
coureurs, dont chacun, fur le pied où étoit alors

l'argent- en France , lui revenoit à quinze ou dix-

huit cents francs. Enfin, pour faire fa cour au

Régent, qui aimoit paflîonnément fa fille. Mada-

me la Duchefife de Berry , il donna à cette Prin-

cdle, ardente pour tous les plaifurs, une fête fu*
t»i»
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ferbe , qui dura quatre ou cinq jours & coûta
) • f / - 1 V 1 i

immenfément. : -
•

17 20*

Parmi les particuliers il fomble que le hafard

voulut furtout favorifer les plus obfcurs.. On
parla beaucoup dans le tems d'une certaine veuve

de Namur , nommée la Caumont , qui avoit four-

ni aux armées , des tentes & autres marchandifes

de cette efpece. Par des reviremens heureux ,

elle fe' trouva entre les mains pour foixante-dix

millions de billets de banque. Les Mémoires de^

la Régence font mention d'un boffli, (*) qui ga--

gna en peu de jours 150,000 livres pour avoii

prêté fa bofle, en forme de pupitre aux agioteurs^

On ne voyoit que laquais qui montoient le lende-

main dans le carofle de leur maître , où Ton les^

avoit vus derrière la veille; Ces mêmes Mé-
moires parlent d'un, changeant fi rapidement de

condition ,
qu'il alloit encore reprendre fon an-

cien pofte, fi l'on ne l'eilt averti de fa méprife ;;

d'un autre, qui ayant pris querelle dans fa voi-

ture , obligé de mettre pied à terre pour fe bat-

tre, criar à moi, la livrée l d'un troifieme, qui

ayant commandé un équipage pour lui, répon-

dit, quand on lui demanda quelles armes on y
mettroit: les plus belles,.

C'étoit dans la rue Quincampoix où s'étoît éta-

bli le théâtre du commerce des aftions, car il

n'y avoit pas encore df» bourfe. Heureux ceux

(•) La môme cliofe ell arrive! e h un M. de Nanthia,

qui n'ctoit pas boflTu, mais qui piétoiî fon dos pou»

écrire. C'ell un fait coiillant dans la famille de M.
Amcloc, aujourd'hui Miuiih-e , dont ce M. de Nanthi.T^

étoic oncle i^i la mode de Bretagne, 6c c'ell d'elle qua

nous avons appris TauccdoLcv

)
;;.
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qui y avoîent des maifons I Une chambre ^s'^i

louoit jufqu'à dix livres par jour. Mais la gran-

de multitude n*avoit pas befoin d'afyle. Dés la

pointe du jour le paflage de cette rue étroite étoic

engorgé de joueurs : leur fureur ne faifoit que

s'accroître durant la journée. On fonnoit le foir

une cloche , & il falloit les expulfer de force. Il

fut dans le tems frappé une eftampe en forme de

carricature qui, fous une allégorie grolïïere, mais

jufle, peint au naturel les ravages de cette fréné-

lîe épidémique. Elle eft confervée par les ama-

teurs comme un monument hillorique , précieux.

Elle a pour titre: véritable porirait du Seigneur

Qjiiucampoix, On voit en effet au centre le tableau

en bufte de ce Seigneur, qui a pour devife: aut

Cafar^ aut nihil. Il eft furmonté d'une courons

ne de plumes de paon & de chardons, que lui

offre la Sottife^ avec cette autre infcription: je

fuis le jouet du Sage & du Fou, Au deflbus du

portrait fume une chaudière , qu'un diable chauf*

fe avec du papier. Un agioteur jette dans la

chaudière à pleines mains fon or & fon argent

,

qui fe fondent & ne rendent que des papiers

nouveaux. Le Défefpoir , derrière ce malheu-

reux , femble l'attendre pour s'en emparer après

cette opération (*).

Tel fut le fort de prefque toute la France , où
la contagion avoit promptement gagné de proche

en proche, au point de faire tourner les meilleU'

rcs têtes;, c'cll ce que prouve fenfiblement l'a-

(•) Nous renvoyons au Recueil des Pièces pour fer-

vii' à cette liilloire, une Satyre en vers contenant Tcx-
pUiaiion & le commentaire de ce portrait fymboUque &
do't^us fcs accoiiipagiiemcns. £lle eA cotise N^ IVk
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necdote de La Motlie & de l'abbé Terraflbn. Ces
deux fages, car le premier, quoique poè'te, étoit 1720*

encore plus philofophe, renommés par leur bon
fens exquis , par la juftefle de leur dialectique ,

par la profondeur de leur raifonnement , un foir

diflertoient fur la folie du jour & s'en moquoienc,

Quelque temps après, ils <e trouvèrent nez à nez

dans la rue Quincampoix. Honteux , ils voulurent

4'abord Te fuir: mais enfin, n'ayant rien à fe re-

procher, ils convinrent qu'il ne falloit jurer de

lien; qu'il n'y avoit point d'extravagance dont

l'homme ne fût capable & furent, chacun de leur

côté , faire la meilleure négociation poflîble.

L'événement le plu: affreux de cette infernale

Tue Quincampoix , fut la trille cataftrophe du

Comte de Hoorn. Ce jeune Seigneur Flamand,

Agé de vingt -deux ou vingt- trois ans feulement,

poulFé au crime par le démon -de la cupidité, fe

porta à aflafïïner un marchand, qu'il attira dans

une auberge, afm de lui voler fon porte -feuille.

C'étoit en plein jour : il fut bientôt arrêté &
rompu vif, quoiqu'allié de plufieurs maifons fou-

veraines & parent même du Régent. Ce Prin-

ce, qui connoiflbit les devoirs rigoureux de la

juftice, ne put fe laifler émouvoir par cette con-

iîdération. Il répondit en paroles énergiqiies:

quand j^ai du mauvaisfang,je me le fais tirer C'y
En effet, l'équilibre une fois rompu du papier

^vec le numéraire de la France, par fa trop gran-

C*) On ajoute que les plus prpchea du Comte de

Hoorn ayant demandé qu'au moins on changeât le genre

de fon fupplice, dont •rinfAmic retombcroit fur eux, le

Héjient répondit : ce ne fera pas le fupplke , mais fac*

'$ion ^ui Va tnérilé, qui àethomnrn votre famille.
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de profufion , que des gens évaluent jufqu'à frx

milliards, il ne fut pas polîible de foutenir ce

crédit énorme, non- feulement avec les fonds de

la Compagnie, mais il furpaflbit de plus des deux

tiers toutes les efpeces & matières d'or & d'ar-

gent qui pouvoient être a.lors dans le royaume*

En vain ufa-t-on de toutes fortes de ftratagê-

mes pour le foutenir, jufqu'à rendre une Décla-

Ivlars. ration qui faifoit défenfes à tous fujets du Roi

,

ou étrangers étant dans le royaume , aux commu-

nautés & autres, de garder, paifé le premier Mai,

aucunes efpeces & matières d'or , & paffé le i

Décembre aucunes efpeces & matières d'argent,

il peine de confifcation & d'amende , & aux ofli-

ciers des monnoies d'en fabriquer; rien ne réus-

' lit; on fe moqua d'une législation abfurde qui fe

contredifoit du matin au foir, qui érigeoit en cri-

mes les vertus économiques les plus nécelHiires

-& fe perdait elle-même dans le labyrinthe de Cos

réglemens, dont on a rempli douze volumes /«-4.

Le vertige fe difîîpoit, on commençoit à réalifer

à force, lorfqu'arriva le jour fatal, époque célè-

bre de la chute du Syftême.

M. d'Argenfon, qui depuis longtems dtoît ja-

loux de fe voir enlever par un étranger la con-

fiance du Régent, non -feulement ne favorifoit

plus le Syftéme, mais cherchoit à faire ouvrir les

yeux à ce Prince. Il eut beaucoup de peine &
il fut obligé de s'aflocier les autres confidens in-

times de S. A., l'abbé Dubois, Minidre des af-

faires étrangères , & M, le Blanc , Secrétaire

4'Etat de la guerre , (*) ppur concourir féparé*

(•") Les Confeils avoi';nt été fupprimés en 1718, &
loi SecrétAJres d*dtat r(3taLlis à la tétc des départem^us*
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jnem à cette œuvre patriotique. Quelquefois el-

le fembloit difpofée à expulfer Tauteur d'une ré-

volution û étrange & fi funefte. Un jour même
elle dit au Garde des fceaux, qui lui parloit plus

fortement, qu'il pouvok s'alfurer de Law; mais

le Chef de la juftice lui ayant demandé «n ordre

par écrit, il ne put l'obtenir. Il fut donc obligé

de rufer & de rendre le nouveau Contrôleur- gé-

néral complice lui - même de fa deftruélion & de

celle du Syftême. Il fit entendre dans un comité

tenu entre M. le Régent, lui, l'abbé Dubois

,

M. le Blanc & le Miniftre des finances , que les

crifes violentes ne pouvoient jamais avoir qu'un

terme court ; que celle - ci , parvenue à fon plus

haut période, alloît diminuer néceflairement; que
fon objet étant rempli , en faifant refluer dans les

mains du gouvernement tout le numéFaire &
môme toutes les matières d'or & d'argent du ro^

yaume par des moyens extraordinaires, il falloît

empêcher que le public ne retirât cette précieufe

récolte ; que le plus fur mo'yen pour y parvenir

étoit de commencer à réduire la malfe du papier ;;

qu'il arriveroit , ou que ne perdnnt point la con-

fiance qu'on y avoit, on legarderoit, dans l'es-

poir que la rédu(5liou ne feroit que momentanée,

& dans la crainte de perdre tout de fuite une

groffe partie de fon capital , ou que le difcrédit

j'y mettant on fe préfenteroit en foule pour s'ea

défaire. Que dans le premier cas , on refteroit

toujours maître de faire les opérations qu'on vou-

^roit, & que dans le fécond on feroit valoir \z

confufion même & le défordre qui alloient réful-

te.r lie cette débâcle pour établir des formalités

gênâmes., ^nais néceJÛTaircSppa^leliiUÊlles, enp^..

17*0*
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rbiflant concourir au dcfir des porteurs de pa-

.iTao. pier, on en retarderoit TefFet; & Ton auroit le

tems de procéder à des reviremcns propres à li-

bérer l'Etat.

Tout cela étoît plus fpécîeux que folide, &
furtout d'un Machiavelifme déteftable. On croît

entendre des voleurs au coin d'un bois, fe con-

fultant fur la meilleure manière de mettre les pas-

fans à contribution. Il faut l'avouer pourtant: il

eft des cas où la nécefïïté impérieufe devient la

ieule loi pour les hommes d'Etat, & la France en

étoit à ce point de bouleverfement ; le timon des

finances échappoit aux mains de leur adminiftra-

teur & même du Régent. Dans cette .perplexité,

Law fe trouva heureux qu'on lui fournît un mo-
yen de fortir du labyrinthe où il s'étoit jette, &
il fut le premier à détruire fon.ouvrage, en con-

tai Mai. fentant à l'Arrêt de réduction par moitié, des bil-

lets de banque & des avions de la compagnie.

Qui pourroit peindre la conilernation dont Pa-

ris fut frappé à cette nouvelle ? Elle fe convertit

bientôt en fureur ; on afficha des placards fédi'

deux, & l'on les fit courir en billets jufques dans

les maifons. (*) Le Duc de Bourbon , le Prince

de Conti, le Maréchal de Villeroi, qui n'avoient

été appelles au comité où l'Arrêt avoit été ren-

du^

f (*) Un d'eux étoit conçu en ces termes , fuivant les

Mémoires de la Régence: „ Monfieur & Madame, on vous

„ donne avis qu'on doit faire une Saint -Barilir-emi, fa-

^ medi ou dimanche, fi les affaires ne changent point de

„ face. Ne forcez, ni vous ri vos domeftiques. Dieu

^, vous préfcrve du feu. Faites avenir vt>s voifins. Ce

^ tamedl 25 Mai 17^0 "•
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iîu , réclamèrent contre , & prétendirent qu'il

étoit fubreptice , puifqu'il avoit été dérobé à

l'examen du Confeii de régence. Le Parlement,

qui jufques-làne s'étoit point mêlé des affaires

de la banque & lui avoit toujours été oppofé ,

par une de ces contradiétions trop fréquentes

dans fa conduite , déploya fon zèle pour en per-

pétuer Texiftence. Le Premier Préfident, qu'il

envoya au palais -royal , fut très -bien reçu. M. le

Régent, dans l'embarras où il fe trouvoit, ne

fut pas fâché de la démarche. Il ne difïîmula

pas fa fatisfaftion au chef de la compagnie &
lui répondit:,, Monfieur, je fuis bien-aife que

5, cette occafion ferve à me raccommoder avec

„ le Parlement, dont je fuivrai les avis en tout."

Six jours après la publication de l'arrêt de ré- 27M«.

duftion, il fut révoqué par un autre, qui r^ta-
'^^^'

blit le papier dan^ fa valeur, mais non la confian-

ce, d'autant moins qu'à l'inftant même tout paye-

ment fut fufpendu à la banque. On prit le pré-

texte d'examiner les friponneries. On y envoyt

des commiifaires pour en fceller les caifles & eu

vérifier les comptes. Quelques-uns des com-

mis , & en particulier les prépofés aux fignatu-

res, furent congédiés pour quinze jours, avec

défenfes de fortir de Paris. Ainfi ce fécond ar-

rêt fit plus de mal que le premier, en remettant

dans le commerce des effets décriés, avec les-

quels les débiteurs de mauvaife foi payèrent &
Tuincrent les plus légitimes.

Entre ces tours de fripons.^ celui du Préfident

de Novion mérite d'être excepté , comme très-

plaifant au moins, s'il n'étoit pas plus honnête

t^iXQ les autres. Il avok ven^u à i,aw une de fes

2me A D
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terres, &, malgré les défenfes , il en ftîpula-I«

payement en or, auquel TEcoflois confentit vo-

lontiers. Il s'agiflbit d'une fomme de huit à

ficuf cents mille francs. Le fils aîné du magiftrat

•fe fervit du droit de retrait & rembourfa Tache-

tcur en billets.

Pour arrêter ce défordre , après avoir tenté

toutes fortes de procédés de finances qu'on crut

x:apables de ramener l'illufion , il fallut terminer

par intercepter le cours dos billets de banque

& remettre fargent dans le commerce. Ainfi s'é-

.yanouit le Syftême de Lavv, dont le réfultat fut

,de doubler les dettes de TEtat, au lieu de les di-

minuer, comme il favoit fait efpérer. Indépen-

damment de celles du règne de Louis XIV, qui

fubfiftoient,il reftoit encore à acquitter pour dix-

huit cents millions de ce papier, dont il avoit été

répandu dans ie public pour deux milliards fix

.cents millions.

L'auteur de ce dcteflable Syflême éprouva bien-

tôt le traitement ordinaire de fes femblables: il

fut hué du peuple , qui vouloit le mettre en pie-

;Ces ; fon caroffe fut brifé: il ne dut fon falut

,qu'à la vivacité de fes chevaux & à la hardiefle

de fon corher. Sur le champ il remit fa charge

de Contrôleur- général entre les mains du llégent.

•Il n'en fut pas moins le mobile de toutes les opé-

rations qui fe firent dans le cours de la môme an-

::née 1720. Il n'nvoit pas encore perdu la confian-

ce de S. A. Royale: elle avoit toujours un fe^

,crct penchant pour le Sylîémc que Law la fiat-

,toit de rétablir, & elle ne fabandonna que lors-

/lu'H eut épuifé inutilement toutes les reffources

^Çfon imagination. 1! fut congédié ii petit bruif^
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& tout le monde fait que fa fin a été de mourir

de miferc à Venife.

Le Syfléme échoud , il fallut fonger à remettre

les chofes dans Tétat où elles étoient avant 1715?;

ôter à la Compagnie des Indes radminiflration de,*?

revenus de TEtat; rendre au Roi le bénéfice dea

monnoies; rétablir les offices des receveurs géné-

raux des finances, des payeurs & des contrôleurs

<ies rentes , & même les fermes générales.

On érigea d'abord une efpcce de féconde Cham-
bre de jiiftice,pour examiner la conduite de tousf

ceux chargés en chef ou en fous -ordre de l'ad-

miniftration de la Banque ; ce qui comprenoic

aufïï celle de la Compagnie des Indes. Ces re-

cherches des fripons , des agioteurs & des mil-

lionnaires ne fervirent qu'à découvrir de. malver-

fations effroyables , mais ne foulagerent pas plus

le peuple que celles qu'on avoit faites des finan-

ciers au commencement de la Régence. Il fe

confola du moins un peu de fa mifere par la ven-

te publique qu'on fit des meubles de Law & par

la confifcation de fcs terres. Il en avoit quator-

ze de titrées,

Enfuite , pour parvenir à réduire les dettes pu-

bliques proportionnellement aux forces dei'Etat,

on ordonna qu'il feroit fait un y/fa général de

tous les eflets nouveaux qui exiftoient , & que

les propriétaires feroient tenus de donner des dé-

clarations de leuf origine & du prix auquel ils les

avoient acquis , pour être lesdits effets réduits

en conféquence. Il y eut jufqu'à 800 commis

employés à ce travail, II en réfulta des décou-

vertes non moins frappantes que les précédentes,

iSi nous en croyons les mémoites du tcms , la foi^

D2

Arrôt
du 16

1721.

y Mi

I

n
I

l
4^

m



i'

I
i

5^7

•^ Vie Privé*
lune de M, le Blanc montoit à 17 millîoî's; cette

,de M. de la Paye à autant; celle de M. de Ftxrgés

à 20 millions; celle de M. de Verrue à 28, & ceU

ie de Madame de Chaumont à cent vingt-fcpt. Des

dc'bris de combien de milliers de fortunes particu-

lières celles-là ne devoient-elles pas être accrues?

Parcevifa, les déclarations de tous k's effets

quelconques exiftans alors, tant fur le Roi que

fur la Compagnie, fe montoient à trois milliardi

deux cents millions, & prés du tiers de cette fom-

me étoit fonné par les a(5lions de la dernière, dont

le capital ctoit de 900 millions. On voit qu'il

étoit déjà bien diminué de fon origine que nous

avons calculé prés du double, tant par les facri-

iices volontaires des Seigneurs Mifîîffîpiens , à la

tête defquels fe mirent M. le Duc , le Duc d'Antin

6; Law lui- môme ,^
que par leur réduftion du

«ombre de 600 raille à 50 mille , lors des liqui-

dations.

Pour dernière fingularité de tant d'opérations

defpotiqucs & monftrucufes , c'efl qu'il fallut éta-

Jjîir un autre tribunal, défigné fous le nom de

Chambre as tArJenal^ qui connut des malvcrfa-

ttons qui y avoient été commifes, & Ton vit un
ivlaître des Requêtes nommé Talhouet, un Abbé
.Clément & leuisfuppôts, convaincus d'avoir dé-

tourné à Ifur profit au moins pour trente millions

d'aélions. Les deux premiers avoient été con-

damn<?s à avoir la tête tranchée, les autres à être

pendus-, mais en ce teras-là, comme depuis, It

juftice écoic fans vigueur.contre \^i fripons infi-

tçnes ; on leur fie t^race , ou du moins leurs pei-

iics furent commuées.

yi (;n fut d€ mcnie de deux autres «cciif^ vrai?
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nient importans, ou plutôt ils s'en tirèrent infini-

ment mieux, quoiqu'il y eût bien lieu de les pré-

fumer coupables & de faire fur eux an exemple

d'autant plus néceflaire que les pérfonnagei

étoient plus relevés.

Le premier. Pair de France, membre du Con-*

feil dô Régence & à la tôte du Confeil des finan-

ces , ctoit lé Duc de la Force. Indépendamment

de ces dignités , qui auroient dû fempCcher dé
fe mettre dans le cas d'une accufation moins cri-i

minelle peut-être que bafle & odieufe , il pâs-

foit pour être lin dcf ces beaux efprits philofophesf

dont étoit remplie la cour de M. le Régent. U
n'eut pas été naturel de le foupçonner d'une cu-

pidité fordide, à laquelle rép\ignoit également dc

là nobleife de fa naiflance & celle des fentimeni

dont il faifoit parade. Mais les imitc?.tions furent

fi fortes que les premiers juges ayant coramenci

rinftruélion d'un procès de monopole où il étoit

impliqué, en remirent la connoiffance au Piurlc^

ment. Ce Seigneur avoît utilement agioté dans

là rue Quîncampoix, & pour ne point perdre 1er

gains immenfes qu'il avoit faits , ne pouvant réa:-

lifer en argent, avoit pris le parti de convertir

fon papier en épiceries fines, & de fe ménager

par un commerce encore lucratif un accroiflc-

ment de richelfes. Il avoit, comme il eft d'ufaje

en pareil cas, des prête -noms, qui furent arrô«-

tés & le trahirent.

Les Princes & Pairs furent convoqués pouf

entendre la dénonciation du Procureur généraK

L'indignation fut fi forte qu'on opinoit déjà à le

décréter de prife de corps , lorfque le Maréchal

4e Vllieroi le fauva, en demandant qu'il fût prit-i

6 rdv.

^^i*
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Jablement entendu. Ce Pair , fuivant les appa-

rences , étoit dans les intérêts de Taccufé : il fa^

voit qu'en affaires criminelles le grand point eft

de gagner du tems. Le Duc de la Force, alîîgné

pour être ouï, incidenta fur l'étiquette; il refulà

^'ôter fon épée devant le Parlement, fous prétex-

te que les Confeillers ainfi accufés gardoient

leur robe* 11 fallut commencer par décider cette

«onteftation*

Mais, ce qui rendra la poftérité fort difficile à

perfuader fur l'innocence du Due de la Force , ce

fut la violence dont il ufa pour empêcher la jus-

tice d'acquérir les preuves qu'elle auroit pu trou-

ver de fon crime dans le voifînage de fon hôteL

Il fut décrété d'ajournement perfonnel pour ce

nouveau délit. Cela lui importoit peu , s'il réuflîs-^

foit dans l'eirentiel, quf étoit dfe prolonger, d'éle*

ver de la divifion entre les Pairs & les Magis*

trats , & même d'établir un fchifme entre les pre-

lîiiors.. Le Aiccés paffa fes efpérances & il y eut

Arrêt d'évocation au Confeii.. Remontrances vi-

goureufes du Parlement, le modèle de tant d'au-

tres qu'il a faites depuis fur le même fujet. Dans

ces premières , il avoit l'avantage de parler mê-

me au nom de trois Princes du fang (*) & du;

grand nombre des Ducs qui ne s'étoient poinc

Réparés de cette Compagnie.

La Cour fe rendit à ces vives inftances , maïs

en confervant toujours l'arbitraire qui devenoit

peu à peu le feul principe du gouvernement ,.

elle renvoya le procès du Duc de la Foirce pac

(*) Monfieur le Duc, le Comti de Chaxolois, le Cimit

le de Cqqû»
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devant le Parlement comme attribution , piège

dont il fe préferva par un enrégiflrement modifi-'

càtif. Ce procès traîna encore plufieurs mois,

6c l'illuftre accufé eut tout le loifir d'intriguer &
de fe blanchir.- Il lui en refta pourtant une ta^

clie légère , en ce que par l'Arrêt qui intervint ^
il fut dit que le Duc de la Force feroit tenu Seri

ufer avec plus de circonfpeùion ^ de fe comportet^^

dans la fuite d'une manière irréprochable i telle

quUl convenait à fa naijfance & à fa dignité de

Duc & Pair, Ses fuppôts furent punis plus fé-'

Verément, moins, fans doute, de leur crime pré-"

tendu de monopole , tenant à TelTence de leur'

état, que d'avoir compromis l'honneur d'im grand'

Seigneur , que , comme hommes , les magillrats'

ne pouvoient ne pas voir coupable, mais que ,-

comme juges, ils ne pouvoient condamner : du*

moins faut- il le croire pour leur honneur,- Ces^*

complices étoient un Sr. Orient, qu'on avoit fait

recevoir maître épicier & qui avoir l'achat fi^

mule des marchandifes , foi -difant appartenantes

'

au Chevalier de Landais , le vrai reprcfentant du-

Pair de France^ Le premier fut blâmé & déchu-

de la mattrife , & le fécond admonefté & con-

damné à 600 livres de dommages & intérêts & à

tous les dépens , ainfi que Bernard , Secrétaire

du Duc de la Force & Du Parc, fon frère,

r ' Le fécond coupable illuftre , dont le procès fat

porté à la Chambre de l'arfenal , étoit M. le

Blanc, Secrétaire d'Etat au département delà
guerre. Sur la fin du règne de Louis XV, où
les Miniftres déprédateurs s'étoient multipliés à*

Fexcès, oh defiroit fort que quelqu'un d'euif,.
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7 Mai

noiwtX Enguerrand, (*^ effrayât les autres p4^

fon fupplice , on à entendu une Gour dire au Roi
dans £qs Remontrances : Sire , ce ferait un très*

grand bien que des Minijîres prévaricateurs fus-

fent punis, (f) Et peut-être que le châtiment

de celui-là eut épargné bien des maux,à la France.

M. le Blanc, déjà recherché par la Chambre

de juftice avant de parvenir au Miniûere, déplv

cé a^i mois de Juillet, fut arrêté en Novembre &
enfermé à la Baftille, &, ce qui annonçoit une

collufion honteufe, c'efl qu'il ne fut mis en caufe

qu'après qu'on eut conflitué prifonniers des Tré-

foriers provinciaux, des Majors de troupes & le

Sr.de la Jonchere, Tréforier général de l'extraor-

dinaire des guerres , tous accufés de friponne-

ries ou de malverfations. Quant au premier, il

s'agifToit de fommes confidérables , dont on lui

demandoit compte & dont il prétendoit n'avoir

difpofé que par ordre de S. A. Royale. Les
circonflances heureufes qui fervirent faccufation

ne contribuèrent pas peu à l'innocenter, & le bé-

néfice du tems furtout lui fut d'un grand fecours

,

car fon procès dura deux ans à peu près. Il fut

élargi avec le Comte & le Chevalier de Belle-isle

,

& le Sr. Moreau de Sechelles , fes coaccufé«.

Quelques mémoires même du tems affurent qu'il

fe juftifia pleinement. Voici comme s'en exprime

un

(•^ Mimllre des finances, pendu en 1315 lous Louis

X, diï Hutîni tous les hiftoriens le repiéfentent cepen-

dant comme innocent.

(f) Voyez les Remontrinces du Parlement de ri'OVda«

«c, d4A 19 février i^jw page :%2, ligne 2#

^ auteur

dulgence.

„ M. 1^

,,
grande

„ rience,

„- ^plus

,^ regrette

Enfin

,
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La chû
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yale fe ti

Uer, & <
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,

lut pas f
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\|ï! auteur, (*) plus enclin à lafatyre qu'àl'in-

dnlgence.

„ M. le Blanc s'étoit fait, avec juftice, une'

,^ grande réputation, & fon mérite, fon expié-"

„ rience, fou affabilité pour les gens de guerre,- ^

5,- &/>/«5 encore fes malheurs^ le firent longtemi '

,5 regretter."

Enfin , ce qui dût fermer' la bouche à fès dé-
'

traâeurs & prouver invinciblement fon innocence
'

tu publfc, ce fut fon 'rétablilfement dans le Mi- 13 Ji-îi^'

niftere qu'il occupoit lors de fa disgrâce. ^î"^*^'
'

La chute du Syftôme avôit occafîonné d'autres

événemens (îniflres , tels que le renvoi de M.-
d'Àrgenfon & Texil du Parlement à Pontoife. l? ,

paroît que la disgrâce de l'un fut fimplement une"

affaire d'humeur & de convenance , & celle é.st

Tautre une vengeance de M. le Régent , d'avoir

été pris pour dupe. Il aimoit le Garde des

fceaux ; mais ce Chef de la Juftice rfétôit pônit

agréable au public. Dans la crife où S. A. Ro*
yale fe trouvait, elle avbit befoln de fe le conci-

*

Ûer, & elle crut en a^'oir trouvé le moyen eit

rappellant M. d'Agueffeau, Magiftrat infiniment
j ^x\\i^\

plus populaire. D'ailleurs elle fe flattoit de fè i/aai--

rendre ainfrle Parlemient favorable, en lui faifaiit

approuver lesmefiires qu'elle prénoit'poUr rele?-

ver les billets. Mais; cette Compagnie qui s'^
-

toit fî fort oppôfée au coup mortel porté à là ^

banque , pat une contrariété nouvelle, ne vou*-

lut pas fe prêter à fon rétabliflement, foit qu'elle
*

eui enfin reconnu fon erreur; foit qu'elle rega^

Q^ Ctlvk (S^ianecdutes de Pcrfe^ '
.
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dât comme pire qu« le mal, le remède ciu^onf

vouloit apporter» • -

La translation du Parlement à Pontoife , e»;

vertu de Lettres de cachet du ar Juillet, fe fie

avec beaucoup d'appareil. Le Premier Préfident

fut gardé dans fa chambre par un Officier ,& l'oti

pofa deux fentinelles à fa porte pour empêcher

que perfonne ne lui parlât^ La maifon du Rot
€uc ordre de fe tenir prête à marcher en cas de

befoin» Le guet à cheval & à pied étoit ré-»

pandu dans les difFérens quartiers de Paris. Le*
Régimen» du Roi , de Champagne , de Navarre

^toient en marche, avec quantité d'autres, pour

former aux environs de Paris un camp de 25,000

hommes. Précautions affez inutiles ; chacun

étoit occupé de fa fortune & ne s'embarraflbit

guère de celle du Parlement, à qui même 6a
reprochoit de n'avoir pas prévenu le mal, en s'y

©ppofant dés l'origine, .

.

Les plaideurs ftirent ceux qui fouifrirent le

plus de cet exilv ils accoururent en vain à Pon-

toife ; il ne s'y fit rien ; les Avocats , fuivant It

liberté de leurprofeffion,ne voulurent pas quitter

-Paris, En vain menaça- 1- on de rayer du tableait

ceux qui ne s'y rendroient pas : on vit de fort

mauvais œil des confrères intimidés de ces me-
naces» On fe regarda en cette ville comme à Ist

campagne ; on fit grande chère,, ou joua gro»

jeu y on donna des bals aux Dames , & cette vil-

le par la dépenfe de Meffieurs & du monde qu'ils

cntraînoient à leur fuite , regi;gna ce qu'elle avoic

ferdu aux Billets de Banque, ». -

Par une bifarrerie qui n'échappera pas au Lee-»

^Wï Philofopbe ^ui réS^iç^t Atf le.» évéjfteHieû»'^
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ti'eit'que ce même Chancelier rappelle pour flat-

ter le Parlement, ne marqua fon retour au con-

traire qu'en fignant ces monumens de disgrâce &
de profcription. Il eft vrai qu'il y répugna d'a-

bord; il repréfenta que ce feroit compromettre
Ton attachement aux Loix & à la Magitoture ;'

il menaça de fe retirer: on lui donna huit jours*

pour y penfer. Frêne, fa terre , étoit un affez'

beau féjour ; mais il préféra la capitale. Aui
bout du délai fatal, il figna tout ce qu'on vou-

lut ; & quelque Pafquin de Paris grava fur la

porte de fon hôtel ces paroles faintes, mais dont-

Tapplicatioa étoit bien humiliante : Et homo fac'
tus eft*--'

•'
'

-••

' Au furpIuSjle Parlement fe mit bientôt dans le'

cas de n'avoir aucun reproche à lui faire; il mol-

•lit plus honteufement, & craignant d'être relégué

à Blois,-où l'on menaçoit de le transférer, enré-

'giftra bien des chofes qu'il avoit refufées relative-

ment aux Billets de Banque, fous la convention'

lecrette qu'il feroit rembourfé en efpeces de tous

•ceux dont il étoit chargé. Un pareil arrangemenî--

ne fut pas, fans doute, ouvertement celui de la

Compagnie, On fait bien que dans les affemblées •

publiques , fût-ce les plus dépravées , fût-ce

même celles de Cartouche & de Mandrin, on

parle toujours d'honneur, de probité , de défin-"

téreffement ; mais tous les Corps font mus par
"

quelques chefs & par des membres à qui leur"

génie fait prendre de l'afcendant fur les autres l'-

on gagne ceux-là, & Ja cour devient maîtrelTe

^

des fuffrages qu'ils entraînent par leur éloquence,"

le- fguveBt en faifant valoir le bieu de rjEcM ,|c-

km

^Mi

I

* '

!

i

}
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leur patriotifme. Le Parlement fut rétabli le \2»

Décembre 1720.

Alors M. d'Aguefleau fe trouva raffermi dans

fa dignité , & M. d*Argenfon qui avoit confervé

refpoir de ravoir les fceaux,'les perdit entière^

ment. Quoique fa disgrâce fûx accompagnée de

îieaucoup de marques de diftinftion.; qu'on lui

eût confervé le titre de Garde des fceaux; qu'il

fût libre de venir aux Confeils quand il lui plat-

roit, & que M* le Régent ne lui retirant avec Ci

place niTon eftime ni fa confiance, continuât dû

îe confulter fur les affaires lei plus importantes-,

il ne put la foutenir. Cet efprit fi ferme , qui s'a*

toit attendu à ce changement , qui avoit fouvent

dit que les honneurs de ce tems-làn'étoient que
des honneurs îtmbulan«, eut le fort deprefqufi

tous fes femWabies. Sa philofophie l'abandon*

na; il ne put réfifter au chagrin; il tomba dana

une maladie de langueur & mourut au bout d'un

te 8 an. La haine du menu peuple de Paris fe ré-
Avril veilla à la vue de fon corps qu'on portoft à

Saint-Nicolas du Chardonneret , où étoit la fépul-

ture de cette maifon. Le tumulte, fut grand;;

peu s'en fallut qu'il ne fut mis en pièces, & fes

deux fils, qui fuivoient dans leur caroife la pjom-

pe funèbre , furent obligés de- fe fauver. Cette

fureur prouve que , malgré le zèle de quelques
apologiftes à défendre M* d'Argenfon de s'être

jamais livré au Syflôme, on l'ea-regardoit comme
un des auteurs, & que-, s'il s'y oppofât,ce, fut
tard & lorfque le mal étoit fans remède. H
fifut cependant lui rendre la juftice

, qu'il le favo*
rifa feulement en politique & non en y\\ mercé*
«âîxe,, qu'il ne s'enriçto cm rien pa^ ccttç yai»

1721,

I
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fhfdme ,& empêcha même fes enfans de le faire;

il dit comme le Pfalmifte : Oleum peccaforts non
impinguet caput meum,.

Toutes CCS cataftrophes particuliieres", fuites

du Syflôme, n'étoient rien auprès de la cataftro-

phe générale du royaume prefque ruiné & à

deux doigts de. fa perte» Il fallut apporter Le

foulagement que Ton put à des millions de mal-

heureux , périffant de mifere, leur papier à la

main. Nous avons calculé que. tous les effeta

préfentés au Fifa, non compris les aurons de It

Compagnie des Indes, fe montoient à deux^ mil-

liards deux cents millions. (*) Nous difons pré",

fétttés, parceque beaucoup de gens s'obftinoienc

à. ne pas fubii cette opération , & qu'il fe trou-

voit des fols donnant encore une valeur au pa-

pier, quoiqu'il fût annullé, & malgré les défenfes

réitérées de le négocier dans cet état, même foug

peine d'une amende, (t) , ; .

Ces deux milliards deux cents millions, par le

réfultat du Fifa, éprouvèrent une réduftion de

plus de 5oo.millîons , (tt) dont l'Etat fut déchar-

gé; ainli il relïia encore à folder plus de dix-fept

cents millions de ces eifets , dont on délivra des

certificats de. liquidation qui dévoient être acquit^

tés en valeurs numéraires,

.

Monfieur le Pelletier de la Houflaye , nommé
Contrôleur général après le Sr. Law,c'eftrà-dfri5

(*j Suivant le procès verMl ckT ïi Sefptembre 1728',

ihs ie monioient à 22 millions de plu».

et) De 3,! 00 livres. Il y avoit des agioteurs en 1722

qui donnoient encore 60 livres en argent d*un Billet de

lyûoo livres, (Se (5o à 65 livres d'une Adion de* Indetr

(tt) X>c .522,000,000 livres.
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dans le ffloiîient le plus difficile & le plus crîtiqtï»'

où la France fe foit jamais trouvée, fit un rap-

port au Confeil de Régence, où il démontra Tim-

pofîîbilité de tenir parole aux nouveaux créan-

ciers du Roi. n propofa de créer pour 40 mil-

lions de rentes fur l'hôtel de ville de Paris & fur

les tailles, ou de recevoir les liquidations &
payemens d'offices créés ou à créer , ou d'autre

manière, mais de façon qu'il fortît peu d'argent

des coffres du Roi. Telle fut Ja forme de cett©

banqueroute , plus longue , plus chère & plus

douloureufe, fans doute, que celle propofée au

commencement de la Régence.

C'eft ainfi que Louis XV approchant' de fà ma-

jorité, commençoit fous de finiflres aufpices un
règne qu'il devoit finir d'une manière non moinr
funefte. La différence, fans doute, c'eft qu'on ne

pouvoit alors lui imputer les malheurs de fon;

Etat. Ce Prince annonçoit même d'heureufe»

difpofiiions pour fon âge. Quoique la délicaies-

fe de fon tempérament empêchât qu'on ne pous-
fôt fon éxlucation du côté des études qui exi^

geoient une certaine contention d'efprit , il pa-
rut dès 171 8 un livre intitulé: Cours des princi-

paux fleuves de TEurope^ qu'on fit imprimer fous
fon nom comme de fa compofition , & dont on
tira 50 exemplaires que s'arrachèrent les courti-

fans. On dit que M. Delisle, fon inftituteur en
cette partie, l'avoit beaucoup aidé.^ Il falloiu

bien cependant que Xéleva y eût quelque parc

pour que l'adulation imaginât de flatter ainfi fon
amour- propre.- En en effet M: de Voltaire ob-

férve dans fon Eloge,. C*3 que ce goût conduifit:

C*) Eloge de Louis i^, prononcé dass uns Académie là

teltoî îiqi
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îé Roi à quelques connoiflancea de l'aflronomie

& dé rhiftoire naturelle. II développa auffi des

grâces extérieures , & n'étant âgé que dé dix

ans , dansa fur le théâtre des Tuilleries avec
plufieurs jeunes Seigneurs de fa cour, dans la CO'

médie de VInconnu , où il fe fît admirer.
.

.

Il brilla encore dans un exercice plus digne

de lui.. Pour le former aux leçons de guerre

qu'on lui donnoit, on fit un camp à deux lieue»

de Verfailles y on y alTîég^ea un fort & l'on y don-

na un combat. Ce Prince y prit un plîifir infi-

ni; il n'en fut "pas fimpie fpeélateur, il fe mita
la tète des aflaillans, & par fon ardeur on Tau-

roit jugé devoir être quelque jour un Monarque
belliqueux. - ; • "\ * '

•
'

- ' ' •- \

• Enfin il commença à déployer de la- majefté^

dans fon audience de Mehemet EiFendi, Ambafla-^

deur de la Porte, dont le fpeélade étoit propre

en même tems à araufer fon enfance , & c'en:

étoitfans doute l'objet, plus que celui qu'on eii>

donna dans le public; favoir, d'aflurer le Roiî

qu'en fa confîdération fa Hauteffe prenoit fous fa:

protedlion les religieux. de Jérufalem, 5t qu'elle'

avoit donné des ordres pour la réparation du mo'*-

naftere & de l'églife du St. Sépulchre.. Ces as-

furances frappèrent moins S. M. que les perlei-

& les pierreries qui brilloientde toutes parts fur

les habits du Mufulman^ / ::

On fait qu'il a toujours eu le jugement forfjus-

te.. Il étoit entré au Confeil de Régence dès

1720 & eut la prudence de garder le filence. Il

y parla pour la première fois l'année fuîraute. M*-

d'Armenonville venoit de lui' faire la ledure d'u-»

«aliettra dii.Roi d'Erpague^par la^ueUe-ce ]\Icyr

rivJ
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narque acquiefçoit à la propofition du mariage-

de rinfante,fa fille, avec Louis XV. M. leRégenc-

dit à S. M. qu'il étoit néceflaire qu'elle s'expli-

quât. Le Roi- répondit qu'il donnoit avec plai-

fir foi> confcntement & qu'il étoit fatisfait de ce

mariage.

Mais fans rien dire, fou frlence même étoit

dès -lors expreflîf. Quand S. A. Royale porta a\»

Roi la nouvelle de la retraite de M. d'Aguefleaa

pour la féconde fois & lui" préfenta fon fucces-

feur aux fceaux, S. M. les regardant avec un air

morne, fit connoître parfaitement qu'elle n'étoio-

pas contente d'un tel changement.

Sa réponfe au Régent le jour de fa majorité

u'annonçoit pas moins combien elle répugnoit à

la févérité , & ne pouvoit que faire préfumer

avantageufement de l'excellence de fon cœur.

S. A. Royale, en lui remettant les rênes dugou-»

vernement de fon Royaume, en bon état & déli^-

Vfé de la maladie contagieufe (*), lui demanda

quels ordres il plai^it à S. M. de donner à di-

vers égards , furtout par rapport à Ces fujets exi^

lés à l'occafion des affaires eccléfiaftiques ? S. M.
dit qu'elle rCavoit exilé perjonne.

Cependant le cours de ces mêmes Lettres de

cachet qui recommença plus violemment que jar

mais & dura tout le tems de fon règne, donna-

roit lieu de croire que ce n'étoit qu'une naïveté*

Il témoigna auffi beaucoup de fenfibilité à l'oc-

fc 1
1

I III 111 11 . I II

-

C.*^ U 1 navire marchand arrivé deSydon à Marfirillcy

«voit apporté la pelle en 1720: Elle tir de grande ravages

pendant près de deux tr s. On avait établi det lignes ex
différentes provinces pour empêcher la coniniunicaûoA*

^lUes vevoiefît d'être levéfs à U fiii de 173^» -
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carton de la disgrâce du Maréchal Duc de Villeroî,

Ton Gouverneur.

Six mois avant la majorité dn Roi, M. le

Régent avoit dit publiquement qu'il dtoit tems

d'inftruire S. M. des affaires & des fecrets de

Ton Etat , & qu'il fe chargeroit lui - même de

ce foin. U s'en étoît mêine expliqué en parti-

culier avec le Gouverneur , en lui annonçant

qu'il travailleroit tous les matins avec le jeune

Monarque. Le 10 d'AoOt, ayant prié S. M.
de pafler dans fôn cabinet avec lui , le Maré-

chal de Villeroi voulut fuivre fon Royal Pupil-

le, difant qu'il ne pouvoit perdre de vue un

dépôt fi facré. Le Prince fut tellement offenfé

de cette méfiance , qii'il punit le Gouverneur de

l'exil, & lui fubfiitua le Duc de Charost , de-

mandé par S. M. au défaut du premier.

Le coup étoît d'autant plus hardi, que le Ma^
réchal de Villeroi étoit autorifé dans fa' condui-

te par ce qui étoit arrivé à fon père. Celui-

ci dans fon tems avoit été Gouverneur de Louis-

XIV: Anne d*Autrishe^Ki%^nx& du Royaume ,

avoit un jour quelque chofe de partitulier à lui

communiquer, le vieux. Maréchal ,
par refpeft

avoit voulu fe. retirer :, Demeurez , Monjteur
,

liii dit S.. M. ypuifque je vous ai confié Péducation

du Roi man fils y il n'y a point de fecret pour
vous , G? vous ne devez jamais perdre fa per^

fonne de vue. Il n'en fallut pas davantage pour

tenouveller les foupçons atroces répandus (i

fouvent dans le public contre S. A. Royale.

La retraite précipitée & volontaire le même
jour de l'ancien Evêque de Fréjus fembloit.l'y;

fiiire participer lui -môme.

J
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Le Roi pleuroit & fe dépitoit jufqu'à càiïer îe^

vîtres: il ne vouloit ni manger ni dormir, fe vo-

yant privé de deux perfonnes auxquelles il étoit

accoutumé. Ceft ce qui détermina le Duc
d'Orléans à ne pas fuivre fon reflentiment contre

le dernier, dont l'efpece de fuite produifoit enco-

re un plus mauvais effet, & à lui donner ordre

de revenir promptement reprendre 'fes fondions ;

ce qu'il fit & lui valut, fuivant les apparences^

la grande fortune à laquelle il éft parvenu.

Le jeune Prince ne développa depuis ce tems'

rien de fon caradere qu'à la cér-émonîe de Con

Sacre, dont nous ne décrirons pas la pompe
vaine. Nous obferverons feulement comme une

circonftance unique jufques-là dans notre his-

toire, que les fix Pairs de France Laïcs, furent

repréfentés par fix Princes du fang.

Lorfque le jeune Monarque fut à Rheims pouf
être facré , le jour de la cérémonie , qui eft très--

longue, on lui préfenta le matin, fuivant un ufa^

ge ancien, fondé fans doute fiir une permiffion

des Papes, un bouillon à prendre, quoiqu'il dût

communier & que la difcipline de l'églife exi-

ge qu'on foit à jeun; il n'en voulut point, mal-

gré les inftances qu'on lui fit & les exemples

de fes prédéceffeurs qu'on lui cita. Il dît qu'il

aimoit mieux qu'on lût dans fon hiftpire qu'il

n'avoit voulu rien prendre avant d'approcher

de la fainte table. Ce trait annonçoit combien
il étoit dés -lors plus attaché à la lettre qu'à l'es^

prit de la religion.

Au même Sacre, lorfqu'on eut mis la couron-
ne fur la tête de S. M., elle l'ôta & la dépofa

fur l'autel. On lui repréfenta qu'elle devoit ^|^

porter durât
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porter durant la cérémonie ; elle répondît qu'elle

aimoit mieux en faire hommage à celui qui la

lui avoit donnée^Elle étoit,fans doute, déjà im-

bue de la maxime qu'elle a développée, depuis

avec tant de févérité dans la féance au Parlement

du 3. Mars iy66: Qitelle ne ternit fa Couronne

fiie de Dieu,

Le Roi à fon retour de Rheîms féjourna quel-

que tems à Villers-Coterets , où le Duc d'Orléans

lui donna une fête fuperbe. Toute la fuite de

S. M. y fut traitée fplendidement , & même la

foule des curieux qui y accoururent en grand

nombre. S. A. Royale poulfa la magnificence

jiifqu'à faire loger & régaler à fes dépens dans

les auberges ceux que le château ne put contenir.

Le Duc de Bourbon jouît enfuite du même
honneur à Chantilly, où les fêtes pour la beauté

du local eurent encore plus d'éclat. Sur quoi:

quelque malin dit qu'// falloit que le ffeuve dw
Mijfijjtpi ititpafépar -7^..

C'eft à ce- fêtes que Louis XV prit pour la-

première fois le divertiflement de la chafle, pour
lequel il conçut tant de goût , que depuis c'eft

devenu chez lui une palîîon,,une fureur, que l'âge

in'a pu rallentir.

Le Rt)i étant entré dans fà quatorzième an*ï6FéW.

née , le Duc d'Orléans fe trouva le matin à fon
*^^**

lever pour lui rendre fes refpefts & lui deman-

der fes ordres pour le gouvernement de l'Etat.

Cette cérémonie fut fuivie d'une autre plus

éclatante, d'un Ltt de Juftice,où S. M. déclara 22 Fév^-

fa majorité,. & qu'elle étoit venue en fort Par-

lement pour y annoncer que , fuivant la loi de

fgn. Etat,, elle vouloit déformais en prendre le

'.;-^'

".1 1 }^
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gouvernement. Enfuite , M. le Duc d'Orl^ani

'étant préfent, elle le remercia de fes foins, le

pria de les lui continuer & de Taidér dans Tïm-

portante adminiftration de fon Royaume. S. M^
confirma en môme tems le Cardinal Dubois dans

les fondions de premier Minilîre.

Nous avons vu le commencement de l'éléva-

tion de ce parvenu, qui s'avança tard, puifque

ce ne fut feulement qu'en 1716, c'eft-à-dire à

l'âge de 60 ans, qu'il fut Confèiller d'Etat. Mais

une fois dans le chemin des honneurs, il ne per-

dit pas un infiant. En 171;?', après avoir fïgné

à la Haye en qualité d'Ambafladeur Plénipoten-

tiaire le traité de la tripte- alliaAce , il fut faic

Secrc taire de la Chambre & niu Cabinet. En
17.18 il conclut' à Londres le fameux traité pour
la pacification de l'Èairope. A forf retour il eut

le Département dés affaires étrangères. Il fut

fait Archevêque de Cfambrai en 1720. Ce fut

alors que demandant à celui qui le facroit , plréà-

lablement la Prétrife , le Diaconat , le Sous - diîf-

c'onat, l^s quatre Mineurs, la Tonfure , le cé-

lébrant impatienté s'écria r^, ne vous faudra- 1- il

,i pas aufïï le baptême ?" On dit du moins que c'^-

foif le jour de fa première communion. Ce fut

Mafîîllon qui eût la lâcheté de le facrer. Quand
il vint demander le Licet à M. le Cardinal de

Noailles , cette "Eminence lui témoigna fa furprî-

' fe qu'un orateur facré , qui avoit prêché de fi

belles chofesj.fit une pareille infamie. Le Pape

Innocent XIII" mit le nouvel Archevêque a.u

' rang des Cardinaux l'année fuivante , & il mai*-

quoit qu'il avoit honoré ce Prélat de la pour-

|i;:e,.moiaj pour fou mérite perfoûuel , <iuc^'

'^uVmîne^t,

avoit rendui

étoit un de

Qu'efl-ce
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.^nVmînept qu'il fût, que pour les fervices qu'il

avoît rendus à l'Eglife , à la paix de laquelle il

étoit un de ceux qui ayolent le plijs contribué.

Qu'eft-ce que ..c'i^toit que cejtte prétendue paix?

,Le voici.

Depuis la Lettre amjbigue de M. le Régent

fur les affaires du tems , que les Janféniltes

avoient d'abord regardée comme favorable pour
eux, mais qui, par l'explication , ne déceloit

dans fon auteur que *^e deljein de les tromper,

ceux-ci perdirent de plus en plus de leur crédit

auprès de S. A. Royale. Elle crut néceflaire

,

^our remettre l'équilibre j de favorifer le parti ad-

verfe & enfin de rétablir l'union & 1^ paix entre

les. deux. Elle chargea l'Archevêque de Cambrai

de cette négociation. Son premier foin fut de

4e mettre au fait de la matière s la chofe dont il

s'étoit le moins occupé jufques-là. Il eut, en

conféquence,de fréquentes conférences avec les

Chefs. Les Cardinaux de Bilfy & de Rohan
étoient les principaux tenans.poùr laConftitution.

L'un , homme d'efprît , favant , lié intimement

avec les Jéfuites, étoit^ ainfi que l'Evêque de

Chartres , le promoteur .le plus ardent de leurs

perfécutions contre leurs adverfaîres. L'autre

,

de la naiflancë la plus illuftte, Grand - Aumiî^ier

de France, Evêque de Strasbourg, avoit un de

ces génies qui , prefque fans étude & fans appli-

cation, pénètrent les vérités 'les plus abflraites. Il

parloit d'ailleurs avec une juftefle , une netteté ,

des grâces que le feul Cardinal de Polignac au-

roit pu lui difputer. Le Cardinal de Noailles,

iVune famille trés-puilfante, fort aimé perfonnel-

iement des Parifieas, étoit celui des Préliits ai|i

.. T <.
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donnoît véritablement de la confidérâtioti aux op-

pofans. On étoît perfuadé qu'en le leur enlevant

on les affoibliroit, au point de les traiter enfuite

comme on voudroit, fans craindre aucunes fui-

tes fâcheufes. Mais la difficulté étoit de le dé-

tacher. Il confervoit un reifentiment profond

des injures des Jéfuites, Il étoit d'ailleurs fort

îrréfolu. Enfin, comme un appellant & réappel-

iant, pouvoir -il revenir d'aufïï loin? Cependant

la dextérité du négociateur trouva un mezzo ter^

mine pour ne point effaroucher l'amour- propre

^de fon Eminence^ Elle convint qu'elle accepte-

roit la Conftîtution ; mais près de deux années

s'écoulèrent avant qu'elle exécutât fa parole.

Le Pape étoit le perfonnage le moins aifé à

ménager & le plus néceffaire^ Auteur de la fa-

meufe Bulle Unigenitus, il chériflbit fon ouvrage.

Il étoit fâché de le voir fans enrégiftrement; il

étoit indigné des contrariétés qu'il éprouvoit ; il

exigeoit une acceptation pure & fimple, & ne

vouloit pas entendre parler d'explications. Le
Cardinal de La Trémoille avoit la pénible com-

milîîon de négocier avec fa Sainteté; il s'en ac-

quittoit en liabile homme; il ralfuroit, il intimi-

doit. Par -là il gagnoit du tems & empêchoit

de frapper les grands coups. Malheureufement

ia fanté étoit fort dérangée ; il fallut lui donner

du fecours. On ne croiroit pas que ce fût un Jé-
fuite qu'on choifit pour cet emploi. Le Père

Lafiteau avoit été envoyé à Rome pour y ache-

ver fa théologie commencée à Paris, ou plutôt

ce n'étoit que fe prétexte de fa translation. Ses fu-

jpérieurs lui avoient reconnu cette efpece d'efprit

.|>ropre aux intrigues , & ils fouhaitoieiu qu'il

s'y perfefti

plut au Sah

crut devoir

teté. Il fu
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s'y perfçflionnât au centre de la politique. Il

plut au Saint l'ere; on le fçut en France & l'on

crut devoir s'adrefler à ce jeune favori de fa Sain-

teté. Il fut flatté du choix de la cour , & fon

ambition lui faifant plus efpérer de grâces par ce

canal que de fon Ordre, il confentit à en trahir

les intérêts pour plaire à M, le Régent , du
moins à jouer un rôle qui ne convenoit point à

fa robe , qui le mit fort mal avec fa Société &
l'obligea de la quitter pour la Prélature. Il fut

fait Evêque de Siftéron.

I^afiteau vint en France avec des projets de pa-

cification de Clément XI, & chargé de deman^

des. Pour adoucir le Pape , on eut égard à quel-

ques-unes de celles-ci. On donna des ordres

pofitifs à rUniverfité de fe tenir tranquille , & de

celTer fes délibérations contraires à la Conftitu-

tion. On biifa des régiftres de la Faculté certai-

nes conclufions qui condamnoient d'hérétique ou

.<l'erronné le fentiment de l'infaillibilité du Pape;

on termina par compofer, de concert avec les

principaux Appellans , un Corps de Doiftrine

commentaire de la Eulle. L'ouvrage fut long ,

& ce ne pût être qu'après bien des examens, des

changemens , des adouciflemens , des corredions,,

qu'on en vint à bout; encore fallut- il gagner les

Jéfuites, qui raenoient les Evêques. Ileureufe-

ment ces Pères étoient alors divifés en deux faç-

.tions , diftinguées par les noms de ùomie & mau'-

vaife intention. Le Père L'Allemant, Chef des

;bien -intentionnés ^ fe déclara pour le Corps de

ï)o(5trine , & fut fuivi de tous les fiens. Parmi

•;ïes Prélats, M. Languet, Evêque de Soiflbns , de-

jpuis Archevêque de Sens ,connu par plufieurs écriçs

*0^r-."r : ';:- -
*

-
5

k

i.,.'

' '.m

• •••.
fi

'

. . s

À
m

t.
.

' . 'A
^? 31



95 V I E P R I V È K ^

qu'il avoît publiés au fujet de la ConftitutîonV
"
fous le titre d'AvertilTemens , s'étoit fait une

grande réputation entre les Conftituans,, & étoit

devenu, ainfi que s*exprimoit M. leUégent, ««

chien à grand collier. Il étoit important de

ravoir de fon côté. On le "fit venir à la cour ,

qu'il n'iivoit jamais vue que lorfqu'il avoit prêté

le ferment de fidélité; il ne put réfiftcr aux ca-

reffes, aux louanges furtout de S. A. Royale,;

il fe livra tout entier à la faveur & devint le

principal promoteur & le plus zélé défenfeur de

l'accommodement : la plupart des Prélats qui

étoient à^ Paris l'imitèrent. L'Abbé de la Fare

Lopits fut dépêché pour avoir la fignature de

plufieurs abfens, à la recommandation du Père

L'Allemant. On dit alors affez plaîfamment que

tet Abbé ,éUit , allé apprendre aux Evêques à

4eJltner.

.Quelques-uns refuferent, tels que Mrs. de

Montpellier, de Boulogne, de Nîmes, de Sain^

tes , qui furent exilés dans leurs Diocefes. Les

Curés de Paris firent des remontrances contre

,cet accommodement à leur Archevêque, & fe

fervirent des mêmes termes qu'il avoit empiloyés

lui-même autrefois. La Sorbonne, malgré la dé-

fenfe de délibérer, protefta contre tout ce qui

fe pourroit faire. Ces obftacles ne contribuèrent

pas peu à retarder le Mandement d'acceptation

du Cardinal de Noaîlles
, promis & qui ne pa-

roiffoit point, il exigeoit avant, l'acquiefceraent

<ie la Magillrature. Pour le contenter , on rédi-

gea une Déclaration du Roi, qui ordonnoit l'exé-

cution & l'obfervation de la Conftitution Unige-^

pim\ faifoit défenfes de rien dire, écrire, fou-

tenir ou débi
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,

aire du form

& le jugemi

Evéques; er

ges de les
\

dont ils avo:

Sur le refi

trer cette D^

autres ne

Douay, dor

difficulté. (

parler, qui f

enrégiftreme

fufïïfant &
mauvais effe

de pouffer

nouveau le

Pontoife, i

au contrair(

mit les Req
S. A. R

de cette r^

Grand - Coi

manège, d'

gent fut o]

cette Cour

du fang , d»

Uii en imp<

quel elle i

eut lieu le

pjenfa ,par T

Tome L



DB Louis XV. 97
tenJr ou débiter contre elle, même d*en appeller

au futur Concile; ordonnoit en outre Texécution

des Ordonnances du Royaume fur la Police Ec-

cléfiaftique , & notamment de l'Edit fur la figna-

ture du formulaire; déclaroit que la connoiflance

& le jugement de la Dodrine appartenoit aux

Evéques; enjoignoit aux Parlemens & autres ju-

ges de les y maintenir & de leur donner l'aida

dont ils avoient befoin. l

Sur le refus du Parlement de Paris d'enrégis^-

trer cette Déclaration , & dans la crainte que les

autres ne rimîtaflent, on Tadrefla à <:elui de

Douay, dont on s'étoit afluré: il ne fit point de

difficulté. On fomma de nouveau le Cardinal de

parler, qui fe défendit encore fous prétexte qu'uu

enrégiftrement mendié comme celui-là étoit in-

fuffifant & ne pouvoit même que .produire un

mauvais effet dans les efprits. On avoit à cœur
de pouffer -à bout cette Eminence: on tâta de

nouveau le Parlement de Paris , alors exilé à

Pontoife, & qui n'en fut pas plus docile ; qui,

au contraire, en rejettant cette Déclaration, ad-

mit les Requêtes d'oppofition des Appellans.

S. A. Royale & le Cardinal Dubois, outrés

de cette réfiflance , fe retournèrent du côté du
Grand - Confeil , où il fallut ufer de beaucoup de
manège , d'infinuations & de Tnenaces* M. le Ré-
gent fut obligé de fe tranfporter en perfonne à

cette Cour, de s'y faire ^accompagner des Princes

dufang, des Ducs & Pairs, des Seigneurs & de

Uii en impofer par l'appareil d'un cérémonial au-

quel elle n'étoit point faite, L'enrégidrement

eut lieu le 23 Septembre 1720, & on l'en récom-

penfa .par l'attribution de toutes les contetoions

Tome L Ë
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qui pourroient fubvenir au fujet de la Conftim-

*7sto^ tion dans le Reflbrt du Parlement de Paris.

Le Cardinal de Noailles ne fut pas content de

cette tournure , & déclara que fon Mandement

ne paroîtroit décidément qu'après renrégiftremeitt

de la Bulle au Parlement de Paris* On prit alors

le parti d'employer quelques voies , finon de ri^

gueur , au moins d'humiliation , envers le Prélat &
cette Cour, qui fembloient s'entendre pour con-

trarier les vues du gouvernement. On compofa

, «n nouveau. Confeil de confeience, dont le Car-

dinal n'eut plus la préfidence, & dont il fut mô-

îne exclus ; & à l'égard du Parlement , on érigea

ù Paris, pour le fuppléer^ une Chambre des va<-

cations , compofée de membres du Confeil , &
comme cette mor-tification ne fuffifoit pas , on le

menaça 4'un coup plus ruc|e , de cette translation

à Blois dont nous avons parlé. Cet expédienç
' eut fon effet; il fe prêta à ce qu'on voulut, &,
pour la forme, eut la liberté d'appofer quelques

modifications , fous prétexte d'empêcher que la

Déclaration ne pût porter atteinte aux libertés de

^
l'Egnfe Gallicane .& aux loix fondamentales du
royaume. De fon côté, l'Archevêque de Paris,

pour fe faire un mérite en quelque chofe de fa

complaifance envers la cour, publia fon Mande-

ment dés qu'il fut fur de la réfolution de la Com^
pagnie, dont le concours devoit le déterminer.

Quelque peu efficace que fût cette démarche

du Chef des Oppofans pour les ramener à l'unie

té, la cour fut en partie fatisfalte de fe voir aînli

jnutorifée j^ les pourfuivre comme des efpeces

4'^<^^é^^4^^'^s » ^^^ moins comme des perturbateur»

.dç la paix de fJ^glift, ,& furtout de leur faire en-
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«endre que le tems des ménagemens étoît palTé ;

,

que Ton n'avoit plys befoin d'eux, & qu'ils eus- 1720.

fent à rentrer dans Tordre général , dans ï'obéis-

fance aveugle, ainfî que les autres fujets. Ceil

où l'Abbé Dubois développa Ton adivité & Ton

adrefle. Il fit condamner & flétrir par un Arrêt

du Confeii l'Appel des quatre Evêques ; il fit

écrire une Lettre circulaire du Roi à tous les

Chapitres pour annuller leurs a^es d'Appel; il

chargea les Supérieurs des comnjunautés ecclé«

fiaftiques de veiller fur leurs inférieurs, de let

contenir & de les empêcher de donner des fcenes

fcandaleufes au public , à peine d'en répondre en

leur propre & privé nom. Il eut perfonnellement

Tceil fur les Bénédiftins, ainfi que fur les Pères

de l'Oratoire. Il fit revenir les membres perfécu-

tés pour leur attachement à la Bulle & mit, au "

contraire, les Lettres de cachet en œuvre contre

les plus mutins. Il fe comporta de même à l'é^

gard de la faculté de Théologie de Paris & de
rUniverfité , & le Profefleur Rollin ayant en fa

qualité de Relieur , prononcé un difcours peu
conforme aux intentions du minîftere , il le fit

exclure de fa dignité. ,;.

En voilà, fans doute, plus qu'il n'en falloîl? '

pow mériter la pourpre à l'Archevêque de Cam- ,

brai. Il obtint en même tems pour foutenir fa

nouvelle dignité l'abbaye de Cercamp & la furin-

<endance des polies, & fut introduit dans le Con-
feii peu après. C'efl: une prétention des Cardi-

naux de fiéger immédiatement après les Princes

du fang , avant tous les autres membres & le

Chancelier même. Le Cardinal de Rohan ve-

,

uoLt déjà de montrer l'exemple, ce qui fournie
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matière à des plaintes & à des repréfetitationi

bien plus vives à roccafion du fécond, à qui (k

^naiflance ne donnoit pas la même confiftance. Les

;Téclamans s'abfenterent même du Gonfeil ce jour-

là, & à la fortie le Cardinal de Noailles qui n'ai-

moit pas la nouvelle Eminence , pour l'avoir con-

duit à la faulTe démarche dont il fe Tepentoit, lui

Jit ce con^pliment : Cette journée fera fameufe

4ans rhifîoire, Monfieiir; on n^oubliera pas d^

viarquer que v,otre entrée dans le Confeil en a
fait déferter tous les Grands au Royaumei^'^ ^- '^^

Le Duc d'Oçléans & fon favori n'eufTentpas

été fâchés de la retraite de quelques-uns de ces

Meflîeurs, \Tiais le^r concert généralies c-hagrina^

En vain propoferent- ils quelque arrangement,

.quelque biais, pour çonferver les prétentions de

chacun; perfonne n'y voulut entendre, 'il faut

,^ue cette terrible étiquette foit d'une importance

.<jue le vulgaire ne peut connoître , puifque les

hommes les plus graves, les plus faits pour agir

par des principes , s'y aflerviffent & y facrifient

tout. Ç'eft àinfi que dans cette occafion le 'Ma-

réchal Duc de Villero'i, qui peu après fe fit exi-

ler ,& deftituer de fa place de Gouverneur de

S. M. pour n'avoir pas voulu la laifler tête à tête

avec M. le Régent , qui devoit parler avec q\\q

..de matières d^Etat, ne craignit point de manquer

.à fes fonctions.& d'abandonner dans le Confeil ce

4épôt façré , plutôt (jue de fiéger après les

:Çardina^x.
'"'

'

' " '* -'•-"' "^ ».-Niq* ii^-j uù?

,C'efl: ainfi que- le Chancelier , après avoir ûgné

ftout ce qu'on youlut contre le Parlement auteur

^de fa fortune , & contre fa confcience qui lui

^V^crlvQit-ic coniraice^ d^QS la craiate <ie rejto.ijr''
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«er une féconde fois à Frefne, préfdra pourtant

de s'y rendre dans cette occafion, plutôt que de jjMi

déroger aux droits prétendus de fa dignité. /

Les Parifiens, & furtout les Janféniftes , nerè-'

garderent^pas cette démarche fous le même point

de vue; ils la trouvèrent très -patriotique. Cette

disgrâce leur parut glorieufe , & les Miniftres*

n'en montrèrent pas moins d'égards pour le Cli^f

de la Magillrature. Le Cardinal de Bifly allant-

pafler les fêtes de pâques dans fon Evêché de'

Meaux, crut, devoir demander au Cardinal Du-

bois,, fi S.- A. Royale ne trouVeroit pas mauvaif

qu'il rendît viiite à ce Magiftrat ? Bien loin de^

là, répondit ce dernier, i^. ^. Royale en fera-

fort contente^ & fi favois moi-même moins d*s/^

faires , je me ferais un plaifir de vous accompa»'

gner à Fresne, ^ ,^v
'

;. ' , - -^^
- " .

-^ " " \

On ne parloit pas auflï férieufément au palais^

,royal , on en plaifanioit. A un de ces fouperj

fins , où \qs favoris du Prince étoient admis ôc

avolent la liberté de dire toutes les faillies que
leur fuggéroit leur gaieté, même fur les matiè-

res les plus graves , comme on caufoit de cec

événeipent , un Seigneur , après avoir gémi fur

la yiciffitude des grandeur? humaines, fur ces

fceaux , fi enviés , paflant tour- à- tour du Chan-
celier au moindre robin, & lui revenant peu
apçès , s'écria : que la place de hoqueton éîoiP

cent fois meilleure \({\xq le même avoit été au fer-

vice de Mrs., de Ponchartrain, Voifin, d'Agues-

feau & d'Argenfon , & qu'il étoit encore au fuc-

cefleurjque s'il couroit la carrière de la Magis*

trature, il fe borneroit à ce; poftè-là. Et M» le

Régentde rire & d'enchérir fur cette critique.
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Les fceaux furent donnés à M. d'Armenonvî!*

, le, d'un cara(*lere doux & complaifant, dont on

ne craignoit aucune tracaiTerie fur cet article. Il

prit féance au Confeil fans difficulté après les Car-

dinaux. Quant aux Ducs & Pairs , & Maréchaux

de France , on pouvoit fe paffer d'eux ; tous re-

çurent défenfes de s'y trouver, & furent en mé-

jne tems rayés de defliis la feuille des penfions.
' Le vieux Maréchal de Villeroi , dur & pea

courtifan , s'exprima d'une manière très -indis-

crète fur l'expulfion du Chancelier, & dit que
8*il étoit encore en vie lors de la majorité de

S. M. , il prendroit la liberté de lui rdpréfenter

cette injuftice. Le nouveau Garde des fceaux

étant venu le faluer^il lui répondit publiquement s

je fie vous fais point de compliment^ car je fuis

perfuadé que vous devez avoir de la douleur àt

fuccêder à un homme comme M, cCAgueffeau.

Tout cela ne contribua pas peu à aigrir contré

lui M. le Régent, qui profita de Toccafion de Ifc

rft'barraffer de cecenfeurfévere & incommode.
On fut peu content dans le public du <:1ioix de

M. d'Armenonville : on n'avoit pas une haute

idée de fa eapacité, mais c'étoit ce ^quî étoit le

moins néceffaire au Duc d'Orléans & à fon favo-

ri. Tous deux ne deffroient que des gens fott-

ples,& àvoient aflez d'efprit & de lumières pour
fuppléer à ce qui pouvoit en manquer à ceux <]ftti

travailloient fous eux. D'ailleurs, le projet de
S. A. Royale étoit de nommer le Cardinal Du-
bois premier Miniftre, dont il avoit déjà prefque

tout le pouvoir; mais il vouloit avant, le rendre

agréable au' dehors & au dedans. Le mariag:iç

deflufkmc, ^x exemple, ménagé avec le feoiv

lui avoit con
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lui avoît concilié la bienveillance & le fuffrage de

S. M. Catholique, qui, en échange, demanda
Mlle, de Monrpenfier , fille de M, lô Régent,

pour le Prince des Afturies. • ' ' • " '
'"

•
'

La négociation de ce double mariage avoit été

ménagée par le Jéfuite d*Aubenion , confefTeur

du Roi d'Efpagne, qui, en revanche, avoit exi-

gé que fa Société ferdit rétablie à la cour dans

fes fonélions de confeflTeur du Roi. En effet

,

FAbbé de Fleuri ayant demandé à être déchargé

de cet emploi , fut remplacé par le Père de Li-

îiieres. Il étoit depuis quelques années confes-

fcur de Madame , qui l'avoit reçu- des main? du
Père de la Chaife. Son caraélere tranquille &
fon génie borné déterminèrent vraifemblablemenc

à le choifir.* On fatisfaifoit ainfi & la cour d&
Madrid & celle de Rome , fans craindre les fuites

d'une telle nomination ; on mortifioit en même
tems le parti Janfénifte, toujours remuant, mal-

gré tous les moyens de conciliation pris pour le

Calmer.' Il regarda ce coup comme le pUis acca-

blant qu'on pût lui porter , & le Cardinal de

rNoailles furtout en témoigna fon humeur de \à

manière la plus outrée. .: ^

Le Père de Linieres vint, comme il le devoir

,

préfenter fes refpeéts à fon Eminence & lui de-

mander fes pouvoirs. „ Vous demandez des pou-

„ voirs, mon Père," lui cria -t- elle du plus

loin qu'elle le vit, „ je ne puis vous en donner &
^ je fuis bien-aife de vous notifier enperfonne que

„ je vous défends de confefler le Roi. J'auroig

„ bien des raifons à vous apporter de mon refus r

„ mais je fuis maintenant trop enrhumé."

JU lVlaréchal@ de Noailies , là beile^fœur , ^i

1740.
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nUtoit point enrhumée^ prit la parole, & di>à

ce Jéfuite toutes les duretés qu'une femme en cc-

lere eH capable de dire. Le Prélat foutint fon

refus, même envers le Régent & le Roi, & le

motiva dans une Lettre , où il entreprenoit de

prouver qjie fa confcience ne lui permettoit pas

de fouffi-ir qu'un- enfitnt d'Ignace fe chargeât de

celle du Roi. Et cependant-, par une inconfé-

quence fi commune dans tous les gens que guide

l'efprit de parti, il fouflfi-oit en même tems que

le Duc d'Orléans & Madame fe confelTaflent à

des Jéfuites. Le Père de Linieres fut donc obM-

igé d'aller demeurer à Pontoife, qui étoit de l'Ar-

chevêché de Rxjuen, & le jeune Monarque fe

rendit à Saint -Cyr, fitué fous l'Evêché de Char-

tres, où ce Jéfuite lui adminiftra le facrement de

pénitence. On obtint bientôt- un Bref du Pape,

qui permettoit au R<>i de fe choifit un confeffeur

' frpprouvé de l'Ordinaire , ^ qiii déclaroit qii€

; i?. M. n'étoit d'aucun diocefe en particulier.

• i^uand fon Eminence vit qu'on n'avoit plus be^

Ibln d'elle, elle fe prêta à ce qu'on voulut.

Il faut convenir que ce Jéfuite à la cour déplnt

fort à beaucoup de gens , même à 'ceux qui n'é-

, loient pas Janféniftes. Madame la Princelfe de
- Gonti, première Douairière, le reçut fort mal.

' Madame l'Abbeffe de Cbelles , apré^ avoir écou-

< té fon long compliment, lui répondit: „ Mon
Père , puifqu'il falloit néceffairement que le

Roi eût un confefleur de votre robe, je vous

aime autant. qu'un autre dans cette place; mais

je ne puis vous- difïïmuler que je fuis fâchée

d'y voir un Jéfuite > car vous devez favoir que

je n'^aime pas- vou*e Compagnie : je la cfaini

„ pour?

5?

>9

9>

9»-
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^, pourtant un peu. Vous voyez que je fuis bon-

,, ne Françoifô." ?,;<» \ ,•. a {..miïI îïï ia^ 5 r

*:,, Les Jéfuites, fi trîomphans^ ne purent pouri.

tant obtenir une chofe dont ik étoient aulïï ja-

loux que de la place- de confefleur du Roi. Ce-
toit la feuille des Bénéfices , fans laquelle cette

pjace n'eft qu'un pofte honorifique, comme cvliô

de Chancelier fans les fceaux. Envain intriguè-

rent r ils à cet effet auprès du Monarque -Tt^Lpa-

g;ioI,. fous prétexte que le parti des Appellansi

malgré tout ce qu'on avoit fait pour l'abattre >

étoit encore extrêmement puiflTant; que le prin'»

cipal moyen de le détruire étoit d'éloigner de« •

Bénéfices les eccléûafliques remùans ou fufpeâis v
que cette attention exigeoit autant de connois*

fance des fujets que de zèle ; qu'un particulier
'

quelconque ne pouvoit avoir la première , com^»

me un Jéfuite, par les correfpondances de fou

Ordre répandu dans tout le Royaume ^ & qu'ôni -

ne pouvoit douter du dernier, dont la Société-

avoit donné des preuves fi multipliées & fi écla»
'

tantes. . , .. '

Les menées des Jéfuites furent pùîÏÏamment fe*
-

condées par le Nonce; mais le Régent & le Car-

dinal Dubois n'avoient point envie d'àcquiefcér
'

à. des prétentions auilî exceflives : ils avoient '^

pour point de vue de mettiC les Janfé^niftes hors

d'état de remuer ,, mais non de les écrafer & dé

détruire l'équilibre en laifTant prendre trop, dô •

prépondérance à leurs ennemis. Ce fut dans ces >

circonftances, que pour en impofér davantage.-, -

S. A. Royale crut qu'il étoit tems de déclarer le

Cardinal- Dubois premier Mini lire. •

Entre les compUmens que fou Erainence tcq^v^

j^aak

23'
'
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à cette occafion, on remarqua beaucoup celu!

que lui fit PAbbé Dubois, fon frère. Chanoine

de St. Honoré. Il lui écrivit: „ que la nouvelle

dignité où il fe voyoit élevé , l'obligeoit dé

redoubler Cts prières à Dieu , afin qu'il lui fît

la grâce de ne faire fervir le pouvoir que le

Roi venoit de lui confier,, que pour le biea

de l'Etat & celui de la religion.,'*' * - ^ '

L'anecdote la plus curieufe de cette élévation,

la plus propre à fournir aux réflexions d'un lec-

teur philofophe &. à faire connoître le caraflere

du favori & de fon maître , c'eft ce qui fe pafla

encore à un fouper du Régenti, Gti fe répandoit

en railleries fur le nouveau premier Miniftre ,• le

Gomte de Noeé fe permit la plus fanglante iK J,

Royale^ lui dit- il, en peut faire tout ce qtielîe

voudra , . mah elle, tien fera jamais un honnête

homme* Il fut exilé, le lendemain.. En vain la

Gomtefle du Tort^reprocha au Régent fa foibles-

fe, la Lettre de cachet tint, &.ce ne fut qu'à la

itiort du Cardinal que le Duc d'Orléans écrivit au

Gomte de revenir, par ce billet non moins fin-

gulier que tout le re(]te: Morte la bête ^ mort le

yenin. Je fattends, ce fair à fouper au. palaiS"

royaL^'
. •; .._•>,•- v' ^-'-

'

La paix. afFefmîè par àts^ traité» folides &: par

des alliances avantageùfes ;- le Parlement dompté

& humilié;, les grands fournis; ceux qui pou-

voient enibarraffer écartés , laiflerent la liberté à.

ce nouveau premier Miniftre de donner tous fes

foins à l'établilTement des finances & aux aiïaires

de la religion. ^.
^

Il débuta par le rétablilïlBment.' du- droit annuel.

Connu danj k principe fgi^s le mm ^^ PmUnç^

\
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fon auteur; par celui du contrôle & infinuations

^es aétes de notaires. Ces impofîtions ont été

trouvées fï bonnes & fi fécondes, qu'elles font

reliées depuis. Le Parlement voulut faire quel-

que réfiftance pour l'enrégiftrement , mais on le

frappa dans un endroit plus fenfible qu'on n'a-

voit fait encore. Il ne fut plus queftion d'exil

ou de translation : on le menaça de diminuer fon

reflbrt. Il fentit que ce coup d'autDrité avanta-

geux aux peuples, ne pouvoit qu'être approuvé

& durable :- il négocia avec la cour.- Un accom-

modement révoltant en fut le fruit: on faCrifia

de part & d'autre le bien public.' G'eft ainfi que
depuis ce projet réalifé par M. de Maupeou, le

ftul bien peut- être qu'il ait'fait durantTon minis-

tère, a été anéanti par une collufion non moins

honteufe , lors du rétabliirement de la Magis-

• trature. .'.-;.-;<>' '-^.^ .^,..^^v^ :•;.' r :. •.:!.

' Le Cardinal Dubois fit' auflî entrer beaucoup

d'argent dans les coffres du Roi , d'une façon

pilus adroite & moins odieufe,- Il mit une taxe

ïiir les particuliers qui avï)ient fait des fortunes

au Syftême,'fou5 le nom de capitation extraoi'"

dinaircy & ménagea cependant leur amour - pro-

pre en leur lailfant en quelque forte Thonneur de

cette fubvention comme volontaire & patrioti--

que, furtout en la dégageant de ces formes ef-

frayantes qu'entraînoient avec elles les chambres

ardentes, plus propres à enrichir les Commifîai-

res que le Monarque.- Enfin il fit" rendre une

multitude d'Arrêts tendans tous à confolider les

opérations du vifa, à anéantir le papier^ & à en

faire perdre,- s'il eut été poffible, la mémoire.

- Gei d«nûer €oup ^ defpotifme ^tgit un de cer
- £6

ifas*
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remèdes vîolens, qui répugnent toujours à la jùS*

*7a2., tice diftributive, mais dont- il réfulte fouvent ua

bien en politiqueé

Pour ce qui regarde la religion, fon Eminence

continua à fe déclarer fortement contre les ap«

pels & les appellans., à faire ufage des Lettres

de cachet contre les corps & communautés dis-

pofés à remuer ; elle faifoit dellituer des charges

ceux qui n'y apportoient pas la foumiflîon exi-

gée, & pour mieux aflervir tous les membres du

clergé féculier & régulier, elle fit remettre en vi-

gueur le formulaire inventé fous Louis XIV, &
dont la fignature avoit été négligée depuis fa

mort.. Tous ceux- même qui afpiroient aux or-

dres^ aux grades des univerfités, qui vouloient

faire ptofeflîon dans le* maifons religieufes, fu-

rent t0bljgés<de prêter cette efpece de fermenté

En adhérant à ce formulaire, on déclaroit con-

damner.- ÏQS: cinq • propofitions . de Janfénius , &

.

comme cette, condamnation vague avoit donné

lieuà des fubtilités fans .fin, imaginées par ceux
qui vpuloient^accorder leur confcience avec leur

ambition , on ôta lieu à toute équivoque , à tou-

tp fe(l;ri(5tion. , en condamnant & le droit& le

fait;, & en. ajoutant aa formul'aire que c'étojt

4an^ le fejis que Janfénius avoit.eu en vue, qu'on

cond.^mnoit -les , cinq _ propofitions. Les, Jéfuites

fç uls- furent difpenfés de figner un afte dont ils

croient, les. auteurs. M* le Régent J'nvoit fi fort

à;; cœur, qu'il prelTa très -vivement l'Abbelfe de
Ghelles de figner, & cette Princefle ne, fe ren-

d^gntfpas, peut: être eût ^ il, employé les moyoHs
• de rigueuf contre fa propre . fille , .fi la, Puçhefic

CQrléans.ue. feu;.. calmé. . S, .A. . Royale ^So^a .
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favori n'en furent pas moins fermes àréfifter à

toutes les fôllicitations de S. M. Catholique &
du Souverain Pontife , & à refufer conftàrament

de rendre- aux Jéfûites cette fèuiFle de bénéfices

fi defitée: talisman avec lequel lés Pères dé la

Ghaife & le Telliér avoient lî fort accru la puis-

ftnee de leur Ordfe/ "'^ ^ ' ' " - .,

' Le premier Miniftfe ne négligeoît pas non plus

de rétablir l'harmonie entre les Princes 6t les dif-

férens Corps, relativement aux conteftations res-

tées indécifes jufques à la majorité dû Roi. L^
Duc d'Orléans avoit paru rendre- fon amitié de-

puis longtems au Duc du Maine; il n'en étoit:

pas de même de la Duchefîe, Après fon élargis-

fementi cette Princeiï^ voulut entrer en explica-

tion avec S. A; Royale, mais ce. Prince l'inter-

rompant par ces mots: Madame ^ tout ejl pardon,'

né ^ oublié^ ainfi H^enjtarlons plus ^je vous prie.

^

elle en avoir confbrvé un relTentiment profond

qu'eUe n'avoit pu diflîmuler; mais il n'avoit pag

eu d'autres fuites. Le Duc d'Orléans crut de-

voir mettre un tenue à fa vengeance contre £oxi

époux; il fit drefler par lé premier Miniftre une
Déclaration, où le Roi décidoit le rang & les

honneurs dont il entendoit que jouiflent à l'avenir

les Princes légitimés , & leur açcordoit féance &
voix délibérative aprèis les Princes du fang. &
avant les Ducs & Pairs , réfervant néanmoins aux ;

feuls premiers le droit.de traverfer le parquet &
d'être précédés de plufieurs huilïïers. Ils dé-

voient avoir, comme ceux-ci j le falutidu bon--

net^ à l'exception que lé Premier Préfident adres"

fant la parole aux Princes du fang, ôç leur ôtant

f«?n bonnet-, dit: Monfiéur^ votre avis • ôt^

E.7.
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qu'à ceux-là il devoit ajouter: Monfieur k Daç

22, du Maine ^ votre avis ....... Monfieur le Comte

de Touloufe, votre avit , les, nommant par

leur nom, ainfî que les Ducs & Pairs. Du res-

t€y les Princes légitimés dévoient recevoir à la

cour les mêmes diflinc^ions que les autres, fauf

aux feftins, repas ou cérémonies publiques , où
ils ne dévoient être aflîs ni placés fur la' même li-

gne. Quant au Prince de Dombes & le Comte

d'Eu, le Roi leur accordoit, pendant leur vie

i^ulemenr, le même rang qu'à Meffieurs de

Vendôme..- .., ....^,.,. ._,.,. ..,:„.',?, ,^^ ^...S'^r/t ^m:j

Ce formulaire d'^ètiquetie exige plufîeurs expli--

cations.' -._
, v .., , : v j

i®. Le parqiier eft la fuperfîcië comprife entre

fenceinte qu'occupent les opinans au Parlement à.

tin Lit de juftice,. ou autrement; elle eft toujours

"vaide, & perfonne, pour aller à fa place, ne

pouvoit autrefois le traverfer diagonalement: il'

falloit faire le tour. Le grand Condé, ayagt pei-

ne à marcher à caufe de fa goutte , pour abréger^

dérogea à l'ufage.. Les autres Princes l'imitereHC

•

bientôt, & c'eft palfé en droit à leur égard. \

2®. Par rapport au falut du- bonnet, il faut fe'

ràppeller que dans la première féance du Duc
d'Orléans au Parlement, après la mort de Louis
XIV,- les Ducs & Pairs élevèrent cette contefta-

tion & prétendirent avoir ce falut; mais on déci-

da qu'il falloit- attendre la majorité du Roi pour
prononcer fur un point-de cette efpece, qui fut-

réglé en leur faveur p. avec la diflinftion ci-deffus.-

a®- I-es Princes de la maifon de Vendôme ,-

defcendus de Henri IV,.diicôté> gauche,. avoienc>
Iiui5,au deûiw d^^-tous les Ducs & Pairs; .&. ç'e^^

j»et Honnei]

*Comte de

Revoient a

ment de lei

,,. Ces- arri

princes lé

abfentés de

^ i Les hon

Cardinal

fin finiftre

eelui de pi

s'étoit pas

démarque
membre ai

brigua cet

der au Rc
auifirartAi

gion dans

re congéd

-étéquefth

Les de

/ propres à

^ ter au Pei

féniftè, 1^

ner à un=

teur d'un

licane^ 5

un fa7eti

• difoit ôtr

^. à qvû

Jlics Api

où ce fa^

isecoufan



jym h o V r» XV. lit

4Pet fionneur dont devaient jouir les eiifans du

,Comte de Touloufe; mais leurs defcendans n'en

-devoienE avoir que conformément: à J'enrégidre"

ment de leur Pairie au Parlement.. r-.,^,
'•i> t.. ..'j

Ces- arrangemens mortifièrent beaucoup les-

princes légitimés , & depuis ils fe font toujours •

abfentés des cérémonies publiques.-

Les honneurs qui s'accumuloient fur fa tête (fit
•

Cardinal Dubois , ne pouvqient le fouHraire à la

fin finiftre dont^ il étoit menacé... Il eut encore

celui de préfîder à l'aflemblée du Glergé, qui ne

5'étoit pas réuni depuis 1715, & qui, bien loin

de marquer fbn indignation , de voir k fa tête un

membre auiïï corrompu, fut au devant de lui &
brigua cette faveur.,. Après lui avoir fait. accor-

der au Roi un don gratoït de huit millions, il eut

auflirartide le contenir fur les matières de reli--

.gion dans une crife auiïï dangereufe & de le fai-

re congédier deux mois après, fans qu'il en eût-

été quellron, du moins en public.

-

Les deux feuls ades que fit cette Alïemblée,-

propres à caraétérifer fa façon de p£nfer,.fut d'ô--

ter au Père Alexandre ,- Dominicain , fameux Jan-

féniftè, une penfion de 800 livres , pour la don-

ner à un certain Jéfuite nommé Longueval, au-

teur d'une affez mauvaife hifloire dt PEglife Gal-

licane y & d'accorder une penfion de cent écus à

un fa^etier de la paroifîe de St. Sulpice ,. qu'on

difoit ocre un des plus zélés partrfans de la Bulle,-.

& à qui l'on attribuoit quantité de converfions.-

JSiCs Api^iellans s'en vengèrent. par une eftampe ,

où ce favetier,. nommé Nutelet, étoit^repréfènté

ificoufant^les morceaux de la Gonftitution déchi-

1^.. Le Cardinal de BiflV: & le Cur^ de St^-^ul*

1722^
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pice lùî préfentoîent chacun une boutfe plôMm
"

d'argent pour évertuer fon zèle & fon habileté,

Ce dernier trait méritoit bien^ fôns doute, d*êtfe

tourné en ridicule.

Avant* dé fe féparer pourtant, cette alTemblée

crus devoir manifeïlèr fes fentimens d'une façon

plus noble aux yeux du Souverain & dépofer

dans fon fein fes inquiétudes^ Elle lui préfenta

dans fon audience de congé un grand mémoire

contre les Appellans St les Parlemens. Les pré-

lats y demandoiént la permifïïon dé' faire le pro-

cès aux premiers-, & fe plafgnoient des féconds,

trop faciles à favOrifer les appels comme d'abus.

On leur répondit qu'il falloit's'en tenir à la dé-

claration du Roi j qui ordonnoit le frience, &
lûifler un libre cours à la juftice. Bt afin d'éviter

leurs tracafleries ultérieures^ on les fit prier de

fé retirer dans leurs Diocefes, au leur préfenc«

devmt être plus »uHe qu'à Paris.

Ainfi ils n'eurent point la douleur dé voir pé-»

-rirl'Eminence qui les avoit préfidés. Elle étoit

tourmentée depuis longtems d'une maladie dans

laveifie, qu'on regardoit . comme le fruit de fon

incontinence & de fes débauches outrées: iï' fal-

loit lui faire une amputation cruelle & fi effrayan-

te, que fon' intrépidité ne put tenir contre l'appât

reil. Le Duc d'Orléans fut obligé de l'y déterf^

miner: elle^ ea mourut leleQ4emain, âgée d'ea-

viron 66 ans^- = ^ '' ?iii»« r

La veille ou la furvcille de fa mort, ce Cardr*
^

nal s'étoît confeffé à un Recollet , & cette céré<«

monie n'avoit duré qu'un demi -quart d'heure au
plus; ce qui fit juger qu'il vouloit feulement rera-»

pjir Ja forme y & donner ceue dernière marque -:

àe dévouera

lui repréfen

deux qu'il (
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de dëvoiiement à fon maître; le Duc d'Orléans

lui repréfentant qu'il étoit de l'honneur de*tous

deux qu'il fatisfît à rextérieur.. Une preuve du

peu de ca« qu'il faifoit des fecours fpirimels , c'eft

qu'il ne reçût point le viatique, à caufe du céré-^

monial qu'il faut obferver pour le donner à un
Cardinal, ou, fi l'on veut, c'en fera une nou-

velle de l'importance de cette étiquette pour la-

quelle un Prince de l'Eglife compromettroit mê-

me fon fiilut.. Le dernier fentiment le moins équî-

vioque qu'il ait manifefté, c'a été: fon attachement

toujours vif pour la maifon d'Orléans. Quelque

fujet qu'il eût de regretter la vie, il protelta qu'il

en feroit forti content , s'il avoit pu achever d'é-

crafer (ce font fes termes^ les ennemis de S. Ai

Royale.

Nous avons déjà parcouru. les différens degr^
par où le Cardinal Dubois monta jufqu'au faîtô

. des honneurs de l'Eglife & de l'Etat. Il voulut

aulîî de ceux que peuvent procurer les» talens dd

l'efprit, & il fut reçu à l'Académie françoife. C«
fut- là qu'on entendit Fontenelle, chargé de lui

repondre en qualité de Direéteur, lui parlant de

fa nomination. au Cardinalat follicitée par diiférens

Potentats: qu'il parûtJtre un Prélat de- tous les

Etats Catholiques & un Minijlre d9 toutt$ les

Cours, Et^WieuTs:. f^ous vous/ouvenez que mes

vœux^vous appelbient ici longtems avant que vous

y puj/iez. apporter tant de titres : perfonne ne far

voit mieux que moi que vous y aurie» apporté

ceux que nous préférons, à toui les autres.

Ce iVliniftre marchant en tout fur les traces du
Cardinal Mazarin , ne négligeoit pas le foin d.e

fa fortune, & auroit bien pu en amafler uneauili

1733.

^ ,-:- '-.m
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confîdérable s'il en eut eu le tems. II laifla à fef

1723. hëriders environ 2,000,000 livres, argent comp-
tant. On ne fait (î c'eft par le môme motif de

fcrupule qu'il voulut faire le Régent fon légataire

univerfel ; mais ce Prince ne voulut pas le per-

mettre: il accepta feulement la vaiflelle d'or que

le Cardinal avoit fait faire pour ïqs repas de cé-

rémonie, . :

. Gn lui fit de magnifiques funérailles: on frappa

même une médaille en fon honneur. D'un côté

étoit fon effigie ; de l'autre un arbre renverfé par

la tempête, avec ces mots à l'entour: vf/a eft

dîtm fletiî minor,
, La licence lui compofa une

épitaphe grolïïere , (*) bien différente , & il mé-

ritoit l'une & l'autre. Il eft certain qu'à ne con-

(îdérer que les moyens de fon élévation , c'étoir

un perfonnage méprifable & infâme. En difcu-

eantles talens qu'il y développa, c'étoit un véri-

table homme d'Etat.- Le Régent ne trouva per-

sonne plus digne de lui fuccéder que lui-même,

ce qui mit le comble à fon éloge à cet égard.-

-'"Le principal événement du refte de fpdminiftra-

tion de ce grand Prince , fut la fupprefîî*j.i (f) ^c

la Compagnie d'Oftende , établie par TEuipereur

& qui bleffa principalement les Puiffances mariti-

mea^ qui fe récrièrent contre cette infraction aUx

traités du commerce & y formèrent de tous cô*

tés des oppofitions. Elle auroit mis le feu dans

l'Europe & caufé une guerre générale , fans la pru-

(*} Rome rougic d'avoir rougi . -

Le maquereau qui gît ici.

et) C'eft-k-dire la furpenfion, car la rupi^refljon ab«

folue n'eut lieu que pluûeui'â années ai^rèâ, comme on
•veria,. '

*'-"'*- - -
. •

•

• ^.
-
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'dence & la fermeté du Duc d'Orléans. Bientôt

€harles VI, après quelques négociations pour i^a^-

mettre fon honneur à couvert, convaincu qu'on

l'avoit engagé dans une entréprife au-deflTusde

Ces forces ,- abandonna ce deflein & fâcrifia fes

cfpérances à l'amour de la paix.- * • V?» »' '^
»«l

Le Duc d'Orléans travailloit auflfî infatigable-

ment aux affaires de l'intérieur du Royaume : it

fuivit en tout les mêmes principes de Ibn favori'

qui, vraifemblablemenr , les avoit puifés chez

S. A. Royale^ Il opppfa la plus grande fermeté

-dans les affaires de religion; il la pouffa au point

de donner ordre à l'Abbeffe de Chelles, fa fille »-

pour laquelle on connoiffoit fa tendreffe extrême ^
de chaflèr de chez elle deux- Bénédi<ains,, exclu»'

de toutes charges par lettres de cachet, qui s'y

étoient réfugiés. Il empêcha le Parlement de fe

mêler des afiàîres de la Cbn(Kturf«n, & de pren-

dre fait & caufe pour certains Appellans &Réap-
piellans* Enfin il eut foin de ne nommer aux Bé-

néfices & aux Evêchés que des Conflituans, afin-

^'^établir l'uniformité de dodrine. li donna fes-

foins à anéantir les billets de banque , dont Isi

multitude avoit été fi iramenfe , que malgré tous-

ses débouchés ouverts il en reftoit encore une

•grande quantité dans le public II y parvint^,

au point de voir, le papier abfolument fupprimé

avant fa mon.. V r- . r,
. »,,,

La Compagnie des Indes devenoit de jour en

jour plus intéreffante. Ce grand Prince prévit

de quelle utilité elle pouvoit être à l'Etat en la

confolidant. Il y apporta tous fes foins , .& ayaat^

reconnu la faute qu'il avoit commife , conjointe-

ment, avec le Cardinal Dubois^, en confiant foat

i'rf»!

fi! '[ ! '
•

•U'

:.4
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adminfftration à des étrangers, il la réfiara pî'.r

un nouveau règlement;, fuivant. lequel fes Direc-

teurs & Syndics dévoient étr^ choifis dans fon

fein* Il voulut alTîfter à la première aflembléc où

s'en feroit Téleiflion. Au nombre des A^ionnair

res fe trouvèrent les Ducs de la Force & de

Chau^ney, le Maréchal d'Eftrées , les Marquis de

Bull! & de LafTay , &c. S.- A>, Royale eiTayort

aiiifl à famiiiarifer la NoblefTe avec le Commerce
& à détruire infenfiblement le préjugé établi en

France <îui rend ces deux; états incompatibles.

Elle confirma dans cette afTemblée à. la Compa-
gnie le privilège exclufif de la- vente du tabac &
du café, & l'on y prépara le compte arrêté le:2o

Novembre fuivant , montant à deux milliards

'fept cens millions., par lequel tilQfQ. trouya quit-

te envers le Roi.- f'r;^^<Tfrja ? ,>i»tt.^;->AT Wr,^jo-i

. Depuis la cataftrophe- du Syûéme de Law,
le» fermes générales étolent. en régie. On lea

afferma au mois d'Oftobr« à une troupe d'adjudi-

cataires choifîs, (*3 qui s'obligèrent d'en rendre

au Roi chaque année 5$ millions. C'eft cette

.ferme qui aujourd'hui eft portée à plus de 160
millions», j ^^trj. , tyi^i^^itimi-ïl ht^ m»* iî , 'tj r^t*

j, Ce fut' la dernière opérat-ibn miniftérielle- de M.
le Régent. Ce Prince, qiioiqu'ayant la fantéù

C*) Cell depuis ce tems que les fermiers généraux ont
acquis une grande confîftance , font devenus des per-
ftmnagfcs dans le royaume & enfin ont été regardés com-
me les Colonnes de PEtat» On ne fera pas fâché de voir
une lifte imprimée avec des anecdores fur ces Matadors
de la finance, depuis 1720 jurqiies à nos jours. Nous la

renvoyons, h caufe de fa longueur, aux pièces recueillie*,
^our fervir à. cette hiftoire, N»» V«

.ïH-:^ m . riodîfCl icni^ V -n z^'^ a v\%m
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plus ferme , ne pouvoit la maintenir longtems

avec le travail excefîii' auquel il fe Hvroit, fur-

tout depuis la mort du Cardinal Dubois ; il au-

roit eu befoin d'un autre lui-ra-ême pour le fé-

conder, & il venoit de le perdre. Tous les per-

fonnages ^employés alors dans le Miniftere n'é-

toient que de* génies fubalternes , que S. A. Ro-
yale étoit fans cefle )bligée de diriger & d'éclai-

rer. Le Garde des /ceaux n'étoit qu'un limulacre

dont on avoit eu befoin, mais incapable d'avoir

une volonté, d'ouvrir un avis, de le fuivrC'^

de montrer dans cette^ place , avec une foimiiflîoa

abfolue aux ordres de la cour, une fermeté iné-

branlable envers les Parlemens & le Clergé pour '^<' ">

les flire exécuter. Le Comte de Morville , fou

fils, palTé de la Marine au Département des af-

faires étrangères, avec beaucoup plus d'efprit,

n'étoit pas aflez au fait de fon miniftere pour en

tenir les dilférens ^Is, les diriger fans confuûou

& les faire jouer avec -la dextérité qu'exigeoient

les circonftances. Le Contrôleur général Dodun,
tiré du Parlement,, dans l'efpoir de trouver cette

compagnie. pkis docile à adopter les opérations

qu'il propoferoit , n'en étoit. que plus ignorant ea

finance & auroit dû empêcher le gouvernement

de commettre >une féconde fois une pareille fau-

te. Pour M. de Breteuil , Secrétaire de la guer-

re , on le trouvait très - propre à cette place en

tsems de paix. Le Comte de St. Florentin & le

Comte de Maurepas étoient encore bien jeunes,

& ne faifoient que d'entrer dans leur département»

Tout le poids des affaires retomboit donc fur le

D.uc d'Orléans. Il avoit cependant trouvé uii
'

Jiomme qui lui gonvenoit.: c'étoit le fécond fils

SI

!«.

}

mi fë

M\
f
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du défunt Garde des fceaux, connu depuis fou«

le nom de Comte d'Argenfon : il Tavort éprouvi

dans la charge de Lieutenant de police ; il ne

.doutoit plus de fa capacité ni de fon attache-

ment; il venoit de le nommer fon Chancelier &
fon Garde des fceaux , Chef de fon Confeil ôç

Surintendant de fes maifon & fin^ces. En dé-

clarant ce choix, il s'en étoit applaudi en s'é-

criant: On ne dira pas que mon Chancelier foit

fans efprit ^ fans naifance. Son deflfein étoit

de le nommer Contrôleur général des finances : il

jn*en eut pas le^ems. '-?ï » '',r^'^^ -? ;^ ^" -^ ^^

- ' Ce Prince venoit de donner audience; en ren*

* ^^^' traiu dans fon cabinet il ttouva Madame la Du*
chefle de Phalaris, fa maîtrefle^il lui dit: entrez^

je fuis bien aife de vous voir , vous m*égayerez

,4ivec vos contes i fai grand mal à la tête, A
:peine furent -ils feuls enfemble quMl fe trouva

mal , & refta fans mouvement & fans connoilFan-

,ce. Cette Dame effrayée appella du fecours :' on

lie put lui en adminiftrer aucun efficacement, il

expira entre fes bras ; ce qui fit dire malignemeat

dans une gazette étrangère , ^«^ /^ Duc d'Orléans

étoit mort ajjiflé de fon confeffeur ordinaire.

Telle fut la fin de ce Prince, dont la Régence
fera mémorable à jamais, en ce que renfermant

tous les germes de troubles pofïïbles, qui ne fe

fécondent que trop malheureusement dans les mi-

norités toujours agitées & tumultueufes , il les

arrêta ou les étouiïa par la feule force de fon gé-

nie: il rendit au Parlement le droit d*examen &
vde Remontrances ^ mais en lui lailfant reprendre

ibn premier luftre.,il £e ^ouferva les moyensde le

. \
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4;ontetiîr & d'empêcher qu'il n'abufât de cette li-

berté dangereiife. '
:
i' , • j^2j^

;S'll ne putappaiferemiérement la fermentation

occafionnée par la fameufe Bulle, il empêcha que
les disputes de la religion n'euflenj les effets fu-

jieftes des fiecles précédens ; il les réduifit à des

appels , àQs mandemens , & tout au plus à quel-

ques éclats de foudre de la part de la puilHuicé

fpirituelle, foudre impuiflante & prefque auflîtôt

éteinte qu'allumée. (*} Il réprima l'ambition ex-

ceflîve des Princes légitimés & reconnut authen-

tiquement le droit de la Nation: il calma de la

forte une dilfenfîon intérieure , dans le fein même
de la famille Royale ; mais en acquiefçant de fait

;aux prétentions des Princes & même de la No-
blefle, il ne fe départit point de l'autorité qui lui

.étoit confiée & réprima avec une égale févérité

les démarches de ces divers Corps, tendantes à

faire agiter des queilîons trop délicates. Il fie

tête à l'orage violent que l'Efpagne élevoit con- ^

tre lui, & par la hardiefle de fa politiq'Ue'& de

fes démarches , non-feulement déconcerta les ma^

nœuvres de cette Puiffance; mais au Heu d'une

guerre que tout annonçoit devoir être fanglante,

longue & dégénérer en guerre civile , fit une

paix folide & glorieufe , cimenta entre les deux

Couromnes une amitié plutôt fufpendue que vio*

lée, enfin plaça fur le Trône deux de fes filles.

(t) S'il faut admirer l'art avec lequel il fe con-
II il I Il II . —>———

t

C*) Il eft quellion des Lettres apoftoliques du Saint

Fere , qui fulniHioient une excommunication contre ceux
'

qui ne rcndroieiit pas une obéilîitiice enriere à laConditu*

tion. Ellc6 ne produifirenc aucun efîec & furent condam-
nées par le Parlement. ,, ;,,

et) Mademoifcllc de Montpeq0er , maridc w Pfin£«

m^\

iii
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duifit dans cette négociation , que dire de fa dex-

térité à s'aflurer de la Hollande & de l'Angleter-

re ? A la mort de Louis XIV, le Royaume res-

toit fans Alliés; les mêmes fentimens de haine, de

jaloufie & de crainte qui a\'oient ligué toute

l'Europe contre le feu Roi, duroient encore; on

pourfuivoit à Londres les auteurs de la dernière

paix, le falut de la France, &. leurs Hautes-Puis-

fances n'avoient pas oublié les liumiliations qu'el-

les avoient reçues , .& la cruelle alternative où
elles s'étoient trouvées^d'être la proie d'un vain-

queur fuperbe , ou de s'enfevelir fous les eaux. II

étoit à craindre que ces ennemis naturels, mal

-Réconciliés , indignés d'avoir été le jouet des nn-

trigues de cour, ne fe ferviflent de la circoriflan-

ce favorable d'une minorité , =pour hi mettre à ja-

mais hors d'état de leur nuire. C'ell dans un pa-

reil moment que M. le Régent conçoit & exé-

cute le projet audacieux de s'en former deux Al-

liées , & de les oppofer à l'Efpagne , la PuilTan-

ce qu'il craignoit le plus alors perfonnellement.

Nous n'examinerons point fi fon intérêt particti-

lier ne le^dirigea pas davantage que le bien pu-

blic; celui - ci en réfulta du moins, -& c'eft une

juftice que l'hiltoire doit lui rendre^

: La fituation déplorable des finances étoit une

autre caufe de mécontentement à laquelle il fal-

loit remédier-. Jl employa, fans doute, un mo-
i ^-^J . : . yenifii

des Aftui'ies, depuis Roi d'Efpagne, & Mademolfclle de

Beaujolois, dont le contrat de mariage «vec l'Infant Dom
Carlos, bientôt Souverain en Italie, avoit été figné le 26

Novembre 1722 , & partie de Pans le i Décembre pour

aller en Erpagne , c^oîi elle revint depuis en 1725 , fans

que le mariage eût eu lieu. ^ > • '
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f^n violent , dont il n'avoit pas prévu tout le

danger. Enfin il furmonta encore cette crife & 1721.

la fit tourner à l'avantage du corps politique ,
qui

n'en acquît enfuke que plus de force & d'em-

bonpoint. : '• .•-.,.

Une admîniftration de huk ans, auflf périlleufé .

& aulîî conftamment fuivie du fuccès dans toutes

les parties, eft à coup fur la vraie pierre de tou*

che d'un mérite éminent, & M. le Régent fera,

fans doute , mis au rang des plus grands hommes
qui aient gouverné la France.

Ce Prince avoit même un efprit de détail qui

ne va pas toujours avec le génie, qui l'étoufFe

fouvent , ou que celui- ci dédaigne. Les pre-

miers feize mois de fa Rjégence offrent l'image

d'un gouvernement fage , équitable & pacifique ».

femblable à celui poflérieur du Cardinal de Fleuri.

Il fupprima quantité d'imp6ts fuperflus & d© -

charges onéreufes au peuple^ les troupes furent

réduites à un nombje proportionné au befoin. li

adopta le projet de IVL de Vauban ., concernant

,

la taille réelle, & fit faire des eflais pour établir
.

un r venu de la couronne, que les fujets pulTent

payer volontiers & qui e* trât en fon entier dans-

le tréfor- royal. Le repeuplement des provin-

ces, la culture des terres, le rétabliffement du
commerce , la profpérité des arts fixèrent auflî

fon attention; mais comme il n'y a rien de prr-

fait dans ce monde , on lui reproche deux vice«

eflentiels d'adminiftration , qui ont fourni matière

aux fatyres fans nombre dont on a flétri la fienne.

Le premier, c'eft d'avoir dérogé à cette maxime
tjue la parole des Rois doit être facrée: maxime

qwe Louis XIV n'avoit jamais perdu de vue daoi .

Tom L F

!-

il' ' i^

^ii
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il les plus grandes calamités de fon règne; c'eft d'à."

,1723. voir adopté pour principe du gouvernement Ig

conduite frauduleufe de ces négoci-ans infidèles,

qui abufant de la conBance crédule de leurs créan-

ciers, s'en débarraflent par des moyens honteux

qui devroient les conduire au fupplice , & ne

s^enrichiflent qu'à force de banqueroutes.

Le fécond , c'eft cette corruption de mœurs

.qu'il affichoit avec une forte d'oftentation ,& dont

la defcription malheureufeinent trop vraie , quoi-

^qu'embellie de toiites les richefTes de la poéfie^

fe trouve dans ces fameufes Philippiquès , fatyre

moins délicate,, mais plus énergique, qae celle

jde Pétrone , tableau rapide & fidèle des mœurs
de la cour du Régent , d'autant plus précieux

pour la poftérité , qu'aucun voile allégorique ce

lui dérobera les perfonnages (*).

On y voit .que l'incefte même n'étoit qu'un jeu

pour lui. En effet, fi fon amour pour fAbbefle

de Chelles, fa fille, n'eft pas bien conftaté, il

_eft difficile de fe refufer de croire qu'il ait été

épris des charmes de la DucheflTe de Berri , dont

Jes mains, les plus belles que femme puifle avoir,

l'tvoient furtout enchaîné (j-). il en pleura la

(*) G'eit ce qui nous engage à coiiferver ce morceau

sppwenant à Phiftoire, & non encore imprjmé. Nous
le joindrons aux ^utres pièces , placées à la fin du velu-

soie, N^ Vf.

(f) Les curietvac confervent une carricature inventée

à cette occrifion , & dont la fin^uiarité exige qu'on eu

fade la defcription. E^lle eft dans le goût de ces rébus

pittorerqut5, dont Jes jyruites amulbient leurs écoliers

il artains tcms de raiinée. Qn y voit M. le Régent, fo*

IMranc avec la ;{.ilie, ^i furtout biiCantfe.s divines mains î

ia i?Aince(re les iul applique fur les yeux , & J'empûch,e
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îïîon moins en père affligé qu'en amant au dé-

fefpoir. :o ''^ li '>{''/t:tn . t. ^-i t U ^ i 17 ^%*
Au relie, fi la méchanceté, dans les portraits

affreux qu'elle a tracés de ce Prince en cent H-

l)eHes, avoit oublié quelques linéamens, répita-

phe qu*on fit de la mère de S, A. Royale , moin»

deftinée à porter fur cette Princefle que fur foa

fils, les reproduiroit tous: Ci gît Foifiveté,

ri <3uel qu'ait été Tefprit de la loi qui a déclaré

les Rois de France majeurs à treize ans accom-

plis , elle n'a pu forcer la nature & rendre leur

raifon plus précoce que celle des autres hommes.
Le Monarque le plus fage à cet âge eft donc ce-

lui qui a la docilité de fe lailfer gouverner. Tel

fut Louis XV: depuis l'aifte folemnel où il com-
mença à jouir de cette prérogative , il ne déploya

de volonté que dans \qs chofes perfonnelies qui

ne pouvoient influer fur fon peuple, C'eft ainfi

qu'il fit ôter de fa chambre le lit de fon gouver-

neur, déclarant néanmoins qu'il trouvoit bon que
le Duc de Charoft ,ou , en fon abience , celui qui

avoit été fous -gouverneur , couchât pendant

crois années dans fa chambre , à l'exemple de ce

qui s'étoit paflTé lors de la majorité de Louis XIV.

de voir ce qui fe patle. Pendant ce lem^ le Comte ile

Riom derrière elle, troufle fon AUeflTe Royale, & dans

la podure la plus effrénée va droit an fait. £n un coin

éloigné & dans l'ombre on remarque PAbbé Dubois, qui

obferve tout ce qui fe palTc ^ fourir. Au bas font ces

mots latins : Regens jîultus , Mbas rîdet , riîeamus quoque,

l^ fcns en français préfente , fliion aux yeux
, par ie dé-

faut d'orthographe , au moins k riningiiiation
, par le fens

naturel, Texplication de cette fcene.

Tout le monde fait que le Comte de Riom, Tamanl de
h Princeflfc , paûa depuis pour fon dpoux*
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On éreffok pour .cet effet tous le^ foir» dans lâ

ckambre de S. M. un pavillon, qu'on ôtoit le

il ilawia auffî fur la requêc^ préfentée pendant

€ii minorité à M. le Régent par le^ premiers Gen-

cîlshommes de ia chambre , qui demandeient à

recouvrer le droit de coucher dans la chambre

xlu Roi. Le Duc d'Orléans n'avoit pas voulu

|)roHoncer fur cette réclamation , & les premiers

•valets de xhambr^ font reliés en poireifîon de cet

Jionneur. ^= "

' ^*^'^ .^ *^

La mort du Duc d'Orléans , premier Miniftre ,

.obligea Louis X-V de s'expliquer dans une cir-

iionftance plus délicate , & fe jugeant trop jeune

^our prendre le muniment de« affaires , il le rem.-

plaçapar M. le Duc, chef de la maifon de Coit-

4é* Dans ce choix , qui n'étoit pas , fans doute
^

k meilleur qu'il pût faire, manquant de Texpé-

.yience nécelTaire pour fe dîrigei par -la connbîsr

fance des4iOiBmes,|Hiifqu'ii ne fe connoiffoit pas

lui-même, au -moins fe conduifit-il par des re-

lies de convenance. Il eut devoir confier cette

place, la plus importante du royaume, à un Prin*

ce de fa maifon, & tous étant dans l'adolefcenr

(ôtî, *1 défigna4e plus âgé, qui cependant n'avoit

fl[ue trente- un ans. )La manière dont S. 4» ^voit

^égi fes propres revenus §: les ovoit aijaàijtjrés ,

i^i^Jgri «à jeuneffe , tems où l'on ne s'occupe

guère que de fes plaifirs , étoit d'ailieurs une pré?

fomption de fes talens pour bien tdminiftrer ceux

ide ï*Etat, & riche comme il fétoit, pn s'imagi-

^vt qu'il ne s'occupcroit plus ^ le devenir d^r

;ji^Vuage; .Les fiuances étoient alors en effet l*

étoit befoin

nome ,
qui

tranquillité (

commerce ,•

des efpeces

bée. Du r(
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«E Louis XV. nf
éroit befoin d'un Miniftere pacifique, douXjéc-o

nome , qui profitât du calme que lui laiiïbit la 1724^

tranquillité de FEurope , pour fe rétablir par fon*

commerce,' fon induftrie & un reflux infenfible

des efpeces , de Tépuifement où elle étoit tom-

bée. Du refte, il n-étok perfonne qui rie con-

nût la prodigieufe différence du génie du Régent
à celui de M.- le ï)uc. Voici le portrait que Ton'

trouve de ce dernier dans un- ouvrage (*) dont

l'auteur , quoique «'enveloppant des ombres du

myftere,€ft plus adulateur que fatyrique. „ MoinS'

,^ capable que fon prédécelfeur , mais autant li^

„ vré que lui à la débauche, il étoic grand, mai'

,y gre , d'une ffgure peu revenante , d'une hu-

„. meur brufqùe & peu commode , curieux Sc-

„> aimant les chofes rares & précieufes : poifes-*

„. feur d*une très - belle femme , dont il ne con-^ *

,^ noiffoit pas tout le prix , cherchant ailleurs der

,^ plaifirs qur'ii étoit peu en état de goûter, fai-

,,. faut une grande & belle dépenfe^. ..^." AlTu-'

rément entre toutes ces qualités on n'en voit au-*;

cune qui puilTe caraiftérifer l'homme d'Etat.

Le premier a<fte qu'il fit en fa nouvelle quali-

té, prouvia, au contraire , combien il l'étoit peu.

Nous voulons parler de cet édit févere contre ^^
les Proteltans & autres fe(îtairès , qui leui: dé- Marsv

fend,, fous les peines les plus gravés, tout exer-

cice de leur religion , leur enjoint de faire élever

leurs enfans dans la CàtHoliq;ue , confifque les

biens des relaps & flétrit la mémoire de ceux

qjui mourront fanis avoir reçu les facremens de'

l'ëglife..

(fO l^mtrei Secrets pour fervir à thijioirt de P^rfs^^ -^
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Si cet Edit eut été rendu au commencement
',I~~ du règne, lorfque les Religionnaires de Guyenne

& de Languedoc avoient refufé de payer le

dixième, lorfque ceux deMontauban s'étoient as-

femblés, lorfque des bruits répandus dcMiniftres

arrivés pour les catéchifer fembioienr annoncer

Hn deffein formel de reprendre le cours de leurs

exercices , de leurs prêches & de leurs inftruc-

tions , lorfque le Confeil de confcience enfin ,

'

compofé de membres du Clergé & mû de ce tt-
'

le imp(ftueux qui brûle tout ce qu'il touche y^

ëtoît avide de fe fignaler dans fa première fer-^

eur, on n'en auroit point été furpris.

Cette conduite mal -entendue peut-être âur
yeuX du philofophe, qui fait que la perfécution

ne fait qifaccroître le fanatifme, l'étendre & lui

donner plus d'aélivité & d'énergie , auroit dit

moins été excufée aux yeux d'une politique vul-

gaire, fur la nécefîîté de réprimer les premiers'

aétes de la rébellion & d'en arrêter les progrô»

par des châtimens éclatans : mais après huit ans

de tranquillité & de foumiflîon , remettre en vl-
'

fueur une loi auflî barbare , cela ne peut que

donner une très- mauvaife opinion des vues étroi-

tes du premier Miniftre & de fa complaifance

pour les prêtres. On avoit fous les yeiïx fexem^^

pie de M. le Régent, qui même dans les trou-'

blés que nous rappelions , modéra la fureur du
Clergé , desapprouva la févérité du Parlement de

Bordeaux & tira des galères foixante - huit de ces

malheureux, auxquels il donna pleine liberté de
fe retirer hors du royaume où bon leur fèmble-

roit, & ce parallèle rendit plus odieux, l^ fuc^

ceffeur*
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DE Louis XV. ^27
*' fteureufement avant que les perfécutions aiix-

(^uelles cet Edit auroit fûrement donné lieu 00111-1724;

mençaflfentjles Etats Généraux qui avoient alors

du crédit auprès de la cour de Verfailles , firent

préfenter au Roi un Mémoire pour obtenir quel- siAoûty

ques adoucifTemens à cet Edit , en faveur des

Négocions Hollandois établis en France. Pour

ne pas fe rétraâer trop formellement en aulïï peu

detems, on prit la tournure d'accorder une Dé-

claration
, qui exceptoit les habitans de la provin-

ce de TAlface de la rigueur de TEdit, attendu

que leurs privilèges tftoient fondés fur les traités

de paix les plus foleranels.- -. . .^ .. ,

,

Ce qui prouva mieux encofe combien les ri-^

gueurs contre les Proteftans étoient dangereufear

& pouvoient devenir funeftes, fi Ton eut voulu-

les exécuter à la lettre , ce fut remprell'ement ck

certaines Puiflances à profiter d'une faute aulli

grave en politique. Dés qu'ils en eurent con-

ttoifïîince, les Suédois fe hâtèrent dej)ublier ïUi^ oélab.

itianifelie, par lequel ils invitoient les Profeftany

François qui avoient quelque talent à s'aller éta-

blir dans leur pays. C'cft ainfî que depuis la ré-

vocation de l'Edit de Nantes , les yoifins de la

France fe font enrichis à fes dépens d'une multi-

tude de fujets, & en augmentant leur population

de nos pertes, ont en même tems acquis quantité

de fciences, d'arts & de métiers qu'ils n'avoient

pas. On croyoit alors que la ceflation des guer-

res civiles & la tranquillité intérieure étoient une"

compenfation fufiifante des émigrations & des*

pertes du commerce. Les philofophes n'avoient

pas difcuté ces raifonnemens plus fpécieux que-

ïblides; il falloic qu'il s'écoulât encore plus ^*ww
- F4
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demi-fîecle (*) avant que la nuit du préjugé' jTe

difnpât & qu'on conçût que la réhabilitation des

Proteftans dans le corps civil, loin de préjudiciel

aux intérêts de TEglifc & de TEtat, ne pourroit

que contribuer à la gloire de Tune & au bien

de l'autre, -• -

En général , tout impôt nouyeaîi oti tout ac-

crolflement de charge n'eft pus propre à rendre

un Mmiftre agréable à la Nation; à plus forte

rarfon quand il n'a aucune opération avantageufe ,

aucun accroifiTemcnt de gloire i faire valoir en

dédommagement. On ne peut donc que favorr

très -mauvais gré à M. le Duc, d'une d-éclara?

tion portant imposition du cinquantième du reve-

nu de tous les biens , payable pendant doozd

«mées. - ' ' ^.

Le droit de joyeux avéneiitent à la couronne,

^ue les Rois de France prétendent leur être dû

,

& dont le titre dérifoire leur eft contefté , puis-

que les î*^rlemens ne l'enrégiftrent point, étoit

déjà un objet de murmure» Il venoît d'être éta^

bli par une Déclaration publiée feulement au

iceau, mais il ne fe percevoit que lentement &
fbuidement par cette raifon (f). On fut indigné

•i ' '

"
' ^ • ' qu'au

(•) On fait que depuis p'ufieurs années on s'occupe

4eî.uc(iup de rendre en France un état léj^al aux Protcs*

tans ; c'elt fous M. Turgot fui tout que le gouvernement

É pris de nouvelles idées à cet égard: & au moment où
nous écrivons ceci (en 1778; le Parlement môme fembie

avoir les yeux delïïHés là deflus..: vi ,n . ;* ... ;*

et) D»"S le Journal hîflor'uiui des fa0es au re^nc tCt

Louis Xy, futnommé le Bien - aimé, on dit que cet impôt

yroduific environ 44 millions en efpeces. L'auteur a été

mal Mif<wm4* Cet isspOt fut »ff«ifflé 2% aillions* Uà coin»
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'^•ku milieu de la paix on y en ajouta un autre

d'unéefpece fmguliei-e, & les Magiftrats ne vou- 172$,

hnt pas s'y prêter , il fallut avoir recours à un

Lit de juftice, appareil formidable qfui commen- ^ J"»"»'

çoit à devenir très - commun. Le Roi y fit en-

régiftrer en fa préfence non- feulement cet Edk
du cinquantième , mais un autre portant les privi-'

leges, concelÏÏons & aliénations accordées à la-

Compagnie des Indes , & celle- ci y fut déchar-

gée de tomes les opérations de la Banque & de
'

tous les comptes qu'elle pouvoit avoir à rendre.-

S. M. ordonna en outre, que tous les régiftres

qui avoienrfervi aux achats d'aétions & autres*

opérations de la Compagnie , pendant la minorité,'

feroient brûlés. On reconnut à ces traits l'aiFec-

tion du premier Miniftre pour une Compagnie
avec laquelle il ayoit fait une fortune fi prodi-

gieufe: on dit qu'il ne vouloit pas qu'il en fublî-

ftât aucune trace. Telle eft , fans doute , la eau-

fe des nua£:es amafTés fur ces tems de troubles ,^

& qui feront toujours, malgré fa fagacité,- le'

défefpoir d'un hiflorien*- . . r^ , , . ^ > > »

: Le renvoi de l'Infante d'Èipagne eft un autre'

événement de l'admimftration du Duc de Bouj"

bon qu'on ne peut approuver. Cette infulte faj-:

te à un Souverain, oncle duRoî, dans un temy
où il étôit effenriel de le riiénager, étoit d'autant

plus gratuite que c'était pour faire époiifer au-

Roi la fille d'un Prince détrôné. Vainement doii-'

rià- 1- on la raifon que la petite F'rîncefle , à péj-
*

•pagnie qui Ht cette atf«ire,en a renré , il eft vrai ^41 mi'""

ïk)))S» mais la perception n'en a éié fitiie qu'en 1744,^-
Je$ comptes n'en ont éié iipùrés à la Çhiinibre ^ut; pjùu'de^

vmwi avant là nigrt de J-ouis XV.-
''^"'

V" *
)
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ne âgée de fept ans, étoit trop jeune* qu'elle ne

17S5* pouvoir être mariée de plufîeurs années» & qu'il

falloic fatisfaire aux vœux de la Nation, impatieU'

te de voir naître au Roi des héritiers de fa cou-

ronne. Non -feulement la Nation n'avoit pas une

impatience qu'on lui fuppofoit , mais elle s'habi-

tuoit déjà à voir croître fous fes yeux fâ Reine
*

future ; elle commençoit à s'y intérefler & la vit

partir avec douleur. On regardoit comme une

très-mauvaife politique de former une alliance

qui ne pouvoit être d'aucune utilité, & dcvoit,

au contraire , devenir fort à charge. Aflurément

quand le Régent , fur ce que le Roi Stanislas

tvoit choifi fa retraite à WeiflTembourg dans l'Al-

ftce françoife , répondit à M. Sum , Envoyé du
Roi Augufte , lui en portant fes plaintes : Mon^

peur<i mandez au Roi votre maître^,que la Fran-

ce a toujours été Pafyle des Princes malheureux \

Il ne s'attendoit pas que la fille de ce même Sta-

nislas féroit expulfer l'Infante , dont il avoit ar-

rêté le mariage, & viendroit s'afleoir à fa place.

Et Stanislas, quand apuès fa fuite dé Pologne, il

trouva fa fille égarée et abandonnée dans l'augft

d'une écurie de village, s'attendoit bien- moins à

la brillante profpérité de cette enfant. Plus on

étudie l'hiûioîre, & plus on éprouve que nous

fommes des aveugles, conduits par une deftînée

plus aveugle encore. Voiti pourtant , fuivant

une tradition^ confiante , par quels reflbrts fecrets

& incroyables cette intrigue a été conduite.

- Le Roi Stanislas , retiré à Weiflembourg , y
êtoit, comme Ton a vu par la réponfe du Ré-
gent, fous la proteélion de la France, & pour

lui faire honneur, on entretenoic quelques régi*
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Mens dans cette place, dont les officiers lui for-

moient une forte de cour. Entre eux étoit le

Comte, depuis Maréchal d'Etrées. Jeune alors,

il étoit beau, bien fait, lefte & très -propre à

plaire aux femmes. Stanislas s*apperçut que ft

ëllo avoit pris du goût pour lui: un jour il le ti*"

re à part, l'entretient là-deflTus & lui déclare que

n'ayant aucun efpoir de remonter fur le trône de

Pologne , il ne doute pas cependant qu'on ne \m'

fkfle juftice & qu'il ne recueille Iq& biens qui lui

reviennent dans ce royaume ; que cela le met

dans le cas de donner une dot très -opulente à fa

fille & de lui faire époufer même quelque petit

Souverain ; mais qu'il préfère le bonheur de cet-,

te enfant chérie à ce qui pourroit flatter fon am-.

bitiou'; qu'il a remarqué combien il lui plaifoit ,

& qu'il n'efl pas éloigné de la lui donner ea ma-

Tiv.i^Q^û à fa naiffance déjà illuftrée, il peut join-

dre quelque dignité marquante pour fa poflérité,

comme une Duché- Pairie. D'Etrées étoit ardent

& empreffé de faire fon chemin. Après avoir

répondu d'abord avec la modeflie convenable, il

avoue qu'une pafîîon tendre & refpeftueufe l'en-

flamme pour la Princefle , mais qu'il n'auroit ja-

mais ofé porter fcs vues fi haut; qu'encouragé

cependant par les bontés de S. M. il va tâcher-

de s'en rendre digne.. Il part en effet pour la.

cour & follicite auprès du Régent la dignité exi-

gée. Si A. Royale n^aimoit pas les Louvois , &
écarte bien loin une pareille propofition, foui-

prétexte que d'Etrées n'eft pas fait pour épouRr»
la fille d'un Souverain , même éleAlf & fans cou*

ronne.. ;..« /^Y^rj'- •;•' tî. ,^ > r ;> -"«î^î.. .;>>ti7^

Mt le Duc étant venu chez S, A. Royale peu;
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après cet entrerien avec d*Etrées , le Régetit éif^

»7a5. core tout ému de l'audace de ce Coîonel, lui ei»

fait part, ^& dans le courant 'de la cDirverfatioit

lui infînue qu'il devroit y fonger; que cette al*

Kance lut conviendroit parfaitement, furtout avec

rtxpeftarive des gros biens que devoit recouvrer

Stanislas. M. le Duc aimoït l'argent, & ne fur

point étoigné de cette ouverture , mars avant

^aîlei pins loin & de conclure , il voulut voir

quelle tournure prendroient les affiiires de ce Mo*
Barque fugitif. D^aflleurs ri étoîr alors enlacé

par la Marquifé de Prie fa maîtreffe , qui , dans

îe defîeiiî de fe mieux conferver cet illuftre efcla»

ev Téloignoit le plus qu'elle pouvoit de l'hymen

née* Sur ces entrefaites meurt M. le Régent y

& M. le Duc eft nommé premier Miniffre. Ce*

furcrott de grandeur ne fait qu'aiguillonner enco-

re plus l'ambirion de lia Marquifé , qui fentoir

bien qu'elle alloir gouverner fous lui. La jeunes*

fe du Roi & la timidité lut donnoient lieu d*es*

jrérer que cela pourroit être Ibng ; mtiis cette pas*

fibn eft toujours inquiète & aftive; Madiame de

Prie craignit que le mariage de Louis XV avec
llnfance ne fit perdre à M. le Duc fon crédit,

0\i' qu'il n'en- occafionnât du moins le partage ;-

elle imagina de faire renvoyer cette Princefle, &
pouï mieux y déterminer le Miniftre ^ elle lui

propofU de foire époufer au Roi une de fe»

fieursy ce qur devoit rendre fon Miniftere inex^

pugnable & affurer pour jamais dans fa dépen-

dance les deux Majeft'és. M. le' Duc trouve

Kexpédient: admirable.,, mais avant il veut, conful-

icr fâi mepev qui avoit plus d'efprît que lui. Ili

a/g\l£oikd'a£lIeiu:£,que Q^imi favorable ili^B^^^
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péiUé de fa maîfon , fuggéré par Madame de

Prie, k rendroit mo'ms désagréable à cette- Prin- i7»5«r

eefle , qui ne la poùvoit foufFrir. ' - '
i

' ' ' *
;
'.

: La Duchefle de Bourbon, qui aîmôit à àùmh'

ner auflî , bien loin de défapprouvér ce projet^

Faccepta fort, mais reprocha à fon fils qu'il le

dût à une femme & ne- pût s'évenuen* de lui ^^ mê-

me à cette idée de grandeur» Quoi qu'il en foit^

elle promit de manager davantage Madame de

Prie & de lui faire un meilleur accueil. Son ob*

jet étoit de portier fon fils au premier éclat , en

rompant le mariage de Tlnftnte. Lorfqu'elle vie

qu'il n'y avoit plus à revenir fur cet hymen , flfc

ne doutant plus de celui de (k fille, elle reprif

pour la Marquife Ces airs de mépris' & de hau-

teur qui la révoltèrent, Gellè - ci jura de fe ven*

ger, & voici comme elle le conduifîCi ^' ï;^ rtv^

* „ Monfieur le Duc," lui dit- elle dans un de

ces entretiens intimes oùlls pefoienrle^ deHinées"

de la France, „ nous avons mal combiné touc

„ cela. Le mariage de votre fœur avec le Roi

^ prouve, fiins doute, une grande élévation de

votre maifon , mais détruit la vôtre. Vous ave»
'^^

une mère qui ne manquera pas d^àvoir fafcen-

dant le plus décidé fur la Reine future fi c'eft

fa fille y & vous devez d'autant moins en dou-

ter qtie vous fentez vous-même celui qu'elle

prend fur vous , & combien vous avez de pei-

ne à vous y fouftraire. Je penfe, fi- vous vouh'

„ lez conferver votre pouvoir, qu'il faut facri*

„ fier cette alliance glorieufe , & tout fimple*

„ ment donner au jeune Monarque une Princes-

fe fans entours , qui tenant de vous toute far
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e'étoit défigner fenfiblemenr la fille du Roi Stft»

t7ft5. nislas, & cette intrigante rempHifoit aînfi dou-

blement fes vues. D'abord elle mortifîoit Mada*

me la! Duchefle de Bourbon , & rompoit toutei

Tes mefures de domination ; enfuite elle travailloit

à aflurer & perpétuer la fienne, en écanant le

mariage de fon amant. M. le Duc comprit aifé-

ment ce qu'elle vouloit dire, il ne vit qu'un ex-

cès de zèle de la Marquife pour lui faire confer-

ver dans toute fon étendue fa qualité de premier

Miniftre.v H adopta d'autant mieux ce projet

,

que le caraâere de la Princefîe, douce, bonne

& peu fpirituelle, lui convenoit. fort. Il le pro-

pofa au Confeil, & le fit agréer au Roi. Il y a
apparence que S. M. , guidée déjà fecrétement

par l'ancien Evêque de Fréjus , n'y donna fon

confentement qu'à l'inftigation de ce Prélat<, qui,,

plus fin que M. le Duc, fongcoir de loin à le

fupplanter, & le laiflbit agir pour fon rival , en
croyant n*afFermir. que fa propre autorité. C'eft

ainfî que Marie^ propofée à un fimple Colonel ^
agréée par convenance d'un Prince du fang,. de«

Sept,
^jjjj Reine du plus beau royaume de l'univers.

Dans la fuite de ces Mémoires nous verront

que, grâces à la fatalité qui préfide aux affaires

de ce monde, ce mariage ft trouva le plus heu-
reux qu'eût pu contraâer Louis XV. Mais aucu-
ne prudence humaine n'eut pu le prévoir, & s'il

n'eut confulté que l^s intérêts de l'Etat, tout, au
contraire, devoit en dilTuader le premier Minis-
tre. Les combinaifons même que lui & fa maî-
trefTe avoient formées pour leur propre compte,
dirent fauffes, & l'orage partit du côté où ils

Tattendoicot le moins» Parcourons avant de le

mi\t ëda

iiTe cette
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'^fr ëciater,Ie refté des principaux événeàieiis

idé cette époque dis règne. i : i .\ . j

Quelques ratérefftntes pour: lit rep6s de \%

France & ht roanquiMité de FEurope qu'on eût
repréfentées au Roi d'Efpagne les raifons qui

avoient déterminé le renvoi die l'Infante , ce. Mo-
narque ne put les goûter. Il fkvoiC'bien qu'on

couvroit fous l'apparence d'une politique fage

les manœuvres d'une intrigue honteufe ; il en

connoiflbit les reflbrcs odi«ux & méprifables.

/•liïïtôt qu'il fut inftruit de la réfoluiion prife à

ce fujet , ii' rappeila les Plénipotentiaires qu'il

avoit à Cambrai , & les intérêts de ce Prince en

faifant le principal objet, le Congrès futdiffous.

Il chargea le Baron de Riperda , fon Miniftre à

Vienne , de terminer avec l'Empereur , & fe

trouva forcé à une alliance monftrueufé avec fon

TivaL "F-n- conféquence il fut conclu à Vienne

,

-dans t ' jour , quatre traités en fon nom , un

•avec t i^ire & trois avec l'Empereur. Ces.

traités étoient négociés fectettement depuis long-

•tems, pendant que les Mihîftres des deux cours

'pâroifîbieni très - divifés à Cambrai , mais peut-

^tre n'auroient jamais eu lieu , fi la méfintelligen-

ce furvenue en ce moment n'en eut déterminé la

-conclufion & la fignature, car un inftant d'hu-

meur ou de fatiisfâétion avance fouvent plus les

aiïaires que toute l'habileté dû négociateur, ou

|)lutôt la principale fcience de celui-ci eft de

faifir adroitement la crife des pallions pour les

tourner à fon avantage.

Il étoit né«eflaire dans cette fermentation que

ie Roi eut un Miniftre à Vienne , capable de

veiller i fes intérêu. On y envoya le Duc de

,^'
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RicheUeilv qui commençoit à jouer un role, en

»7*5. qualité d'Ambafladeur extraordinaire. Mais le

traité d'HanoVtev figné peu après entre la Fran-

ce, l'Angleterre & le Roi de Prufle, fut le pré-

ïèrvatif principal contre le* dèfleins cachés que

pouvoient avoir les Efpagnols . Ainfi- tout conti-

nuoit àêtrebifaitej dans-ie fyfléme des alliances

de l'Europe , qui ne put fe maintenir longtemi

dans cet' état. Nous laiflbns à ceux qui traiterortt

plus particulièrement cette partie de l'hiftbire, à

développer les vues que nous jetton? vaguement

fur les objets de la guerre ou de la politique, ;>

iSjuil'.- Une Déclaration du Roi concernant les men-
17^4» dians & vagabonds , qui parut au commencement

du Mtniftere de Mw le OOuc > fit dans le premi^er

moment admirer la- fageffe & l'humanité de foft

adminiftration. Cette loi avoit pour objet, de

ne fouffirir aucun pauvre dans- le royaume , tle

donner la' nourriture à ceux incapables de travail-

ler & de procurer de Touvrage à ceux qui fe-

Foient fains & valides : règlement déliré depu»
longtems & dont l'exécution auroit été auflî glo-

rieufe au gouvernement ^ qu'utile à l'Etat; règle-

ment qui a été tenté plufieurs fois & fans fuccès>,

Jufqu'à préfent, parce qu'on a toujours oublié la

première opération nécelfaire avant tout, d'aflb-

rer un fonds fuffifant pourun établiflenlent pareil

,

ou plutôt parceque le fifc public toujours dévas-

té par des Miniftres déprédateurs, n'a jamais e^i

de quoi fubvenir longtems aux arrangemens pri«

à cet égard, ...
. i^vf - • n"- ci

La terrible étiquette occafionna auiîî lme'tra-'
ca(rerie fous le Miniftere de M. le Duc avec le

VmMg9\'y & elle awoit pi^ avoif des fuites^; fth^
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cheufeSjfî cette puiflance du fécond ordre eut été

plus en état de tenir tête à la France. L*Abbé 1725,

deLivry, Ambafladeur de S. M. en cette cour,

reçut ordre de fe retirer de Lisbonne fans deman- 'S^ef»

der audience au Roi de Portugal , à caufe du re-

fus fait par le Secrétaire d'Etat, de rendre la pre-

mière visite à TAmbafTadeur du Roi y comme il

étoit d'ufage» Louis XV étoit alors dans cet âge

où un Prince jeune & fuperbe eft très-jaloux

des droits de fa couronne, & après avoir écouta

fon Confeil , il fut aîfément d'avis de traiter faf-

faire de la manière la plus grave. ,.,?; ,r ; «,,,.,,;

Cette décifîon tfétoit point au deflus de Ces

forces , non plus qu'une autre qu'il avok rendue

précédemment & qui concernok l'étiquette inté- iiNo\v

ûeure de fa maifon. Sur la conteftation furvenue ^7^4*

entre les officiers des Gardes du corp« , & ceux

àQS Gendarmes & Chevaux - légers de fa garde, •

pour la place que chacun d'eux devoit occuper

prè9 du carolfe du Roi dans fcs voyages , S. M.
fit un règlement , portant que les officiers des

Gardes mafrcheroient à droite & à gauche du ca^- ,

rplfe , à la hauteur des roues de derrière , & les

officiers des Gendarmes , Chevaux - légers &
Moufquctaires à la hauteur des roues de devant;

les uns & les aufres de manière que les portières,

fuflent libres & laiflaflent au peuple la facilité de
voir le Monarque.

«ù;iii;o,L.n. ;f . ,.r.

Louis XV fe farmoit ainfi par de petites cho-

fes à prononcer fur de plus importantes. Depuis,

la mort du Régent, il joiiiflbit en quelque forte

du plaifir d'être hors de tutelle. Il avoit intro-

duit au Confeil le Maréchal de Villars, qui n'y

mao'n jamais été admis du tems de $• A» Roya.-^
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le. Il accorda au Comte de Touloufe , marié

^726, fecrettément avec la Marquife de Gondrin, fœur
du Duc de Noailles , la permiflîon de déclarer fou
mariage & de le rendre public ; ce qui n'auroii'

pas eu lieu plutôt: mais une chofe faite pour
îimufer plus fingulierement un enfant de quinze

ans , ce fut la promotion qu'il fit à la fois de cin-

quante -fept Chevaliers Commandeurs de fOrdre

du Saint- Efprit. C'eft ce qu'oii appella la gran-

de promotion. Le même jour il nomma fept

Maréchaux dé France , entre lefquels l€ feul

Comte de Broglio acquît depuis quelque ré^

putatîon. >
/:-?> i^i:..

Enfin il fé porta à un des aétes les plus écla-

tans du pouvoir fuprêtne, en fe déterminant à

prendre les rênes de fon Empire , en remerciant

M. le Duc dé fes fervices, & pour récompenfe,

en lui écrivant de fe retirer à Chantillî. Les bon?

citoyens ne furent pas lâchés de Texpulfion de

ce Priïiee , (*) ^^us lequel les femmes avoient

tout crédit ; mais on remarqua dans la conduite

du Roi en cette circonftance , une diffimulation

qui n'étoit point de fon âge , & qui annonçoit

dés -lors une ame foible & petite. •' vJii.ij

La lettre de cachet étoit déjà expédiée le ma-

tin où le premier Miniftre vint prendre à fon or-

dinaire les ordres du Roi , qui partoit pour chas-

fer à Rambouillet^ S. M.-, malgré ce qui devoir

fe pafler, n'en reçut pas moins bien fon premier

Miniftre; elle fàccabla de carefTes, elle lui de-

manda fi elle ne le verroit pas durant ce voyage

qui devbît' durer quelques jours ?SMl ne vîendroit

(_*) La Marquife de Piie, l'a maiireiJfe ftvoriie, fut €»•
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l^s cfiaflTer avec elle ? On conçoit que la disgrâ-

ce fubite de M. le Duc ne dut lui paixrître que 17*6^

plus amere , après une pdreMlê réception & dé

tels adieux. - -
^J >» '-''

'
'-- '- '^' ''^

Au relie, on ' pbitrfoit faciietnent juftîfier la'

conduite de Louis XV , qui n*avoit que feize ans

encore , & n'agiflbit pas par lui -inême. Tout ce

qu'il fit; lui avoit été vi'aîftmblàblemèWt ^dffté ï>ar

fon précepteur , qui prenoit infenfiblement le

plus grand afcendant fur fon royal pupille. Ce
Prélat, cacMnt fous un air fimple & mbdette une'

ambition profonde & déméfurée, & fous* l*appa-

Fènce de la candeur la plus vraie, la fourberie la

plus réfléchie, n'eut ofé lutter dîreftement cbri-'

tre le principal Miniftre. D'ailleurs, il connois-

Ibit aflez le Roi îJ^oUr leju^fer înéàpàbledè'tïti-

gracier en face le Duc de Bourbon , de folitenir

fès excufes & peut-être fes reproches: il crut

plus njir d*ufer d'artifice, certain qu'en prévenant^

«Dute explication & eîrcbnvenant S. M, te le?

champ, il afluroit & perpétuoit pour jamais fon

empire fur fon efprit. Telle eft la clef du procé-

dé peu noble de Louis XV , pluis digne d'un en-

clave qui fë Ibuflrait au joug; que' d^ùn Monar^

que dont le génie impatient ^'élancé avide de

gouverner.- '

' - ''' *- ''''' ^-^^^^^'"f^ ^^ '.nnm-j:^-:^

La cîrcohlpeftîbn du Mentor du jeune Rdi ne

lui permit paï de jouir tout de Aiite'd^ l'hoiineuf

auquel il afpiroir: il voulut mieux cacher fa mar-

che ; il engagea S. M., à fupprimer les fonâions^

de premier Miniftre ; il liri fit déclarer à fçs.peu-

ples qn'en fe chargeant de l'adminirtratioii de fon

royaume, elle ne préfumoit pas de fes forqes

,

qji'ielic coraptoit fur la prbteâion du ciel. 'Enr
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conféquence S. M. écrivit une lettre au CardU

,7^^jial (JeNoailleSiQÙ elle demandoit qu'ij fût adres-

fé à Dieu des prières publûjuçs , afin de lui obte-»-

nir les grâces dont elle avoit befoin pour le gou^

vernement de fes EtatSr 1»'Archevêque de Parii

i^ hâta de fe conformer aux intentions du Roi>
il en ordonna dans toutes les églifes de Paris.-

Tous l^esEvêques du royaume fuivirent cetexem*

pie dans leurs dipcefes & ne manquèrent pas-, en

aj^laudiiTant k ce mouvement d'une piété loua-

ble , de célébrer la ÙLg&ffé prématuFée du- moder^

»^ Jças.
,

. Ceft ici que commence proprement la féconde

époque du regt^ç dç Louis XV , le Miniftere d*
M. le Duc n'ayant été que la continuation d'une

fone de Régence y attendu Pextréme jeunefle du-

Roi ^ l'on en étend la durée à celle du miniftere

du Cardinal 4e Fleuri,, parceque , comme nous

enons de l'infinuer, il eft Je feul qui en ait diri-

gé les événemens, ayant même q^*il îttdétisff^^

princijpal Mimflje^ { [j

Après la crife funcfte d'une Régence orsgeufe^

ce miniftere heureux & pa:fible offre un fpe^acle

plus agréable '&, plus flatteur pour la nation. Ôtt

y voit la Fran|ce A redoutée, fi haïe fous ^e regne-

précédent, fi humiliée fur la fin, devenir l'arbitre

de l'Europe^; faire, admirer fa juftice, Çiire aimer

fâ modératîppr On y voit fon Roi dépofîtaire'

des intérêts de (bs rivaux , leur procurer , prefque

malgré eux> -une paix dont il jouit & dont il fent

les douceurs. A peine le Cardinal eft à la tête

des stifaires, &le Royaume prend une nouvelle

face dans fon intérieur. L'épuifement où l'avoit

j^^dttic la Banqvie de JU.a^w^.: fa loé^façç .^i Q^^.
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!Voît fait <iu'augmemer fous M. le Duc, la difet-

te des grains arrivée Tannée qui précéda fon rcn-
1 7 a 6^

voi (*), iamifere&Ies maladies ^ fiiites inévi-

•tabies d'une famine , fincertitude continuelle dé

-la valeur des elpeces , le défordre qui regnott

-dans toutes les parties de l'Etat, & furtout dans

ies finances, tous ces maux dirparurem. Le cré-

dit fe rétablit au dedans & au dehors du Royau-
me, le commerce fe ranima, s'étendit , fè mul-

tiplia & les provinces qui, quelques mois aupa-

ravant, reflembloient i un pays dévafté, furent

en peu de tems plus riches quelles n'avoieiit

|)eut-étre jamais été. Tel étoit l'état floriffant de

la France, lorfque l'éleftion d'un Roi de Pologne

Arint troubler l'harmonie générale. Cet incident

force les François à commencer une guerre , dans

laquelle les armes du Roi, préfque toujours viç-

torieufea , procurent i un Prince de la Maifon

de Bourbon les Royaumes de Naples & de Sici'-

ie & ajoutent à la couronne de France ce qua

Louis Xrv n'avoit jamais pu y réunir, les DiM
chés de Lorraine & de Bar. :: n^rd^^i^t j?? i»q

^ Voilà l'elquifle magnifique de l*adminifb-atîon

du Cardinal de Fleuri , dont les hiftoriens auront

à développer en grand toutes les parties. Pour
nous, parvenus au terme où Louis XV devenii

homme, va nous occuper plus particulièrement

de lui , nous^ n'en ferons mention qu'en bref &
autant que les faits, par leur récit, pourront en-

trer dans notre plan , de peindre le caraftere , le

génie & les mœurs de ce Prince, un dés plus în-"

téreflans i étudier & à approfondir, pour l'in-

if) En 1725 il y eut durant Télé des pUiies coniiuuej*

Jes ^ui perdirent la r^cçlcç.
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ftruftion de fes femblables & de ITiUBMinité en-

t7i(S, tiere.

Louis XV, lorfqu'il entreprit de fe fouftraire

ii la tutelle de M. le Duc, emroit dans fâge de

radolefcence; il aroit feize à dix-fept ans. Les

contemporains nous le repréfentent beau, d'une

taille avantageufe , ayant la jambe parfaitement

bi^n faite , Tair noble, les yeux grands , le re-

gard plus doux que iier^ les rourciis bruns , an-

nonçant encore à Textérieur ce tempérament dé-

licat qu'il fortifia depuis par T^xercice^ au point

de foptenir les plus grandes fatigues. Ceft à cet-

te nature tardive chez lui qu'il faut attribuer, fans
' doute , le filence des paffîons fi actives à cet âge

dans la plupart des individ^us biep conjllltués» .&

iUrtout chez les Princes, en qui tout contribue

à les éveiller de bonne heure. Il fe montroic

alors indifférent pour les femmes , pour, le jeu &
pour la table, qu'il aima' beaucoup dans la fuite,

La chafle étoit fon unique plaifir, foit qu'un in-

ilinél fecret le portât à cet exercice falutaire , foit

par défœuvrement , par crainte de cet ennui qui

commençoit déjà à empoifonner £qs joyrs les plus

brillans, car fon indru^ion ayant été extrême-

ment négligée^ de peur de fatiguer trop les or-

ganes de Ion enfance, il avoit l'efprit peu orné,

& n'avoit point acquis ce goût de l'étude , d'une

Çi grande reflburce en tout tems & dans tous les

rangs. Il avoit un éloignement invincible pour
les affaires, dont il répugnoit même à entendre;

parler. Sans aucun amour de la gloire, il man-
quoit de cette énergie qui chez fon ayeul avoit

réparé le vice de fon éducation & fuppléé à fon

ignorance. £n un mot> d'un caraa:ere facile »
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indolent & timide , il étoit fait pour être gouver-

né par le premier qui s'empareroit de lui. C'eft

ce que le précepteur de ce jeune Prince avoit

bientôt compris & dont il fe prévalut pour jetter

les fondemens de fa grandeur.

Ce précepteur étoit d'un caraftere analogue ea

bien des points à celui du royal pupille. De - là

xrette fympathie entre eux , qui rendît l'un fi atta-

ché aux intérêts de fon maître & l'autre û docile

à fes confeils. La fimplicité, h modeftie, la fa-

gefle , la circonfpeftion étoient en quelque forte

les fauve-gardes de l'ambition de l'ancien Evéque
de Fréjus; elle participoit à fes qualités, elle s'a-

vançoit par la patience ÔCrrinfinuadon, & ne e-

noit rien de la marche aâive & turbulente d« cet'

te paflîon chez les autres hommes. Elle avoit dé-

jà fait beaucoup de chemin fans doute, mais lei>

tement. Il avoit foirante - treize ans quand il fut

nommé au miniftere. Né dans une province mé-

ridionale de la France, de parens,finon obfcurs,

au moins peu connus , il fut deftiné à l'état ec-

cléfiaftique & inftruit dans les feiences conve-

nables à cette profeffion, qu'il embrafla de bon-

ne heure. G'eft la plus propre à faire parvenir

ceux que leur naiiTapce n'appelle pas aux grands

emplois.

L'Abbé de Fleuri defiroit ardemment de fe pro-

duire à la cour, certain que fa jeuneife & fa fi-

gure lui feroient d'une reflbûrce merveill»* ''^^; il

s'intrigua fi bien qu'il y arriva muni d'aifez bon-

nes recomnciandations , qu'il foutint par Ces talens

auprès des femmes, mais toujours a^ j la réferve

& la retenue qu'il mettoit partout & que celles-ci

n'ayoient pas encore franchies. Jl obtint une pU-
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d'Aumônier & quelques années apris il eut

«7 245. un Evéché. Il fe vit ainfl de nouveau rélégué

en province, & môme fort loin du théâtre où

il jj'avoit fait que fe montrer; mais rhypocrifie

devoit être le principal reflbrt de fon élévation.

Son exaftitude à fes devoirs le fit diftinguer de

Louis XIV & choifir pour l'éducation de

Louis XV. Il fe flatta bientdt de réalifer en fa

perfonne les hautes prédirions des aftrologues

,

jauxquels il avoit grande confiance , car, avec

beaucoup d'efprit,il manquoii de ce génie qui,

fupérie^r aux événemens^ fe fent capable de

les makrifer & n'attend fes deftins que de lui-

même. Cette foiblefle, au relie, Jui fut très-

utile; en ce que s'appuyant fur cette heureufe

fatalité à laquelle il croyoit, il s'accoutuma de

bonne heure à fon élévation & n^ parut point

étranger; en ce que l'afiTurance du fuccés, fans

le rendre jamais audacieux, lui donna la perfé-

yérance qui fupplée à l'énergie,& lui fit entre-

prendre un plan de fortune qu'il n'auroit jamaig

ofé concevoir, L'alcendant qu'il fe reconnut

fur foo élevé , à mefure qu'il en développoit le

cœur & les qualités , lui perfuada que par le

bénéfice du teras il pourroit aller à tout, &
la mort du Régent ouvrit la carrière la plu»

vafte à fon ambition.

Les circonâancea étoient favorables ,• aucun
concurrent dans le Confeil ne pouvoît balancer

. fa faveur , ni même lutter contre fes talens. Le
premier Prince du fang n'avoit que vingt- trois

ans; il annonçoit déjà ce goût de la dévotion

& de la retraite qu'il porta depuis à un fi haut

,dégré; ii a'dtoit paç Cius efprit,raais il le tour-

noie
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«oît tout entier du côté des fciences & de l'étu-

de; il ne prenoit prefque point de part aux atFai- 17 ai.

res. Son propre père i*avoit jugé avec douleur

incapable de louer un fôle dans le monde politi-

que, & ceux qui fe font obftinés à imputer ca-

loinnieufement au Régent des vues criminelles fur

le tPône, ont prétendu- qu'il ne s'étoit défifté de

)(bn projet qu'après la connoifllmce acquife de

Tinaptitude de fon fils unique à le féconder & à

le remplacer. Le gouvernement du royaume au-

roit été trop lourd pour les Maréchaux de Villars

,

d'Uxelles èc de Tallard. D'ailleurs le premier ,

quoique couvert de gloire à la tête des armées,

ne venoit , comme on a vu, qua de mettre le

pied dans le Miniftere, & ne dcvoit être occupé
encore qu*à s'y maintenir; ks deux autres n'a-

voient point aflez de confiflance par leur mérite,

pour afpirer à la première place. Le Comte de
Morville feul, premier Secrétaire d'Etat, fils du
Garde des fceaux , chargé déjà du Dcpartcmcut
le plus important & le plus difficile (), perfon-.

nage de beaucoup d'efprit , aimé de la. nation,
honoré par les étrangers , occupant fon porte avec
diftlnétion, auquel il s'étoit formé depuis quel-
ques années, grand politique, honnête -homme,
enfin ayant pour lui le choix du Régent , dont il

étoit créature , auroit pu caufer de l'ombrage à
l'ancien Evéque de Fréjus. Ce rival s'écarta bien- •

tôt de lui-même; n'ayant pu faire conferver les

fceaux à fon père , qu'il foutenoit de fon mérite
& de fon crédit, la disgrâce de celui-ci lui tour-

(•) On a vu précédemment qifil avoit celui des afliii-
re« drran'?eres.
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nala tête, au point qu'il fit la folie de donner fa

1726. démilîion & mourut peu après de chagrin.

Les autres Secrétaires d'Etat d'alors étoient le

Comte de Maurepas , chargé de la Marine ; Ton

coufin le Comte de Saint Florentin , ayant le Cler-

gé , & M. le Blanc à là tête du Département de
la guerre. Le tems étoit encore loin, fans dou-

t-e, où le Comte de Maurepas, deftiné à gouver-

ner un jour le Royaume , devoir , après trente

ans, fuccéder au Cardinal de Fleuri: il devoit

être auparavant mûri par l'expérience & furtout

par la disgrâce. Quant au Comte de Saint Flo-

rentin , les Mémoires du tems (*) nous le pei-

gnant comme un petit homme rond , fans ambi-

tion , de peu de capacité & que les plaifirs & le

commerce des femmes occupoient plus que les

affaires. Bien loiji de fonger à fupplanter le nou-

veau Miniftre, il s'eftima très -heureux que ce-

lui - ci , jugeant que le détail dont ce perfonnage

étoit chargé, n'exigeoit pas une grande intelli-

gence, le lailfât dans la place où il l'avoit trou-

vé. Pour le troifieme , à peiné rentré dans le

Miniftere , humilié par l'exil & la prifon^ il étoit

bien loin de cabaler contre ce Mentor du Roi.
' Quant aux finances , elles étoient entre les

mains du Préfidens Dodun ( t ) > qui fut obligé

de donner fa dénjilïïon peu de jours après la dis-

giace de M. le iSuè, & M. le Pelletier Desforts

le remplaça, fans doute, par l'influence de l'an-

dicn Evêque de Fréjus, qui fe ménagea ainfi un
I II II I ir II II I I I

I

'III -^—^—

V.*) Voyez iur ont les Mémoires fecrets pour ferfîr à

Vhifînîrc de Vnfc*

Ci) Il ércit Pr<:fiJent honoraire de la quatrième Cham-

Ijre des Eiiquûics du ParleRieRU
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fiomme à lui dans le polie le plus eflemiel pour

Texécution dô la fuite de fes projets. 1 ;. ; vtf y.»

Tous les obftacics qui auroient pu s'oppofer à

fon élévation étant applanis de la forte, il ne tar-

da pas à être promu au Cardinalat fur la nomina-

tion de Louis XV ; ce qui , fuivant la prétention

de ces Princes de TEglife , eniportoit ?a nécelîîté

de le faire premier Miniftre , prenant rang fur

tous les autres, obligés d'aller travailler chez lui.

Comme il ne fe fentoit pas les qualités nécefîai-

res pour la guerre , qu'il favoit bien fervir en ce-

la les inclinatiohs non moins douces du jeune

Monarque, & que la France épuifée par une des

plus violentes crifes qu'elle eut éprouvées, ne

pouvoit fe refaire que durant une longue paix,

le premier foin du Cardinal fut de la conferver ^

quelque prix que ce fût. A cet effet marchant

fur les traces du Régent, il maintint funion &
l'intimité établie entre les cours de Verfailles &
de Londres. Celle-ci, inquiète pour f^es poiTes-

fions de la Méditerranée depuis le traité de

Vienne, avoit envoyé une Efcadre pour porter

des vivres , des munitions & des renforts aux gar-

nifons de Gibraltar & de Mahon. Cette Efcadre

mouillée dans la Baye de Saint -Antoine fur la

côte de Bifcaye , effrayoit les Efpagnols. Ils

conferverent cependant à fextérieur toutes les

marques de la bonne amitié: leurs chefs & leurs

'

ofliciers rendirent au Vice -Amiral Jennings, qui

la commandoit, les vifites & les honneurs ufitcs,

la guerre n'étant point déclarée ; mais ils n'en pri-

rent pas moins leurs précautions & garnirent de

troupes toute la côte, tant afin de tranquillifec

les peuples allarraés , que de les mettre en fûre-^

G a

1726

II

Sept.

h »'.•.'*
a

i^i

•M

V-'. S

\'

lit

]i:-i



î4^ ViePrivés
té. Les bons offices du Cardinal de Fleuri ne

17^6. contribuèrent pas peu, fans doute, à empêcher
cette année Iqs projets holliles des Anglois , fur-

tout contre ces fameux galions , qui font tou-

jours le premier objet de convoitife dans une rup-

ture. Il ne fe rendit pas moins néceflaire aux
derniers, lorfqu'ils fe virent à la veille de perdre

Gibraltar. Enfin l'aigreur furvenue entre rÊmpe*
reur & Cl Majellé Britannique, lui fournit une
occafion de faire valoir fa dextérité pour la con-

ciliation de tant d'intérêts.

Le Sr. Palm, Réfident de l'Empereur, avoit

préfenté un mémoire à S. M. Britannique très-

offenfant , en ce qu'on y taxoit de menfonge &
de faufleté la plupart des faits articulés par ce

Prince dans fa dernière harangue à fon Parlement,

où , en dévoilant les motifs & les delTeins fecrets

du Traité de Vienne, il avoit avancé entre autres

<jue leurs Majeftés Impériale & Catholique

Jtvoien*- formé la réfolutîon de rétablir le Préten-

dant. Il reçut le lendemain ordre de fortir fous

huitaine de la Grande-Bretagne.
*

L'Empereur , par repréfailles , avoit envoyé

ftux Miniftres d'Angleterre à Vienne ordre d'en

fortir dans vingt -quatre heures, & de fcs Etats

promptement. On fait que ces perfonnalités oc-

ciifionnent fouvent des guerres plus vives que de

puifTans intérêts. Aufî? le Cardinal de Fleuri vou-

lut - ij éteindre ces étiflcelles qui dévoient embfa-

fer l'Europe.

Afin de reudre la médiation de fon maître plus

efficace, il envoya dans la Méditerranée le Che-

valier d'Orléans avec une Efcadre de fix galères

^ k Mar().uis ,d'0,Ueuteaant général des armcci
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aavûles , partit aufîî de Breil pour la même deftî-

tiation à la tête d'une efcadre de douze vaiffeaux ^7
de ligne. La crainte de voir un ennemi aufli

iJuiiTant fe déclarer contre ceux qui réfifteroient ,

à fes infînuations, applanit les premiers obftacles,

& le Comte de Morville, le Baron de Fonzeca,

Mrs. Horace Walpole & Boreel , Miniftres uu Roi

,

de l'Empereur, de S. M.Britannique & des Etats-gé-

Héraux , fignerent à Paris les préliminaires du traité. 31

Mais que de tems il fallut employer avant de parve-

nir à cet ouvrage fi defïré d'une pacification généra-

le! On étoit convenu d'alTembler un Congrès à

Aix-la-Chapelle; on en changea enfuite le lieu,*

on défîgnà Cambrai & enfin Soiflbns pour la com-
modité du Cardinal de Fleuri, dans la probité

duquel tous les Potentats étrangers ayoient Ift

plus entière confiance.

L'Efpagne rracalToit & faifoit des*difiïculté5*

Elle n*avoit point levé le fîege de Gibraltar ; elle

Tavoit feulement converti en blocus. Heureufe-

ment la réconciliation qui eut lieu dans ce tems^

entre les cours de Verfailles & de Madrid, ren-

dît la première plus prépondérante fur l'autre.

Ce fut Louis XV qui écrivit le premier à Sa Ma-
jcfte Catholique une lettre de félîcitation fur

l'heureux rccouchement de la Reine d'Efpagne

,

qui venoit de mettre au monde un Infant. L'on-

cle augufle ne put réfifter à cette avance & dé-

clara que l'union avec fon neveu étoît rétabîiew

Auflitôt on envoya le Cordon-bleu au nouveau-né.

On eut befoin à Vienne , centre principal des

pour - parlers , puifque la France ni l'Angleterre

n^avoient d'Ambafladeur à Madrid , de toute la

finefle du Duc de Richelieu, notre Minillre en
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cette cour , & Von fut fi fatisfait de fes foins , ds

1728. ^^s avis & de fes négociations
, que S. M. pour

récompenfer fes fervices , tint extraordinairement

un Chapitre de l'Ordre du Saint - Efprit , dans le-

quel , après que les preuves de ce candidat eu-

rent été admifes, elle lui accorda la permiflî.on de

porter la croix & le cordon de l'Ordre ,
jufqu'à

ce qu'il vînt recevoir le collier de fes mains. Cet-

te faveur infigne n'étoit que le prélude de celles

plus grandes, mais moins glorieufes, fans doute ,

qu'il devoit recevoir du jeune Monarque en ga-

gnant fon intimité. ,_^;.;.> ./.,**

Cependant les conférences de SoîfTons, ouver-

tes depuis plus de quinze mois , ne produifoient

aucun effet , & l'Empereur ne pouvoir fe déter-

miner à abandonner entièrement fa Compagnie

d'Oflende^ & à aflurer d'une manière irrévocable

les droits de TEfpagne fur les Etats de Tofcane

,

Panne & Plaifance, qui étoient les deux points

de réunion. Le Miniftere de France profita de

cette circonftance pour remontrer à S. M. Ca-

tholique combien un moment d'humeur l'avoit

fait s'écarter de fes véritables intérêts en fe jet-

tant dans les bras de la cour de Vienne , fa rivale

& fon ennemie ; il lui fit comprendre que les dé-

lais de l'Empereur étoient de véritables refus de

Ja juftice qu'elle lui demandoit, & que le plus

fur moyen qu'elle eut de l'obtenir, étoit de fe dé-

tacher d'une alliance auflî incompatible & de fe

réunir à la France & à l'Angleterre, Ces obferva-

tions étoient frappantes, il en réfulta entré les

9 Nov. trois coiurs le Traité de Séville , auquel les Etats-

»7^9« généraux intérelTés à l'extindtion de la Compa*

gnie d'OIIende accédèrent aîfémcnt.
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L'Empereur fe vit avec regret prefTd plus vi-

vement que jamnis d'exécuter tant da paroles

données en diverfes occafions & confirmées par

une foule de traités. Il chicana encore fous pré-

texte d'inquiétude pour fes autres Etats, Il pré-

vint TEfpagne & fit pafler en Italie des troupes

qui empêchèrent S. M. Catholique d'y envoyer

celles convenues, La mort du Duc de Parme 10

ayant enfuite donné ouverture au droit de fucces- '1^"'|[[

fion éventuelle accordé à Dom Carlos, il poufla

la mauvaife foi jufqu'à engager laDuchefle douai-

rière à feindre une groflefle & retarder d'autan?

Texécution de l'engagement qu'il avoit pris, i; -,

Le Roi d'Efpagne , fatigué de ces délais & ter-

giverfations, fait faire par le Marquis de Caftel-

lar , fon Ambafladéur en France , une fommation

aux Cours, parties contractantes & g&rantes du
traité de Séville, de fe joindre à lui pour forcer

l'Empereur à le remplir, avec déclaration que s'il

relie inexécuté, il fe retire de la oégociation.,4.é-

terminé à fe fervir de tous les moyens capables

de lui procurer la juftice qu'il réclame. f
Cette requifition eut tout l'effet defiré, & le

Roi d'Angleterre agit fi efficacement auprès de la

cour de Vienne, qu'il lui fit ligner un traité d'ac-

quiefceraent. Six mille Efpagnols s'embarquent

à Barcelone fur une flotte Angloife & débar-

quent à Livourne; l'Infant les fuit de prés, &
s'y rend après avoir travevfé les provinces méri-

dionales de la France. Le Roi lui avoit fait ren-

dre tous les honneurs pofiibles. Aiufi fut exécu- 27Déc
çée l'introduélion de Dom Carlos en Italie, après

treize années de retard & de négociations.

Le Grand- Duc de Tofcane, dernier Prince de
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154 ViePrivée
la mai'on de Médicis,avoit donné fon confente-

ÎJ^, ment à cet arrangement par un afte figné à Vien-

ai ne, & accepté l'héritier Çu'on lui avoit produit
'^P'* làns l'avoir confulté.

' Voltaire , en jettant un coup d*œil rapide &
philofophique fur ces événemens,(*)obferve arec

cette fagacité piquante qui attache û fort à la lec-

ture de fes hiftoires, que par un raffinement de

politique admirable , le Cardinal tourna les ef-

forts mêmes des Anglois, nos rivaux 5 a l'agrandis-

(ement de la maifon de Bourbon ; mais il ne faut

pas croire que ceux-ci allaflent contre leurs in-

térêts dans ces revircmens , ou plutôt n'en profi-

taffent pas de la manière la plus utile. Outre

qu'Us fe confirmoieni de la forte plus que jamais

dans la poflTeflîon de Minorque & de Gibraltar

,

démembremens de la Monarchie Efpagnole, ainfi

que de Terre-neuve & de TAcadie , cefîîons faites

par la France (f); outre qu'ils fe mettoient en

polTelîîon (jf) de la traite àcs Nègres dans l'A-

mérique Efpagnole , & de l'entrepôt d'un com-

Yneree immenfe & clandeflin dans la mer du Sud

,

par la permiiîîon qu'ils arrachèrent enfin d'envo-

yer tous les ans à Portobello un vailleau & qu'ails

dévoient profiter de l'avantage commun aux Puis*

fances maritimes de l'extindion de la Compagnie

d'Oftende ,c'eft qu'ils s'alTuroient d'avance le fuc-

cès de la guerre, en cas de rupture avec la Fran-

ce , par la complaifance du Cardinal à laiffer s'a-

néantir notre marine. C'eft que ce Minillre ,

pour

m
C*") Voyez l'on hiftoire de la guerre de i:

(I) Par le traité d'Utrcchr. , .

(tt) Pïir le waii^ ^c i'Afliciito.
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pont maintenir Tharmonie entre cette Puififânce&
nous, fermoit les yeux fur tous les fujets de i^^im

plaiiu-e , dont avoit été chargé notre Ambafladeur

en cette cour, (*) rempêchoit du moins d'en de^

mander la fatisfadion avec vigueur , & lailToit

fubfifter le germe des différends qui dévoient

éclator tôt ou tard.

L'Angleterre payoittous ces avantages aux dé-

pens de l'Empereur, D'ailleurs , en laillant s'éta*-

blir lamaifon de Bourbon en Italie y elle fomen-

toit par ce voifinage Tanimofité de la maifon

d'Autriche contre ôlle & jettoit les fondemens de

fa grandeur fur les ruines des deux. Etoit- ce fi

mal -adroit? Et tout confidéré , on pouvoir de-

mander qui de ces diverfes Puiflances jouoit au

plus fin ? Mais le Cardinal ne pouvant prévenir

tant de maux qui pouvoienr aflàillir le royaume ,

cherchoit à remédier aux plus urgens.- Tandis-

qu'il établlifoit au dehors une pacification géné^

raie, il travailloit au dedans à fe concilier la Na»-

tion , à ramener l'harmonie entre les ordres de*

l'Etat, & furtout à faire chérir fon gouverne^-

ment bienfaifant,.

Le premier aéle d'adminiftration auquel il pofi-

ta le Roi au moment de la disgrâce du Duc de'

Bourbon, ce fut la fuppreflîon d'un impôt du cin*-

/

(*j Nous rapporterons parmi les pièces que nous re^*^

voyons à la fin du volume, fous le N®. VII deux Mémoires*
manufcrrts en forme d'inftruOHons données au Comte de-

Broglio, Ambafladeur en Angleterre: l'un du l'i Avritl

1724, concerne les Colonies françoifes de PAmérîqae, Ô8

Ifautre du 18 Mai, roule fur le Commerce maritime, U»
Navigation & les Colonies. On voit dans ces pièces eut

Heufbs lès fenieiices de dîfcorde qui ont éclaté deiiiH3>»

i^rii s'être fomentées pendant trente ani*.

\.
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quantième établi Tannée précédente par ce Mî-

^« ,, niftre. Il fit faire aufli, par un Arrêt du Con-

feil, une fixation proportionnelle & raifonnable

des anciennes efpeces & matières d'or & d'ar-

gent, bafe clTentielle fur laquelle devoit fe rele-

ver le commerce prefque anéanti. Depuis ce

tems les monnoies n'ont éprouvé aucun change-

ment & ce régime, qui n'a rien de brillant, mais

la principale caufe de la profpérité de la France,

n'a pas été afiez exalté par les panégyriftes du
Cardinal.

Mais, s'il procura le bien général du royaume,

on eut peu après à lui reprocher d'avoir caufé la

ruine de plufieurs familles , par la réduction d'u-

ne quantité jde rentes viagères , fous prétexte

qu'elles provenoient de papiers acquis à vil

prix. Mais , outre que ces rentes viagères n'é-

toient déjà qu'à quatre pour cent , c'eft qu'elles

auroibnt dû être d'autant plus facrées , que la né-^

celîîté des tems avoit forcé de prendre cet em-

ploi offert par le gouvernement : il n étoit point

dans le caractère du Cardinal de braver la clameur

publique; il en fut allarmé. On lui fit compren-

dre l'injuftice d'une opération, dont le bénéfice,

médiocre pour le Prince, portoit wn préjudice

confidérable aux intéreflTés : il revint fur fes pas ,

& cependant il arriva ce qui réfulte toujours de

ces atteintes , c'eft que les parties lefées en reçu-

rent au moins le détriment d'un fixieme de leurs

revenus. Pour effacer toute l'impreflion qu'au-

roit pu lailfer contre lui ce manque de foi , il le

rejetta fur le Contrôleur- général & le facrifia. II

l'imagina perfuader ainfi au public que ce Sous-

Miniftre avoit été le feul auteur du mal , & qu'il

1
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le punînbit de fes mauvais confeils. Cette con

duite ne pouvoir en impofer qu'aux fots & au 1

peuple. Quoiqu'on connïtt M. le Pelletier Des-

forts pour un homme dur & attentif aux moyens
de faifir les avantages du Souverain , il paflbit en

même tems pour judicieux ; il avoit une longue

expérience; il étoit très -capable, parfaitement

inftruit de l'état du royaume , porté à balancer

avec équité les intérêts du maître & ceux des fu-

jets. Loin de le foupçonner d'avoir formé ce fu-

iiefte projet , on favoit , à n'en point douter ,

qu'il s'y étoit fortement oppofé ; mais il en avoit

exécuté un autre, qui empêcha de le regretter

comme on auroit fait. Il avoit fupprimé toutes

les rentes fur les tailles au delfous de àix livres,

parce que les parties prenantes trouvant aufli dis-

pendieux de faire les frais nécelfaires pour les

.toucher, que de les abandonner, y renonçoient

elles-mêmes & génoicnt ainfi la comptabilité.

Il y avoit, fans doute, un milieu plus honnête,

celui de les rembourfer. Les partiians du disgra-

cié ne purent le disculper de cette infamie : tant

il eft vrai que le,Miniftre des finances le plus in-

tègre en apparence , doit toujours mériter par

quelque part les malédictions des peuples.

Le fécond Bail des fermes depuis le Syftéme

s'étoit palfé fous ce Conuôleur général, & de 55

millions avoit été porté à 80. Il fut appelle le

Mail ties refles^ à raifon d'un abandon que le Roi

fit aux traitans en qUeftion de droits que la régie

de 172 1 n'avoit pu faire rentrer y ce qui fut lît

fource de Topulence immenfe de tous ceux, com-

pris dans la lifte. M. le Cardinal en avoit rayé

dix, créatures, du Duc de Bouibonitantliii étoit
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odieux tout ce qui appartenoit à ce Minière J

1^31. Ces affaires particulières n'étoient qu'un jeu pour
Je Cardinal. De la robe & du caraftere dont il

étoit , celles de la religion dévoient Toccuper

bien plus férieufement. Malheureufement il n'y

apporta point la liberté d'efprit du Régent & du
Cardinal Dubois, les vues philofophiques qui

doivent guider l'homme d'Etat dans toutes les

circonftances. Croyant n'agir que d'après lui^

même il céda trop à l'impulfion des Jéfuites , &
le cours de Ton Miniftere ne fut pas alfez long

poïir calmer das troubles qu'il ne fit qu'exciter &
accroître par les perfécutions. L'accommode-
ment ménagé par les premiers auprès du Cardinal

de Noailles , donnant encore une grande confir

(lance au parti de^Oppofans, il fit négocier au-

près du Prélat , dans l'efpoir que ce vieillard ne

réfiileroit pas à tant d'attaques & tandis que trenr

re Curés de Paris faifoient un Mémoire pour l'en

détourner, (*) afin de mieux l'ébranler» il vour

lut le frapper d'un grand exemple ; il engagea le

Roi à permettre à l'Archevêque d'Embrun d'as>-

fembkr un concile provincial dans fon palais

,

po^ur y traiter & difcuter des affaires qui intéres-

foient la religion & les. dogmes de la foi. Les

Evéques de Scnez, de Gap,, de Bellay, de Fré-

jus , de Vence , de Sifteron , de Glande ve,

d'Aumn , de Viviers, d'Apt, de Valence, de-

Grenoble , de Gxace & de Marfcille eurent ordre

de s'y rendre» Cette aifemblée,. dont il n'y avoic

(•; Ce Mémoire ayant été- imprimé & débkd , fur con-

innmé & Pupprimë par Arrêt du Conicil du I4jiiiai7i7,

comme fcmdaleax cf coniraifg éiux décifions di l'£gUft é^
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point eu de pareille depuis le Concile de Trente,

qui n'en étoit d'ailleurs qu'une foible image ,

(itoit cependant impofante pour les fidèles fim-

ples ; elle les confoloit par Tefpoir de fe voir raf-

fermis dans leur foi ; elle leur rappelloit les tems

de la primitive Eglife. Hélas! ces tems étoiert

bien changés ; des menées fourdes & odieufts

avoiem provoqué le prétendu concile : elles fu-

rent bientôt découvertes , & le firent appeller le

brigandage d'Embrun, L'ouverture s'en étant

faite, l'Abbé d'Hugues, Promoteur, y dénonça

XInfîruàion Paflorale de M, de Soanem y Evéque
de Senez, du r.8 Août 1726, comme contenant

des maooimes fédftieufes & des erreurs capitales.
,

comme étant injurieufe à la Bulle Unigenitus , &
comme recommandant la leâure du livre des ^^-

flexions morales du Père Quefnel , défendue par

cette Bulle & par le corps des Evéques. Le
Prélat accufé eut le courage de reconnoître fan

ouvrage, de l'avouer, de foutenir que les pro-

pofitions qu'il conteuoit , étoieitt conformes à Çq.$

fentimens , de déclarer qu*il ne pouvoit pas s'en

départir» Cette noble & refpeétable conduite

n'eut point l'efFet qu'elle devoit produire; le Con-

cile, que n'infpiroit pas ie Saint- Efprit , mais

que guidoit le gouvernement , rendit une fenten-

ce,qui condamnoit l'écrit de M. de Senez, con^

formément à la dénonciation , qui ordonnoit que
fon auteur, fur le refus de le rétrader, feroit fus-

pens de tout pouvoir & jurisdiftion épifcopale.

Il nomma pour Vicaire général, pendant ledit in?

terdit ,, l'Abbé Salé0i\ ,. Dofteur en Théologie ^

auq^ucl- il enjoignit d'exiger de tous le* Curés dw
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Diocefç de Senez la fignature du formulaire d'A-

lexandre VII & de faire publier la Conftitution

Unigenitus,

M. de Soanem ne crut pas devoir fe foumet-

tre à ce jugement. Il protefta contre & interjet-

la appel au Pape & au futur Concile général ; ce

qui le fit réléguer par le Roi à TAbbaye de la

Chaife-Dieu dans les montagnes d'Auvergne. Ce
Prélat , plus grand dans fon exil que fur fon fie-

geépifcopal, montra jufqu'à la fin une fermeté

qui le rendit un héros dans fon parti & le fit ad-

mirer de c(?ux- même qui n'avoient pas fa façon

de penfcr. Il y termina quelques années après

fa carrière.

L'affaire n'en relia pas là: douze Evéques, à

la tête desquels étoit le Cardinal de Noailles »

écrivirent une Lettre au Roi , où ils fe plaigni-

rent du jugement du Concile, & les Avocats de

Paris publièrent une confultation conforme. Cel-

le-ci fut bientôt fupprimée , comme contenant

deî propofii ions oppofées à la doctrine de PEglife ,

injuricufes à fon autorité ^ contraires aux loix

. de rEtat\ & la meiileure réponfe qu'on pût fai-

re à la première, fut la défeftion du chef, qui

oâob. fix mois après , par un Mandement , accepta la

»7*'-' Conflitution Uniger.itm^ condamna le livre des

Réflexions màraies & les Cent une propofitions

qui en avoient été extraites, révoqua fon Inftruc-

lion Paftorale du 14 Janvier 1719 , & tout ce

qui gvoit été publié en fon nom de contraire à la

l'^réfente acceptation.

C'cft ainfi que le Cardinal de Noailles, jufques^

U refpeftable par la place, par la iiaillauce, pax

^\
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fon Age , eftimable par fon mérite ,
par la droitu-

re de fes intentions, par la pureté de Tes mœurs, 17 su
ternit en un inftant le cours de quarante ans de

gloire. La comparaifon de la conduite de M. de

Soanem avec la fienne , ne fit que rendre fa foi-

blelTe plus fenfible : il tomba & mourut dans le

mépris au bout de fîx mois. Le chagrin , fans

doute , ne contribua pas peu à précipiter fa fin »

car le triomphe même que lui décemerent les

Conftituans, dût lui faire fentir encore plus la

honte de fa démarche. La Sorbonne, qui avoit

exclu de fon Corps tous les Anti-conftitution-

iiaires , députa pour le féliciter. Le Pape , dan^

le premier tranfport de fa joie, fit part de cet

événement au facré Collège , ordonna des aâions

de grâces , fit expofer le Saint- Sacrement dans

toutes les Bafiliques dédiées à la Vierge , ouvrit

les tréfors de l'Eglife, & accorda des indulgen*

ces: la capitale s'en reffentit furtout. Le Jubi-
*

lé de Tannée fainte, quoiqu'ouvert depuis la fin

de 1726 dans le refte du royaume, étoit refufé à

Paris & dans le diocefe, à caufe du levain d'hé*

réfie dont étoit eatiché le Prélat. Dès que fa Ca-

tholicité fut reconnue , le Saint Père lui permit

de difpenfer les biens fpirituels de ce faint temsi

ils ne fructifièrent pas autant que fefpéroit le

Pontife , & on lui donna bientôt une mortifica-

tion ^ui dût lui faire connoître que la grâce n'a-

voit pas touché le cœur des Magiftrat.«^» Il faut,

pour bien entendre cette querelle , la prendre dès

fon origine.

Les prétentions du Pape Grégoire Vil, fes

attentats contre fautorité temporelle des Princes,

ks démêlés avec r£mpereur H^ori IV , Tabus

•
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qu'il avoît fait de fon autorité en rexcommunianf^

173 I. ^^s diflentions funeftes & les guerres cruelles qu'il

avoir occafionnées en le dépofant, n'ayant point

empêché Grégoire Xlli, en 1584, de placer ce

Tontife dans le Martyrologe Romain , Paul V de

faire drefler en 1609 un office en fon honneur ,

Alexandre VU d'introduire cet office ou légende

dans toutes les bafiiiques de Rome , Clément XI
de l'accorder à l'Ordre de Citeaux & aux Béné-
diftins, enfin Benoît XIII de le rendre général

dans toute la Chrétienté par un décret du 27 Sep-

tembre 1728 ; la légende de Grégoire VII pa-

Juillet rut en France imprimée dans le mois de Juillet,
Î729' c'eft-à-dire dans un tems où le Jubilé auroit dû

avoir produit le plus grand effet & mérité la re-

GonnoilTance des Magifh-ats pénitens. Leurs

cœurs étoient trop endurcis ! le Parlement de Paris

,

inébranlable dans le feul point de fa réfiftance

aux entreprifes de la Cour de Rome, fur les con*
clufions des Gens du Roi , ordonna la fuppres-

fion de la légende, avec défenfes aux eccléfiafti*

ques d'en faire aucun ufage , fous peine de faifie

de leur temporel. Les Parlemens de Bretagne ,.

de Metz & de Bordeaux rendirent de pareils Ar-
rêts dans leur reflbrt. La puiflance eccléfiaftique

fe joignit à la féculiere ; plufieurs Evéques don-
nerent des mandement dans leurs diocefes pour
défendre de réciter cet office , fpécialement ceux'
d'AuxerrCyde Montpellier, de Metz, de Troyes,
de Verdun y de Caftres, &c.
Le Pape Benoît XIII, malgré fa douceur & fa-

modération , fut fenfible à une réclamation fi gé-
nérale^ Le 17 Septembre il fit publier un Bref,,

^ui condamnoic le Mandement de l'Iivé^ye
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d'Auxerre. Cétoit ce Quelus, fi renommé de-

puis dans le parti Janfénifte. Ûanathême direét, .173»»

prononcé contre lui par le Saint- Père, ne con-

tribua pas peu à lui faire jouer le fécond rôle

après M. de Senez. Il étoit défendu de lire &
Blême de garder fon M^indement, fous peine

d'excommunication. Le Bref fut dénoncé a a

Parlement le premier Décembre ; mais le Gouver-

nement, par déférence & par égard pour le Pon-

tife , fufpendit le zèle & l'aftivité de cette Cour.

Peu de jours après en parut un fécond, qui cas-

foit & annulloit tous ces A<5les de juflice & Ar-

rêts des Parlemens contre la Légende. Alors il

ne fut plus polîible de garder le filence : le Pro-

cureur-général s'éleva contre cet:e entreprife.de

la Cour de Rome , interjetta appel comme d'a-

bus de tous les Brefs publiés à cette occafion,

& obtînt le 23 Février 1730, Arrêt qui les dé-

clara abulîfs , contraires aux libertés de l'Eglife

Gallicane , & ordonna leur fuppreîïïon.

• Le feu fe rallumoit de toutes parts. Cent Doc-

teurs Appellans avoient été exclus de la Sorbon-

ne, & le furplus d'entre eux avoit reçu la Con-

ftiiution & déclaré qu'elle é-:oit acceptée par la

Sorbonne dès le 5 Mars 1/14.

Cet A(5te avoit été fuivi d'un Décret 'de la Fa- sDéc.

culte, portant défenfe au Syndic d'admettre à la i?^'^'

thefe de refompte aucun Dodeur, des Bacheliers

à la licence, ni m.éme aucun Candidat au premier

cours, qu'aprjs la fignature d'un formulaire ap-

pofé au bas du Décret & facceptation de la Con-

(litution Unigenitus. Par ce Décret, la Faculté

accordoit aux Doâ:eurs exclus , demturanc à Pa-

ris ou dans la baulieue, deu.\ moii» dg d^iai pour

?
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fe. foumettre & jullifier de leur fincere obdifTance ;

*73i. paîTé lequel tems,elle les déclaroit pour toujours

rayés de fes membres.

Les cent Docteurs expuifés avoient appelle

comme d'abus du décret & s'étoient pourvus au

Parlement. Si ce coup d'éclat eut produit Ton

effet, il auroit rendu fort triomphant le parti,

qu'on vouloit écrafer. Les Jéfuites , qui repre-

noient leur crédit, uferent de toute leur activité

pour enchaîner celle de cette Cour; ils excitè-

rent le gouvernement à faire adroitement une di-

verfion puiffante , qui forçant le Parlement à s'oc-

cuper de Cqs propres intérêts , lui fit perdre de

vue l'autre objet, qu'il dût facrifier à fa fureté.

Ce ne fut qu'après plus de vingt -fix ans qu'iî

prononça enfin fur ce décret, c'eft-à-dire lors-

que la plupart de ces illuftres confelTeurs de leur

foi eurent péri dans les fers , dans l'exil , ou dans

l'obfcurité de leurs retraites. La faculté de théo-

logie 9 ainfi dénuée de Ces membres Iqs plus éclai-

rés & les plus intrépides, reçut la dénomination

burlefque de carcajfe , image allégorique de fon

état nul ou paflif. Ce n'étoit plus ce corps fcien-

tifique , l'oracle de la France en matière de doc-

trine, dont toute TEurope & le monde chrétien

rcfpedoient&admiroient les décifions;aflemblage

de membres pufillanimes , intimidés par les mena-

ces, ou d'ambitieux ardens, éblouis par les pro-

meffes , c'étoit inn fimulacre vain , dont l'intrigue

faifoit mouvoir & dirigeoit les reflbrts.

La diverfion que nous venons d'annoncer , &
dont on fe fervit contre le Parlement, ce fut un

Lit de juftice qu'on fit tenir par S. M. au palais

,

où elle ordonna d'eurégittrcr en fa prcfence la dû?
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cîaration pour rexécutioii de la Conftitution

Uni^enitus , & des autres Bulles des Papes pros- j ., ^ .,

crivant le Janfdnifme. On a vu précédemment

que M. le Régent avoit voulu deux fois légiti-

mer en quelque forte en France la production ul-

tramontaine ; mais d'une part le Grand - confeil

étoit regardé comme un tribunal incompétent, de

l'autre fé Parlement avoit appofé des modifica-

tions. Cette fois l'enrégiflrement fut pur & (im-

pie j fans éprouver moins de contradiftions. Le
gouvernement les prévoyoit & fit défenfes à cet-

te compagnie de délibérer fur le Lit de juftice ;

ce qui donna lieu à des remontrances fur la dé-

fenfe même, iniimée à la compagnie, & fur les

évocations fréquentes au confeil des affaires de fa

compétence. Cefl où Ton attendoit le Parlement.

On négocia ; & par cette fuite d'efprit pacifica-

teur qui étoit celui du Cardinal de Fleuri, on

lui fit abandonner les intérêts des Dodeurs appel-

ons, en lui accordant quelque chofe de fes pré-

tentions. Le Roi envoya aux" Evêques de Fran-

ce une lettre circulaire , par laquelle il les exhor- ^^ ^^^
toit à ne point donner à b bulle la dénomination

de règle de foi , mais feulement celle de juge-

ment de l'églife univerfelle en matière de doétri-

ue , & à ne point interroger lesi laïques fur cette

matière.,

Cet arrangement purement modifîcatif , fuivant

Tufage , mécontenta les deux partis. Le cours

des écrits recommença pius violemment que ja-

mais, non - feulement concernant la bulle, mais

fur une matière phîs importante , fur la nature ,

l'étendue & les bornes de l'autorité eccléfiaftique

& de la puilUmce féculierc. Ou agita cette graa*

•
!

I

M
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de queflion jufques dans des thefes , & dans des

17 SI. aflemblées parthculieres & générales des corps de

toute efpece. Pour arrêter le cours d'une licen-

ce auflî dangercïife , on fit défcnfes aux impri-

meurs de rien imprimer furtivement & fans per-

mifllon, notamment contre la religion, les affai-

res eccléfiaftiques & les bulles reçues dans le

royaume , fous des peines féveres & cajMtales ; &
quant aux auteurs , de quelque condition & qua-

lité qu'ils fuffent, S. Mk împofa un filence abfo-

lu fur de pareils fujets. En confequence elle

fupprima , par arrêt du Confell ,
plufieurs ouvra-

ges & mandemens d'Evéques-qui étoient en con-

travention à ce règlement, & fe Parlement de Pa-

ris, pour empêcher la cour de Rome d'étendre

fon autorité fur la police de l'Etat, ordonna la

fuppreflion de deux décrets du Pape , dont l'un

condamnoit un mandement de TEvêque de Mont-
pellier, & l'autre un livre intitulé /a vie de M,
Paris, Diacre^ Nous verrons bientôt ce qu'é-

toit ce M. Paris. Les Avocats même, malgré

leur privilège d'imprimer librement leurs mémoi-
res, tant qu'ils fe renferment dans l'exercice de

leurs fondions, eurent la douleur d'en voir fup-

primer un , (îgné de quarante d'^entre eux , com-
posé pour la défenfc du Sr. Cornet, Curé d'Oli-

vet, diocefe d'Orléans , appellant, comme d'a-

bus, des ordonnances de fon Evéque, It avoit

échappé dans ce mémoire quelques alfertions trop

fortes , & qui , en relevant Tautorité des Parle-

mens , fembloient affoiblir celle du Monarqite.

Comme l'Ordre entier des Avocats fait profefliua

de la fouraiflîon la plus entière à l'autorité ro-

yale, ceux qui avoient foufcrit la délibération >

furent au

pût être 1

de leurs

de dire

,
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furent aufTi affligés qu'étonnés que leur fidélité,

pût être fufpeéle. Ils fignerent une déclaration 1731.

de leurs fentimens , conforme à ce qu'on vient

de dire , & protefterent contre toutes les inter-

prétations contraires qu'on pourroit donner aux

propofitions contenues dans le mémoire. LeMi-
niftere les reçut à rélipifcence, & fit inférer cet-

'

te déclaration dans un arrêt du Confeil , publié Oéloh.

pour les juftifier, -
- - '

,
»73o»

La puiflance eccléfiaftique ne fe trouvant point

vengée par- là, crut devoir le faire elle-même.

M. de Vintimille, l'Archevêque de Paris , qui

avoit fuccédé au Cardinal de Noailles,peu chaud .

fur ces matières , mais excité par les Jéfuites qui

le dirigeoient, rendit une ordonnance contre les

Avocats du Parlement de Paris , qui prenoient

fait ik caufe pour leurs confrères*. Les Avocats

eurent recours à leur moyen viétorieux , à l'ap-

pel comme d'abus , qu'ils interjetterent au Parle-

ment contre l'ordonnance du Prélat. Celui-ci

en fit faire l'évocation au Confeil d'Etat, & ré-

. pandit en môme tems un mémoire ]u(lificatif,dont

l'Ordre fe trouva olFenfé. Les jurifconfultes in-

dignés de fe voir, par cette tournure illégale &
vexatoire, pvivi.^s de leurs juges naturels & crai-

gnant d'être traduits devant d'autres dont ils con-

noiffoienc l'ignorance , la foupleiïe & la partiali-
'

té , uferent du moyen extrême de fermer leur ca«

binet. Ils cefïerent de travailler pour le public

,

dans l'obligation où ils fe troiivoient de ne s'oc-

cuper que d'eux-mêmes. Cette réfolution dé-

plut à la cour , en ce qu'elle tendoit à intérefler

le public en faveur des Avocats, dont il avoit

COûûaueUeuifinx befoin. Dix des plus ardeas fu-

I. :ii

iA
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[lés, L*affiiii

i»

ne s arrangea que quelque

1701. tems après, à Iz fuite de celle du Parlement, in-

30 lutl.finiment plus grave & provoquée aufïï par une
entreprife audacieufe, à laquelle ou porta ce m^-
me Archevêque.

Entre tous les pamphlets que répandoit avec

profufion le parti Janfénifte, on diftinguoit un

ouvrage hebdomadaire, écrit avec autant d'es«

prit & de délicatefle, que d'amertume, d'ironie

& de critique centre les accepteurs , fous le ti-

tre de Nouvelles Eccléfiaftiqucs. Il avoit cours

depuis 1728, & s'eft continué fans interruption

jufqu'à nos jours qu'il dure encore, mais eft tom-

bé dans le mépris , foit par le peu d'importance

des matières , foit parce que les rédacteurs n'ont

plus les mêmes talens, ou plutôt par l'indiffé-

rence générale où l'on eft à préfent fur ces

querelles théologiques. Pendant près de deux
ans l'on fit vainement des recherches pour dé-

couvrir les auteurs, imprimeurs & diftributeurs

de cette gazette, qui n'en paroilToit pas moins
régulièrement chaque femaine. On raconte mé^
fiie qu'une fois quelqu'un fit le pari avec M.
Hérault, Lieutenant de police, que cette gazet-

te entreroit dans Paris, par telle barrière, tel

jour, à telle heure & échapperoit à la vigilan-,

ce des commis. En effet, fuivant toutes \q^

conditions requifes, & furtout au lieu indiqué,

fe préfente un homme qu'on arrête, qu'on'fouille

avec la plus grande exaaitude, mais inutilement.

On n'avoit point fait attention à un Barbet qu'il

avoit avec lui, éduqué pour ce manège. C'ctoit

un chien ordinaire qui , fous une peau hrrillee

de poil, dont il t'toit recouvert, portoit une

quantité

rit du to
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<iiiantîtë de ces feuilles légères. Le Magiftrat

rit du tour & s'avoua vaincu. Enfin il fut plus 17 ji»

heureux : un de ceux qui les imprimoient fut

connu & condamné au carcan & au banniiïement

avec trois de fes compagnons. Cet incident ne

mit aucun obftacle à leur publication, & Ton
jugea, non fans fondement, que le Parlement

compofé aloru de beaucoup de Janfénifles , les

favorifoit pieufement. Pour fe difculper envers

le Roi , il affeda d'ufer lui-même de rigueur

à l'égard de fouvrage & de le flétrir; il en

condamna cinq feuilles à être lacérées & brû-

lées par la main du bourreau. Il fembioit aban-

donner ainfi cet écrit : mais TArchevêque de

Paris ayant donné un mandement qui ei por-

toit condamnation, le concours des deu\ puis*

fances à le détruire le fit renaître, & il en réfuita

entre elles une fciflîon dont leurs auteurs profitè-

rent, & qui fut fur le point de produire les

effets les plus funcftes. Le Parlement prétexta

d*étre révolté des principes ultramontains con-

tenus dans le mandement du Prélat, & le re-

garda comme repréhenfible, d'autant mieux que

vingt- deux Curés de Paris refufoient de le pu-

blier, & avoient écrit à M. de Vintimille une

lettre raifonnée, contenant les motifs de leur re-

fus; il fut dénoncé aux chambres alTemblées,

Le parti perfécuté fut confolé de la flétrilFure

de fon libelle périodique , en le voyant d'avance

la caufe indireile , mais publique, d'une humilia-

tion prefque aufîi grande dont étoit menacé

rArchevêque de Paris. La capitale, qui n'é-

toit pas alors occupée d'événeraens plus impor-

tans, fe partagea pour & contre. La cour fe

I !

I ;

I

rj.
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refTentit ^e la fecoufle , & fut obligée d*ea

faire autant. Les philofophes feuls , qui wV
voient pas la prépondérance qu'ils ont acquife

depuis, dont la plupart d'ailleurs n'ofoient en-

core fe montrer, rioient en fecret de cette guer-

re miférable & ridicule. Le Cardinal de Fleuri

n'y pouvoit être indifférent. Outre fon goût

pour le Molinifme, outre fa propre autorité

qui fe trouvoit compromife , outre la haine Cm-

cere & cordiale qu'il portoit aux Janféniftes ,

étant du nombre dos Prélats il avoit cet es-

prit de corps que le clergé infpire plus que

tout autre. Il vint au fecours de fon confrè-

re, & fit défendre par le Roi expreflement au

Parlement de connoître d'aucune affaire ecclé-

fjaftique fans la permifîion de Sa Majefté.

La cour délibère fur ces défenfes & attendu

qu'elles attaquent fon eflence, elle arrête qu'el-

le ne peut continuer fes fondions , tant qu'elles

fubfifteront. Mefïïeurs Pucelle & Titon, Con-

feillers, dont le nom du premier fervoit de cri

de guerre dans le parti, & dont le zèle du fé-

cond a fi fort dégénéré depuis, ayant opiné avec

le plus de force dans cette occafion , font enle-

vés en vertu de lettres de cachet &,conduits

,

l'un à fon abbaye & l'aurre à Vincennôs; coup

d'autorité d'après lequel , fuivant fon ufage, le

Parlement refte les Chambres affemblées, c'ell-à-

dire, cefTc de vaquer aux procès des particuliers

pour ne s'occuper que du fien. Le Roi lui en-

voyé des lettres de juifi'on, qui enjoignent à ce

tribunal de reprendre fon fervice ordinaire. Il

regsrde ces lettres comme une permifîion tacite

de rentrer dans la plénitude de fes fouirions , tant
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pour les alfaircs civiles qu'autres, les enrc^gidre,

& pour obtlir aux intentions du Seigneur Roi, 1732.

arrête qu'il continuera de connoître de toutes le^

afliiires qui lui font confiées , remet en confé-

qucncc le mandement de l'Archevêque de Paris

entre les mains des Gens du Roi pour prendri;

iks conclurions, &, par arrêt, le condamne &
le déclare abufif. On avoit apporté beaucoup de

célérité dans cet afle de vigueur, pour ne pas

laiirer le tems au Miniflerc de s'y oppofer. Il fe

vengea par de nouveaux exils; Meilleurs Robert,
de Vrevins , de la Fantriere & Ogier, furent les

victimes du mécontentement de la cour. L'arrêt

du Parlement fut cnll'é par un arrêt du Confcil.

Il efl lu à une députation du Parlement, mandée

à Compiegne,qui y reçoit la fignification des vo-

lontés du Monarque , avec inhibition abfolue à

tous les membres de la compr.guie de lui rien

propofcr qui pût en eni^^cher l'exécution.

Sur le récit de ce qui s'eft pafl'é àCompiegne,

tous les officiers du Parlement prennent la rcfolu- 2'>

tion de fe démettre de leurs charges. On n'étoit J^^n*

point encore accoutumé à Verfailles à cet événe-

ment très- embarralîiuit :1e jeune Monarque en cil

elTrayé & le Cardinal fe voit entraîné malgré lui

dans une fuite d'actes violcns & tyranniques
,

auxquels répugnent 61 fa modération 6c fon âge

,

& p'us encore fon envie extrême de plaire à fou

royal pupille, de ménager fa fenfibilité & de ne

pas marquer le commencement de fon règne par

des démilîîons ; il négocie pour appaifer tous ces

mouvemens. Le Parlement reprend le cours de

la juflice , mais arrête qu'il fera fait des remon-

trances. Ces remontrances ne produifjnt pas

7ofjjc l, II •

j'nijet.
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reffet qu'on attendoit. Durant cet intervalle îl

1732. rend arrêt, qui ordonne la fuppreflîon de quelques

hnprimés , qui paroiïïant fous 1^ nom du Nonce

,

& ponant permifïïon à quelques particuliers de

lire certains livres défendus, fembloient établir

en France une jurifdiaion attachée au caraélere

du Nonce du Pape: c'étoit le motif de l'arrêt;

il ne fervit qu'à aigrir davantage les panifans de

, la cour de Rome. Ce fut une occafion de faire

' entendre au Cardinal le danger de compromettre

t'autorité du Roî en cédant au Parlement, l'auda-

•Ce que cette cour & ie parti Janfénifte en ac-

^uerroîent, enforte qu'au lieu de calmer la fer-

mentation des efprits, il Taugmenteroit, & bien

loin d'écrafer les appelians , ainii qu'il fe l'étoit

propofé , îl ne confèrveroit pas même cet équili-

bre, objet de tout le fyftême du Cardinal Dubois

& du Régent; ils lui fournirent un me^zo termi^

«<?, propre, à ce qu'il|||^rétendoient , à couper

le mal par la racine , en enchaînant également
' l'aaivité du Parlement. Le Cardinal y fut trom-

;'' ' pé & l'adopta.
--^•-"--?--- ->"".•.• ;r.';^, V. .'; \. -'i

«BAoût. ^^ ^^^ répondit aux remontrances par une dé*

claration , portant règlement fur la manière dont

S. M. veut qu'à l'avenir les affaires publiques

foient traitées en cette cour, & ordonne que les

îippels comme d'abus feront portés en k Grand-

ichambre feule & non aux chambres affemblées.

jLe fin de cet arrangement, au premier coup d'œil

jde forme uniquement & tendant à une plus gran»

4e expédition des affaires, étoit en concentrant

jainfi les délibérations dans une chambre, de di-

^ninuer le nombre des voix, & de relier par -là

;î>lV5 maître 4e corrompre ou d'intiuûider les opi-

3..:^'

ipfe^ IV
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«ans. En outre, la Grand -chambre étant corn-

»ofée dans fa majorité de vieillards pufillanime's , 173».

M pères de famille avides des faveurs d« la couf »

d' eccléfiaftiques afpirans aux bénéfices , le minis-

tère devenoit prefque afluré des fufFrages, en ré-

pandant de~s grâces fur les chefs les plus accrédi-

tés. Les Enquêtes & Requêtes' n€ furent point

dupes d'un règlement qui les annulloit dans une

partie intégrante de leurs fondions, & comme
elles étoient infiniment plus nombreufes que la

Grand- chambre, le refus d'enrégiftrer pafîà à la

très -grande pluralité des voix, & le Roi fut fup-

plié de retirer la déclaration trop contraire aux

véritables intérêts de fa Majefté.

Le Cardinal crut encore qu'un lit de juftice

fuppWeroit à tout : le Roi mande le Parlement à 3 Septt

Verfailles, y fait enrégiftrçr en fa préfence cette

loi, avec quelques éJits burfaux , auxquels en pa-

reille circonftance les magillrats enflent été peu
difpofés à fe prêter. Le Parlement protefte le

lendemain & contre le lieu où s'eft tenu le lit cl«

juftice & contre les enrégiftremens qui y ont été

faits : arrête qu'il ne ceflera de repréfenter au

Roi rimpofïïbilité d'exécuter la déclaration du 18

Août, qui change l'état & l'eflence de la compa-

gnie , & déclare en outre qu'il reftera de nouveau

les chambres aflemblées jufqu'au rctoUr des mem- "

bres disgraciés qu'il redemandoit en vain : enfin

il refufe d'enrégiftrer la déclaration pour l'établis-

fement de la Chambre des vacations* Sur quoi

le 7 Septembre tous les Préfifelehs & Confeillers

des Enquêtes & des Requêtes font exilés. 'Par .,

lettres de cachet, la Grand - chambre eft commi-

fc pour teair la Chambre des vacatioiwî elle de-

1

m

tf'ii
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voit trop de reconnoilTance à la cour, qui fenV

1732. bJoit ne travailler qu'en fa faveur, afin de foute-

nir & d'étendre fa fupériorité fur les autres cham*
bres

, pour ne pas enrégiftrer avec docilité la dé-

claration qui la commettoit.

Cependant tant de coups d'autorité qu'on au-

roit jugé annoncer un nerf dans le miniflere , qu'il

étoit bien loin d'avoir, ne purent vaincre la réfî-

ftance des opiniâtres , & il fallut en venir à pren-

dre des biais pour concilier les intérêts divers de
la cour & de la compagnie. Il réfulta des négo-

'. ciacions de cette efpece , ce qui réfulte fouvent

des négociations politiques après une longue

guerre : les parties fé trouvent au même point où
elles étoient. Tous les exilés furent rappelles :

I Dde. 1^ rentrée du Parlement fe fit le i Décembre; il

arrêta une députation .au Roi pour le remercier

& le complimenter fur la mort du Roi de Sar-

daigne fon bifay'eul , & S, M. confentit à k très--

humble fupplication des députés, que la déclara-

tion , objet de toute la querelle, n'eût pas lieu.

^ Si les Moliniftes abufoient étrangement de leur

accès auprès du Miniftere pour brouiller les af-

faires , pour y mettre le feu , dans i'efpoir de

mieux tourmenter leurs ennemis, ceux-ci avoient-

recours à des moyens plus comiques , mais non

moins dangereux par la fermentation qu'ils occa-

fionnoient & qui pouvoit monter, avec le mé-

lange de J'efprit religieux, aux défordres les plus

violens. Un Diacre de là paroilTe de Saint -Mé-

dard , nommé Paris , d'une bonne famille, fils

d'un Confeiller de Grand - chambre & frère d'un

Confeiller aux Enquêtes, mais homme fimple &,

modelle, .un de ces béats néceflaires à toutes les

„'*
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feftcs pour en impofer aux fots & ?.ux crddules,

parce que le fanatifme les paîtrit à fou gri, mort i^.^.

appellant & réappellant, fut le héros qu'il choi-

fit. Un hillorien non moins benct ik non moins

zélé pour le Janfénifme, écrivit fa vie, où, en-

tr'autres traits édifians on lifoit, qu'il étoit quel-

quefois deux années entières fans faire fes pâ-

ques; que dans un codicille figné peu de tems

avant fa fin, il avoit fait part de fes biens à de

pauvres prêtres pour leur ôter la tentation de dire

fouvent la mefle; que dans fon enfance il fe ré-

jouiflbit à brûler de la paille dans une cheminée

pour mettre le feu au collège de Nanterre ; qu'à

dix ans il commenç#à donner beaucoup d'exer-

cice à fes maîtres , dont la patience fe dédomma-

gea à exercer la fienne; qu'il fut enfuite chafle

deux fois de la maifon paternelle , puis deshérité

en partie ; qu'il avoit appris à faire des bas au

métier; qu'il s'étoit tenu loin des autels & de

tout miniilere eccléfiaftique ; qu'il s'étoit borné à

faire le catéchifme aux enfans & la conférence

aux jeunes clers; qu'il haîflbit furtout cordiale-

ment les Jéfuites , & j^eu de tems avant fa mort

avoit proféré ces paroles prophétiques : on ne

peut trop les démafquer.

Tel étoit le nouveau fujet qu'on vouloit cano-

nifer , & comme les miracles font la pierre de
touche de la faiiiteté, on ne tarda pas à lui en
faire faire & à en imprimer la lifte. Un Magis-

trat célèbre du parti , M. Carré de Montgeron

,

Confeiller au Parlement , dans un volume qu'il

préfenta lui-même au Roi, réunit les témoigna-

gnes qui prouvoient la certitude conlidérable de
ces prodiges & peu après fut enfermé pour cette
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exEravagance. Cela n'empêcha pas vingt- troî*

J73 2. Curés de Paris dans deux requêtes à M. de Vin-
timille, d'en dertifier plufieurs. M. de Colbert,

Evéque de Montpellier & M. de Caylus, Évév'
" que d'Auxerre , en publièrent folemnellement

deux opérés dans leurs diocefes par la même in-

tercelHon, & M. le Cardinal de Noailles , avant

'eux, en avoit fait conllatcr quelques autres par

des informations juridiques.

Il eft vrai que les miracles de M* Paris étoient

- é'une efp€ce particulière. Ceux qui l'invoquoient

fur fa tombe, étoient tourmentés d'agitations hoi>

ribles & pires que les maladies dont ils pouvoienj

demander la guërifon , d'où ra venu le mot de

Convulfioiîs ^ pour les diftinguer des anciens mi-

racles , & de Çonvulfionnaires , à ceux qui éprou-
' voient l'état dont il eft queftion. Ce n'auroit^

fans doute, été rien, fi les cures enflent été réel*

. les ; mais les adverfaires ne manquèrent pas de

les contefter, & même de plaifanter amèrement
fur le moderne Thaumaturge» Là , dirent- ils (*) , ,

c'eft une fille délivrée d'une efpece d'hydropi-

fie , que le cours otâinaîre de neuf mois fait

difparoître fans miracle. Ici c'eft un œil recou-

vré qu'un oculifte s'étoit offert de guérir, mais.

^ ,^ avec la perte de l'autre ceil dont le même ocu-

lifte n'avoit ofé promettre la guérifon. Ailleurs,

c'eft un chanoine impotent qui peut aller par-

tout, excepté à l'office, où l'on ne le voit jamais.
' Plus loin, c'eft un fourbe mal- adroit, qui vient

au tombeau boiteux d'une jambe, '^ à force

(*") Voyez Mémoire Uiuchant les vertus fi? les miracles di

M» Pdrts , Diacre , inhumé à Saint; AUdardy paroifs du

PMiSt Is a Mai 17V

'*<.,•'
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ile contorfions retourne boiteux des deux. En-

fin, la cure d'Anne le Franc, fi vantée, ne tient 17

pas même à la difcuffion, La relation de fa ma-

ladie & de fa guérifon, telle qu'elle a été drelFée ,

eft folemneHement démentie par la tante, le frè-

re, la fœur, la mère mçme de cette fille, par le»

deux chirurgiens qui en avoient eu foin
,
par tren-

te-quatre témoins , & par le rapport juridique de

deux médecins & trois chirurgiens jurés , exami-

nateurs & coiïtradi^eurs du fait, L'Archevêque

de Paris la profcrit dans un mandement, où ri pro-

nonce qu'on abufe vifiblement de la crédulité des

peuples, & la miraculée en eft réduite à un appel».

L'homme eft fi aviile de merveilleux, que le

concours fut bientôt iramenfe au tombeau de M,
Paris :. il fe foutint & s'accrut durant près de

cinq ans. Voilà le plus grand & le feul miracle

qui s'y opérât. Peut-on .concevoir en effet la

ftupidité des fpeâateurs,qui fe refufanfi aux preu-

ves de fauffeté , de charlatanerîe , de fourberie

groffîere qu'ils avoienc fans cefle fous les yeux',

fe complaifoient dans ime erreur démentie par le

témoignage continuel de leurs fens .? Peut-oii

concevoir encore mieux qu'il fe foit formé dan»

les efprits, & même entre les théologiens, un
partage éclatant fur la manière de penfer, foit da
total de cet événement , foit de fes parties diver-

fes , & que ce partage ait produit plus de douze
ou quatorze voliunes in-^, pour & contre ; que
tous , ou prefque tous ces écrivains foient con-

venus de la vérité des faits ; que quelques - uns

feulement fe foient efforcés d'y trouver l'ouvrage

de la pure nature & de fes fecrets inconnus ; tan-

dis que les fto<aeurs de notre religion réunis ,
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au contraire, pour y reconnoître un agent furna-

X ; 3 2. turel , ne difFéroient que fur fon genre. Les uns

y remarquent fenfiblement le doigt de Dieu , &
les autres la main du Diable. Non , la" poftérité

ne pourroit fe le perfuader, fi elle n'avoit ces

rapfodies fous les yeux. Le délire devint tel,

qu'il fallut que M. de Vintimille défendît férieu-

fement d'invoquer M. Pârii non encore canoni-

fé; qu'on appella encore comme d'abus de fon

mandement; que quatre Avocats célèbres figne-

Bent la confultation , & que le Parlement ne re-

jetta point cet appel qui y refta toujours pendant.

L'autorité fut obligée de venir au fecours du Pré-

lat , & pour empêcher toute contravention & dé-

fobéifTance à fes défenfes, pour arrêter d'ailleurs

le fcandale & la' foule du peuple au tombeau de-

venu une occafion continuelle de difcours licen-

tieux , de vols & de libertinage , d'après les pro-

cès-verbaux dreflcs fur les dire, examen & vifî-

te des Convulfionnaires, il fut rendu une Ordon-

nance du Roi le 27 Janvier 1732 , qui ordonna

que la porte du petit cimerierre de Saint- Médard
fût & demeurât fermée , fit inhibition de l'ouvrir

autrement que pour caufe d'inhumation, & dé-

fendit à toutes perfonnes , de quelque état &
condition qu'elles fuifcnt, de s'alfembler dans les

rues & maifons adjacentes , à peine de défobéis-

fance & même de punition exemplaire. Nous
verrons dans la fuite ce que produifit cette or-

donnance. Nous obfervcrons feulement ici que

le lendemain de la clôture du cimetierre , on lût

ûfliché fur la porte cette pasquinade Janfcnienne:

'. ' • tr:-\ De par le Roi , défefife «* Dieu ,"
'l

,

**^ '? ^

.. ^f-,:^%. : De plus op(;rer en ce htu.

Nous

2'Jnnv,
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Nous approchons de l'époque , où nous occu-

pant plus particulièrement du jeune Roi & de 173
fon intérieur , nous verrons fe développer chez

lui le germe des paflîons, qui, fomentées par des

courtifans pervers, portèrent le ravage dans fon

cœur & le défordre dans le royaume. Il étoît

encore dans fâge aimable , où tous les objets

frappent par leur nouveauté, où Ton fe plaît à

ce qui eft appareil & fpeétacle, où les enfantilla-

ges même intéreflent. Ce fut une fête amufante

pour S. M. d'anner Chevalier M. Morofini, Am-
bafladeur de Venife , de lui donner Taccolade fuî-

vant fancienne coutume , & de lui faire préfenc

d'une épée très -riche & d'un baudrier d'étoffe

d'or, pendant que les autres Sénateurs ne la por-

tent que d'une étoffe noire. '

. Mais rien ne fauroit approcher de la joie qu'il

eût de la grolfefle de la Reine & du bonheur

d'être père. Elle ne fut pas aufli exceflive fans

^oute les deux premières fois , lorfqu'il n'embras-

fa que deux PrincelTes. II prit le parti de folli- .

citer le ciel par des prières, ainfi que fon augus-

te compagne , pour avoir un Dauphin. Le 8

Décembre 1728 tous deux lui offrirent d'une

manière fpéciale leurs vœux & ceux des peu-

ples, &,par une convention exprefle, à ce qu'a

déclaré plufieurs fois la Reine, (*} ils commu-
nièrent à cette intention. Ils ne s'en tinrent pas

là, car au bout de neuf mois S. M. mit au mon-

de le feu Dauphin. Cet événement defiré répan-

dit rallcgrelle chez un peuple accoutumé à ido-

•!(•) Voyez la vie du Da'iphhîi père de Lotus AV/,
^cyiu fur ies méiuoiyjcs dj la cnur, prdllrtée au Roi (Sc

il 4a famiiie Jiuj'akj i^ar iM. i'aobé Tioyatt.
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lâtrer fes maîtres. On rendit à Dieu de folemnel-

ïes aâions de grâces. Le Roi alTîfta au Te Deum
' qui fut chanté dans Téglife de Paris & foupa en-

faîte à rhôtel- de -ville avec les Princes de fou

fang & nombre de Seigneurs. Le Prévôt des

marchands , Turgot , fervit S. M. , & les Eche-

vins & autres officiers fervoient les Princes»

Quand la Reine fut relevée, qu'elle eut fait ac-

quitter un vœu qui avoit eu pour objet fon heu-

reufe délivrance , qu'elle fut venue à fon tour re-

.mercier le ciel, ce qui ne l'empêcha pas de faire

quelques années après un voyage à Notre-Dame
de Chartres pour confacrer d'une manière fpécia-

le à la Sainte-Vierge le jeune Prince, qu'elle re«

gardoit toujours comme un bienfait de fa protec-

tion , la capitale donna pour le public les fêtes

les plus brillantes & fut imitée par toutes le»

villes du royaume» La joie générale de la Fran-

ce fe communiqua même aux pays étrangers. La
naifîance de ce Prince afTuroit le repos de l'Eu-

rope. Les Etats- généraux firent préfent d'une

tnédaille d'or de cent ducats au courîer que M.
Van Hoey , leur AmbafTadeur , envoya à la

Haye, On en frappa une à Paris , fur laquelle

étoient repréfentés le Roi & la Reine. Au re-

vers.on voyoit la Terre aiîîfe fur un globe, te-

«ant le Dauphin entre fes bras , avec cette légen*

de ; F'ota orbis, Les vœux de Punivers^ ^

L'arrivée à Paris , au commencement de Tan-

uée fuivante du Duc de Lorraine , venant prêter

foî & hommage entre les mains du Roi , pour le

Duch?é de Bar & tous les Domaines qu'il polfé^

«Î.QÎl,mouvans de la couronne , étoit un autre gen*

t^ ÎÎ& fj^aiâcle» ^uî 12e pauYoit «^ue lui préfèftî^

àlv

s'ét

van

adn

m
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à lui-même la plus haute idée ^e grandeur. Il

s'étoit en quelque forte eîTayé deux ans aupara- 173 a.

Tant à ce rôle de repréfentation impofante, en

admettant à fon audience les Envoyés de Tunis,.

ainfi que les fatîsfaélions & les excufes de cette

Régence fur Cqs infradions aux traités avec S. r\I..

Il avoit reçu leur parole au nom de leur Répu-
blique, de ne jamais rien faire qui pilt lui déplai*-

re. Le Cardinal avoit le foin de lui ménager ainfi

de tems entems la pompe du fpeftacle de fapuis^

fiuice, propre à flatter la vanité puérile d'un'jeunc

Prince, tandis qu'il en polTédoit toute la réalité,

C'étoit lui qui faifoit & défaifoit les autres Mi-

Biftres. A la mort de M» Le Blanc, il fit nom- 19Vaf
mer Secrétaire d'Etat de la guerre M. d'Anger- ^^^S»-,

villiers , Intendant de Paris ; il avoit fait rappel-

1er précédemment de fon exil M. d'Agueffeau ^

qui, rendu fur le champ à Verfailles, y avoît re-

pris les fonctions dé fa charge aux couches de la-

Reine, mais qui relia toujours dellitué des fceaux

malgré la disgrâce de M. d'Armenonville, rem-

placé par M. Chauvelin , Préfident à mortier du isA'ofi»

Parlement de Paris, réuniffant aulïï en fa perfon- ^7^7»-

ne le miniftere des affaires étrangères^ Enfin iJ. i^M^rs

confia les finances à M. Orry, fa créature.. ira^**

, Mais tout cela Vauroit été que des éclats de-

pouvoir paffagers, fi le Cardinal n'eût eu foin d'é-

carter de fon royal pupille tous ceux donc le gé-

nie, ou la naiirance,ou le cara<5tcre, auroient al-

larmé fon ambition & pu le fupplancer infenfî*- .

blement.

D.epuis qu'il avoit fait disgracier M. le Duc,,

il redoutoit entre les Princes du fang alors à lat

cour le Comte de Charolois , également reno«-
né
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mé & par la férocité de fcs mœurs (*) , & par

1732. l'étendue de Tes lumières: le Prince de Conti ,

plein d'cTprit, aimable, infinuant, brave, aimant

Ja guerre, vif, jaloux de fon rang & prodigue

à l'excès ; c'efl ce Prince , à qui un jour fon

écuyer vint rendre compte qu'il n'y avoit plus de

fourrage pour fon écurie , il fit venir fon inten-

dant, qui s*excufa fur ce qu'il n'y avoit point

d'argent chez le tréforicr ik. qu'il ne trouvoit

plus à£ crédit chez le fourniffeur; tous les autres

le refufont auflî, ajouta -t- il, excepté votre rô-

tifleur ; e/2 bien ! dit le Prince , qiion donne des

• ;poulardes à mes chevaux : le Duc du Mnîne en-

fin, dont on connoilfoit la capacité pour le gou-

vernement, famour de l'argent , raiTervilfemcnc

à fa femme , & qui avoit donné de l'ombrage au

Régent même. ;,..,., ,,..,,., , , ,,^, ,,,,,.... .

Heureufement les goilts du Roî le portèrent à.

«''attacher au Comte de Clermont , prefque du

même âge que S. M. , - avec qui elle avoit été

élevée; Prince épais, d'un efprit borné, ne s'oc-

cupant que de fêtes, de plaifirs & de filles; &
au Comte de Touloufe , peu brillant,- d'un jugc-

. i ment exquis, de mœurs très-réglées, n'étant mu
par aucune paflion forte , d'^lleurs circonfped

& trop honteux du mariage difproportionné qu'il

(*) C'eft une rradit'on £onfl:aiite
, qus ce Prince, linr

s

fa jeuneire, gofttnic un plaifir fîfT.eujc & barbare à tu^r un

hnmme, comme les eufjns. à é.ralpr une m<iiche. Mai«

<]uind il demandoit fa grâce, le meurtre étoit rouj<»i're

K'ffv,t ou d'un malheureux h^fard, ou de la réctlficé. Un

Jour , en lui en accordant une pareille , te Roi lui clic : la

yn'iJài je vous déclare en wôud iî*}iS çus la £racà J£ ££^^^

fui y us liiii'a ejî tout^ /-r/^t*



DE L u I s XV. îSr

avoit obtenu de déclarer, pour ne pas ménager
mieux rEmincnce qui gouvernoît. ï73a«

Les Princeflcs qui mdritoient rattachement du
Monarque en ce tems-là, ne parurent pas plus à

craindre au premier Miniftre. La Reine dtoit U
première; elle polTédoit entièrement le cœur de

fon augulle époux; feule elle enivroit Tes fens &
ne defiroit que ce bonheur. Elle étoit déjà dans

la dévotion, mais dans une dévotion douce, fans

fanatifme;ce qui donnoit peu d'afcendant fur fon

efpïit aux prêtres qui auroient voulu intriguer.

Elle étoit d'ailleurs fous ladireftion d'un Jéfuite,

& cet Ordre étoit voué au Cardinal, qui fe prê-

toit à toutes fes fureurs contre les Janfériilles.
'

Louis XV goûtoit encore les douceurs d'une

amitié tendre avec. Mademoifelle de Charolois

^ Madame la ComtelTe de Touloufe. Quoique
'

fille de Madame la Grande -Duchefle , & fœur

•tJe Monfieur le Duc, Mademoifelle de Charolois

n' étoit point de leurs cabales. Dés fa jeuneffe

,

faite pour les plaifirs par fa beauté & Cqs grâ-

ces, elle s'étoit trouvé douée d'une fenfibilité

extrême, qui la tournoît toute entière du côté de

l'amour: elle avoit eu une foule d'amnns & fait

des enfans prefque tous les ans, fans beaucoup

plus de myllere qu'une fille d'opéra ; cependant

|)our la forme on la difoit malade -pendant les fix

femaines, & toute la cour , d'accord là-defius ,

-envoyoit favoir de fes nouvelles. Um fois elle

:ayoit un fuilTe peu Ilylé à ce manège ; fans y fai-

re tant de façons, il répondoit à ceux qui ve- •

noient: h Princefe fe porte ûujji'bien ^ue^fou

^tat le permet ^ Tenfant aujfi. ...^ -..•:.., .

XiCi 'l^\xu de cetce Prlncefie ne fe gênoicut
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pas davantage. Mlle, de Sens avoit en titre W*

ïTsa» ^2 Maulevrier-Langeron, & Mlle, de Clermont

M. de Melun. Ce dernier fut tué à la chafle

dans le boi» de Botilogne par une. bête fauve.

Comme elle étoit fort indolente , Mad;ame la

Grande -DuchelTejiemanda (i cette nouvelle' lui

avoit caufé quelque émotion,?

Mademoifelle de Charolois paflbit pour s'être

mariée en fecret à un Seigneur du premier rang,

(*) mais dont par cette étiquette à laquelle font

fubordomiés fi impéri^ufement les perfonnages

ks plus augulles, elle n'avoit encore pu obtenir

d'en faire hautement fon épouxi Le Cardinal les

• tenojt par- là l'un & l'autre, & l'efpoip qu'il leur

feroit avoir le confentement de S. M. , les entraî-

Boit néceflairement dans fon parti.

Mademoifelle de Charolois étoit intimement

liée avec Madame la Comtelfe de Touloufe , dont

le mariage déclaré autorifoit à reconnoître le fien»

-du même genre en quelque forte , à le tolérer au

moins , fi la politique s'oppofoit trop à fa publi-

cité par les fuites qu'il pouvoit avoir: quoiqu'el-

les différaffent en beaucoup de chofes, puifque

la première étoit galante & l'autre dévote; que
Tune aimoit le tumulte , l'éclat & les fêtes bruyan-

tes , & l'autre la campagne , la retraite & les plai-

fîrs tranquilles, elles fe convenoient dans d'autres.

D'ailleurs, l'intérêt qui forme & entretient tant

- d'unions, excitoit Mlle^ de Charolois il confer-

ver l'amitié de la Comteffe , puifqu'elle la mettoit

à portée d'obtenir pour elle & fes créatures tou.-'

«es les grâces qu'elle demandoit au Roi..

C) ^ ^ Prince de Dombes»
*,
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Ce Prince alloit fouvent chafler à Rambouil-
let chez le Comte ée Touloufe, qui depuis fon 1732,.
mariage y pafToit une grande partie de Tannée»

Cette Thébarde délicîeufe lui plaîfoit pour s^dé-
lafler des fatigues d*une cour importune , d'une

grandeur dont le poids l'accabla dès qu*il put le

fentir , ^our n'y être plus Monarque» Enfin

,

c'étoit un ami tendre , qui venoit chez fon ami
pafler quelques jours dans une familiarité char-

mante : un petit nombre de Dames & de coiirti-

fans choifis raccompagnoient & jouilToient de

cette intimité. Le jour on fe livroit fans mefure

à faire la guerre aux bêtes fauves dont le parc

immenfe étoit rempli. Cet exercice violent

,

d'abord (împle paflîan chez Louis XV, étoit de-

Tenu infenfiblement un befoin p(tur fa fanté ,,

qu'auroit altérée la ftagnation des humeurs, &
pour fon amfi difpafée à la mélancolie. Le foir

il fe diilîpoit en jouant , & réparoit fes forces à

table, dont il goûtoit mieux les plaiflrs. Là con-

tent, parce qu'il étoit libre, il étoit gai, aima-

ble , animoit i- converfation , fe prêtoit volontiers.

à l'enjouement de IVIlle. de Charolois , goûtoit

les faillies fpirituelles , fines & délicates de la

CcmtfffTe de Touloufe, qui lui avoit tenu lieu de
mère, qui l'avoit mis en quelque forte dans le-

monde, & encourageant fa timidité lui avoit

appris à parler & à bien parler; il étoit atten-

tif à adrelFer la parole à chacun , à mettre cette

petite eour à fon aife : en un mot, fàtisfait deg;

divers convives „ il fembloit chercher à leur plai'^

re à fon tour*

Pour donner une idée de la familiarité qui re-

Snoïc dftns cette fociété? nous ne ciceroas qu'u*

j
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1

trait. Une des Dames , qui étoit enceincff,'

éprouva tout- à -coup des douleurs préliminaires

d'un travail prochain. On fut effrayé , & ne pou-

vant la tranfporter à Paris , on envoya chercher

€n diligence un accoucheur. Le Roi étoit dans

la plus grande peine. „ Enfin," dit S. M. „ fi

„ l'opération prefle, qui s'en chargera T** Le Sr.

de la Peyronie, le premier; chirurgien, répondit:

Sire , ce fera moi , fai accouché autrefois, —
Oui y dit IMlle. deCharolois, mais cet exerci-

ce demande de la pratique^ vous n"*êtes peut'

être plus au fait, - N'ayez aucune in*

5, quiétude , Madcmoifelle ,
" reprit-il , un peu pi-

qué du doute injurieux à fon amour -propre ;

„ on n\ 'thlie pas plus à les ôter quà les mettre,
"

S. A. furieuft; rougit, & de peur de laifler échap-

per fon indignation devant le Roi,fortit. L'Efcu-

lape fentit l'indécence ou plutôt l'impudence de

fon propos, & malgré tout fon efprit étoit fort

embarraffé, lorfqu'en jettant ^q% regards honteux

fur le Monarque, il le vit rire; ce qui le raflura.

On détermina bientôt Mlle, de Sena à en faire

iiutant que fa Majelté.
- Le Cardinal étoit fans inquiétude, lorfqu'il fa-

voit le Roi au lieu dont nous parlons : fa fôcuri-

té étoit telle que , quoiqu'ami particulier du
Comte de Touloufe, il refufoit d'être de fes par^

ties à raifon^ de fa vieillefle & de fon régime.

Sans alïïfter à ces fêtes, il favoit ce qui s'y pas-

foie; il n'ignoroit pas que dans ces vojTiges par-

ticuliers' , les Princefles- profitant de leur crédit

iiuprès de S. M. gagnoient tout ce qu'elles foUi-

citoient: mais eUcs foliicit-oient cependant avec

f^fave. Il jQe s'y accordoit point 4e i^race ^u'iâ

n'en



DE Louis XV. i8<

n'en fût prévenu ; il dirigeoit ainfi même les bien- m
faits du Monarque , fans que ce Prince s'en doutât. 1

7

Ce fut dans les petits confcils qui fe tenoient

à Rambouillet , entre les perfonnages auguftes

qui s'y raflembloient, & furtout fous Tinfluence'

des PrincefTes, qu'au préjudice des Princes du
fang on ménagea pour le Duc de Fenthievre , fils

du Comte de Touloufe, encore enfant, la furvi-

vance de la charge d'Amiral & des Gouverne-

mens de fon pore ; que la ComtefTe de Touloufe

traVailloit fans relûche à la fortune de fes enfans

du premier lit , les Duc & Marquis d'Antin ;

qu'elle obtint pour eux les faveurs les plus dis-

tinguées; qu'elle parvint à faire rappeller de fon

exil l'un d'eux qui, par une imprudence que
fa jeuneffe ftule pouvoit faire excufer, étoit

entré dans un complot, dont le but étoit de

détruire le premier Minillre, crime que fes pa-

reils ne pardonnent guère : ce fut dans ces tê"

tes à têtes qu'on prépara de loin la disgrâce de

M. Chauvelin , alors Garde des fceaux & Mi-
nière des affaires étrangères. Ce fut -là enfin

qu'on crut découvrir dans Louis XV fon goût

naiffant pour le beau fexe,& que dans la crain-

te qu'il ne confultât que fes yeux & ion cœur

pour élever au rang de favorite une femme
jeune & belle , ambitieufe & capable de le gou*

verner, on eflima ne pouvoir mieux faire pour

l'intérêt commun, que de déterminer fon pen-

chant en faveur de la ComteflTe de Mailli, n'a-

yant aucune des qualités qu'on redoutoit, mais
^

femme fur laquelle on pouvoit compter, & à

qui l'on .eut foin de fiiire promettre qu'elle s'en

t;icudroit aux fv^uls honneurs du mouchoir & ne

3 a.
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tenteroît rien auprès de Ton royal amant fans le

1732. concours des perfonnes qu'elle favoit avoir la con-

fiance & Teflime de ce Prince. Nous dévelop'

pg-ons fuccelîîvemeht ces intrigues autant qu'el-

les le mériteront: repofons - nous un moment
avant fur l'adminiflration bienfaifante du Cardinal

de Fleuri , qui profitoit de la paix pour rétablir

les fmances'; foit par une épargne générale &
foutenue, que les courtîfans fruflrés qualifioient

de lefmerie & d'avarice fordide, mais moyen né-

eeffaire , fans lequel tous les autres deviennent

inutiles; foit en faifant fleurir le commerce & le»

arts , fources véritables & fécondes de l'opulence

d'un Etat. ' ' *
' " ^ '^

-^

Ce qui prouvoit que Téconomie du premier

Miniftre étoit éclairée & bien entendue , c'eft

qu'il favoit prodiguer l'argent lorfqu'il en fentoit

la néceflîté , & qu'il prévoyoit que des fonds^

avancés à propos produiroient au ceiituple. Dés.

fon avènement à l'adminiflration > il s'emprelTa de
concourir au rétablilTement de la ville de Sainte-

Menehould, brûlée en 1719. En conféquence

des ordres du Roi, qu'il fit donner en diligence,

M. Lefcalopier , Intendant de la province de

f Août Champagne, en fit tracer les allignemens & pofa
i7'^6, la première pierre, dans laquelle on mit une mé-

^ daiile d'argent & une infcription, pour transmet-

tre à la poftérité l'événement & le nom du Mo-
narque, fondateur & bienfaiteur. -. ,. >

fgOt'e. Il fit rendre une ordonnance du Roi, portant
1726. établiffemcnt de fix compagnies de cadets, corn-

pofées chacune de 100 gentilshommes
, qui dé-

voient être commandés par des officiers expéri-

mentés , inflruits par les meilleurs maîtres dans

• «k
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fart militaire , & formés par eux à tous les exer-

cices convenables à la NoblelTe. Il jettoit par-là 173^»
les fondemens de Técole militaire, depuis fubftî-

tuée à cet établilFement
, qu'avoit fait bientôt fup-

primer M. de Belle -île, par une animofité par-

ticulière.

Connoiflant l'importance des fervîces des ofli-

ciers des troupes, & la néceflité que les récom-
penfes que le Roi leur donne, foient exaftement

payées, il fit accorder par S. M. à Tordre mili-

taire de Saint- Louis, 70,000 livres de rentes fur E^if^
le tréfor- royal, en accroiffement de dot & de j^go.

fondation
, pour fuppléer au payement des pen-

fions des Chevaliers de cet ordre. Il retrouva

facilement cette augmentation de dépenfe par la

fupprefïïon pour la féconde fois de la charge de :

colonel -général de flnfanterie françoife , dont

M. le Duc (^Orléans donna fa démiiïïon le 3 Dé-

cembre 1731. Çétoit le Régent qui avoit rétabli-

cette dignité pour fon fils» Outre l'économie qui

en réfultoit, on ôtoit à celui qui en étoit revêtu,

linj)ouvoir iramenfe, & d'autant plus dangereux

dans la main d'un fujet,que celui qui le pofTede»

doit être plus relevé , plus voifrti du trône.

Il fit établir la même année trois camp5 de paix

tous compofés de cavalerie, parceque ces fimu- *'

lacres , quoique difpendieux , font néceffaires

pour former les troupes aux manoeuvres de^

guerre & les y entretenir. Ils furent ouverts au

mois de Juillet : un fur la Sambre, commandé

par le Prince de Tingry; un fur la Meufe, par

le Comte de Belle-Île , & le dernier fur la Saône ^^

fous les ordres du Duc de Levy. Le Duc de

Lorraine alla avec toute fa cour voir celui de la

t

.
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Meufe. Le Général l'y reçut en Souverain, &
d'une manière digne de celui qu'il repréfentoit.

Quoiqu'on ait accufé à jufte titre le Cardinal

d'avoir négligé la Marine , il favoit cependant

de quelle utilité elle pouvoit être, & la mit

en ufage avec beaucoup de dignité contre les

Barbarefques. 11 fit fortir de Toulon une Efca-

drc de treize voiles, fous les ordres de M. de

Grand- pré , Chef-d'efcadre. Ce Général arri-

vé devant Tripoli, fur le refus fait de fatiffai-

re aux réparations exigées
^
pour les infultes

commifes envers le commerce françois , bom-
barda cette ville & en dctruifît la plus grande

partie. Il réduifit ces corfaires; ils envoyèrent

l'année fuivante une députaiion demander par»

don & grâce à S. M.
Il envoya encore quelques années après une

Efcadre commandée par le Bailli de Vatan, qui

mouilla à deux lieues de Gènes, & intimida

tellement le Sénat, que ce corps députa un de

fes membres pour le complimenter & prévenir

la jufte indignation du Roi , en payant le prix

d'un navire françois infulté & brûlé par un ar-

mateur de la république.-^

L'établiflement du Confeîl- royal du commer-

ce, qu'il fubftitua au (impie Confeil de com-

merce , établi dés 1720 , attelle ratteniion que

le premier Minillre y portoit & le cas qu'il

en faifoit. Il ordonna que ce Confeil feroît

tenu tous les quinze jours en préfence de

S. M. , qui vouloit veiller elle-même à cette im-

portante partie du gouvernement. Sachant com-

bien les communications par eau lui font favo-

rables & épargnent de frais, il avoit préccdem-

\

un
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lent fait commencer les travaux du canal de Pi-

cardie, interrompus depuis & repris parle fa- 1732.
meux Lain-ent , abandonnés encore après la mort

de cet artifte , quoique fur le point d'être ache-

vés, dont la province efpdroit jouir enfin inces-

famment , lorfque la guerre a pour la troifieme

fois arrêté cette utile & importante entreprife.

En 1728, M. de Maulevrier, colonel du régi- Août

ment de Picardie, à la tête de fon régiment, don- ^728»

na le premier coup de pioche.

Si par une petite lefmerie de vieillard, qu'il

faut moins attribuer au Cardinal qu'au Contrôleur

général Pelletier Desforts , il parut contrarier la

bel établiflement du Régent pour l'éducation gra-

tuite de la jeunefle en 1719; s'il réfifta aux jufteg

réclamations de l'Univerfité, en retranchant une
'

portion du revenu qui lui étoit accordé à cet ef-

fet, & en chicanant infidieufement fur le traité

de ce corps ; (*) il répara cette injure faite aux

arts & aux fciences par des marques fignalées de

fa protedion en d'autres circonftances. Nous
n'entrerons point dans l'énumération de fes bien-

'faits envers eux
, qui furchargeroient trop cette

hilloire; nous ne citerons que peu d'événemens,
*

trop importans pour être omis.

Dès 1721 , le Roi avoit ordonné qn'il fût éle-

. . . .

——
(*) L'accoid fait avec PUniverfité en 1719, étoii qu'en

b réunilTain les meirigenes aux meiTageries loyiles, S. M.
lui accordcroit h ptrpdfuïié le vingt- Iniiiit-me du pjix du

bail -général des portes & mefîa^eries du Royaume. De-

puis, qiftique ce Bail ait augmenté de bcaucobp, on n'a

jamais voulu dannor à la Faciilré des arts que Ja môma ^

quotité réInKante du premier bal. Voyez 1rs trè^-hu'i'

hles & très-ri.f0.£iueufes rtpréfentatlons Ui rUuiverfité au

Jioî en 1755.
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vé au collège des Jéfuites de Paris, à Tes frais,

173 2, dix jeunes enfans françois dans Tétude des lan-

gues latine & orientales, pour fervir de drog-

mans & de truchemens i. fes Confuls dans les

Echelles du Levant. Avant ces enfans de lan-

gue, appelles vulgairement y//7»^«/V«5 , les Mî-
niftres & les fujets de S. M. étoient expofcs à

l'ignorance, à la raauvaife foi, à la perfidies d'in-

terprètes étrangers^ Le Cardinal rendit cet éta-

blilTement, purement politique, également litté-

raire, en formant à Conftantinople un collège où
ils traduiroient les livres du pays. On dépofa à

la bibliothèque du Roi leurs traductions i& les li-

vres originaux. En 1729, M. Tabbé Surin avoit

été envoyé à Conftantinople & dans tout le Le-

vant , pour y acheter les divers manufcrits

Grecs , Turcs , Arabes ou Perfans qu'il pourroit

acquérir. De cette manière, cette bibliothèque,

dès 1732, fut augmentée de dix mille manufcrits,

tréfor ineftimable. On frappa une médaille pour
célébrer & conflater le fait. En outre fix favans,

ou hommes de lettres diftingués, furent attachés

à cette bibliothèque, pour faire continuellement

la recherche des livres dont ils pourroient l'aug-

menter, chacun dans leur partie.

Le Jardin in Roi, fi renommé aujourd'hui, at-

tira l'attention du Cardinal i ce fut lui qui déter-

mina S. M. à prendre un foin particulier de ce

. lieu , à le mettre à cet effet dans le département •

du Secrétaire d'Etat (*) de fa maifon, & à en

(*) Louis XIII, par îLdit du mois de Janvier 1626,

jégxd'é au Parlement au mois de Juillet de la même an-

4iée, établit le Jardin l'oyat des Plantes, ôc unit en ma*
jne teiQS ta ruciuteji^ce à- lacliarge de ftenûei: Méde-
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confier aînfi la première fois la direélion à M.

Dufay , fçavant diflingué & membre de l'Aca- i73»«

demie des fciences. Le Jardin, négligé jufques-

là , fleurit alors. On y fit des dépenfes très -con-

fidérables, tant pour rafTembler de toutes parts

un grand nombre de fimples, de plantes & d'ar-

buftes étrangers , que pour la conftrudion des bâ-

timens & f«rres néceflaires à leur conrervation.

On y admira bientôt un très -beau cabinet d'his-

toire naturelle & deux herbiers des plu^ complets

qu'il y ait en Europe. On y inftitua chaque an-

née des cours de Botanique , de Chymie & d'A-

uatomie gratuïts, où purent afîîfter tous les parti-
'

culiers emprelTés de s'inftruire dans quelqu'une

de ces fciences ; & c'eft à cette école que fe for-

mèrent cette foule d'hommes illustres qu'elles ont

«u pour feftateurs eh France.

Mais ce qui rendra fon adrainiftration à jamais

mémorable dans l'hiftoire des fciences, ce fut

l'exécution du deifein hardi de déterminer la fi-

gure de la terre, fi importante à connoître pour
la navigation. Il étoit quefiiion , afin d'y parve-

nir, de mefurer un degré du Méridien fous le Po-

ie & un autre fous l'Equateur. Le premier Mi-
îiiftre n'épargna aucune dépenfe à cet effet ; il fui-

vit facilement l'impulfion du Comte de Maurepas ,

alors Secrétaire d'Etat de la Marine , qui lui fit

comprendre qu'un tel projet ne rencontreroit ja-

mais de circonftances plus favorables; qu'il n'é-

-toit praticable que fous le règne d'un Prince

auiïï puifiant , tuflî refpeélé des autres Souve-
m. - .

I
~ "--ijj^

«in ; mais elle en fut féparée par une Déclaration du 31
Mars 1718, & le titre lie Suriatendant fut changé en co-

lui dUntendant, r . ,

^. '.
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rains , Iju'amateiir des fciences & protecteur du

commerce. Les Agronomes deftinés pour le Sud,

au nombre de rrois , Mrs, Bouguer, Godin & de

la Condamine , partirent les premiers en 1733 ;

Mrs, de Matipertuh , Clairaiilt , Camus & le

Monnter ^ envoyés dans le Nord , ayant un voya-

ge moins long à faire, ne fe mirent en route

qu'en 1736, & ils revinrent en 1737, aprôs avoir

fait ériger àTornéa fur les confins de la Laponié,

avec la permilîîoti du Roi de Suéde, une pyrami-

de, monument de leurs travaux & de leur gloire.

Une année fuffit à leurs obfervations, mais il fal-

lut en employer une autre à voyager & à com-

battre la nature dans ces climats déferts. : ;;

„ D'abord ils cherchèrent un lieu favorable à

leurs opérations : (*) fur les bors du golfe de

• Bothnie, ils n'en trouvèrent point: il fallut s'en-

foncer dans l'intérieur des terres; il fallut remon-

ter le fleuve de Tornéa , depuis la ville de Torno

au nord du golfe, jufqu'à la montagne de Kiltes

- au-delà du cercle polaire. Il fallut fe mettre à
'

couvert de ces terribles mouches qui font la ter- •

reur des Lapons , qui tirent le fang à chaque

coup qu'elles donnent de leur aiguillon , & qui

feroient bientôt périr un homme fous leur nom-

bre. Elles infeftoient tous les mets. Les oifeaux

de proie, très- nombreux & très -hardis dans ces

climats, enlevoient quelquefois les viandes qu'on

fervoit à ces Académiciens, Ils étoient comme
Enée au milieu des harpies.

Il fallut franchir les cataractes du fleuve, il

fal-

(*) Voyez l'ouvrage de M. GuUin , iaiitulé : aux
ai Uav.s Xf\
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ftlliù'fe faire jour la hache à la main au travers

d'une forêt immenfe, qui embarrafloit leur pnfla- «73**

ge & nuifoit à leurs opérations. Il fallut gravir

fur toutes les montagnes ; il fallut dépouiller leur .

fommet des bouleaux, des fapins, & de tous lei

• ^irbres qui les déroboient à la vue: il fallut dres«

fer fur la cime des huit plus hautes , des fignaux

propres à être apperçus de plufieurs lieues , afin

de déterminer les triangles néceflaires. 11 fallut

établir une bafe qu'on pût mefurer, fur un fleu-

ve glacé & couvert de plufieurs pieds d'une nei-

ge fine & feche, feiîiblable à du fablôn, qui rou^

loit fous, les piedr & qui déroboit aux yeux dei

précipites où fon pouvoit être enfeveli fous elle^

Il fallut braver un froid fi vif & fi rigoureux,

^ue les habitans dii pays accoutumés à fon âpre-

té, en perdent quelquefois un bras ou une jam-

be. L'eau -de -vie étoit la feule liqueur qui nô
,

gelât point. Si l'on appuyoit fur fes lèvres le vafe

qui la contenoit , le froid l'y attachoit & il fal«

loit déchirer les lèvres pour'l'en féparer.

Rien ne rebuta les Académiciens. Chacun fie

des obfervations en particulier. Toutes fe rap-

portèrent avec une juftefle qui en démontra l'exac-

titude. Et après tant de foins , de peines & de

travaux, ils firent naufrage fur le golfe de Both-

nie & penferem perdre la vie & le fruit d'une

ciïtreprife fi difficile & fi pénible.

Les Académiciens qui allerentàu Pérou, éprou-

vèrent de plus grands obftacles : ils comptoienc

ne pafler que quatre ans hors de leur patrie, ^
leur en fallut dix. Les hommes parurent d'ac-

-cord avec la nature pour les contrarier & ieâ

' /"
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tourmenter. Ils étoient accompagnés de M. de

1732. Julïïeu, Botanille, de M. Seniergues , Chirur-

gien, de M. Hugo, Horloger & Ingénieur en
• Inflrumens de Mathématiques , de M. Verguin,

Deflinateur pour les plans & les cartes , &. de M,
de Morainville , Defllnateur pour Thidoire natu-

relle* vA'i •'»*• i(î' '*J^' tiî? 1 .i> -siii ' ui-ui^ --'

\ , Ils avoîent des recomraaî Jations du Roi de
France pour tous les Gouverneurs des places

étrangères, & des pafle-ports du Roi d'Efpagne.

Ils avaient de Targent & des lettres de change.

Enfin tout ce qui peut alTurer un voyage & le

rendre utile & commode , avoit été prévu 5ç

préparé. . ..-., ...; . .,.: ,^v„^-,
;

Après un voyage long, pénible & périlleux,

M. de la Condamine prend le premier en quel-

que forte poflefïïpn du pays au nom des fciences.

Il grave en latin fur le rocher de Palmar ; Ou a
reconnu par des obfervations aflronomiques que

ce promontoire eft jitué fous Piquat-eur, Ce pré-

lude eft fuivi de nouvelles difficultés pour fe ren-

^ , dre à Quito , & le leéteur eft eflfrayé du feul ré-

. ;..:i^.'. cit, indépendamment d.e leurs fatigues , que riea

'\-:S ne pouvoit égaler, fi ce n'eft leur patience. Les
:^^" Académiciens manquent d'argent ; ils font obli-

gés de s'en procurer avec leurs effets , & on les

accufe de faire la contrebande , pour avoir vendu

leurs chemifes : on leur intente un procès. En-,

fin ils parviennent à drefler leurs fignaux fur la

v.!;" cime ou fur le penchant de trente -neuf monta-

r gnes, dans une étendue de quatre-vingts lieues

,

ayant commencé un peu en deçà de féquaieur,

"l . -i^ fini à trois dégrés au delà. »/.<,.< ni. .*

V
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"-' La Alite de leurs triangles s'étendoit depuis

Cabaraurou , tu Nord de Quito, jufqu*à Chinan, ij^g,
au Sud de Cuença. - - • - - -

' Leurs travaux n'étoient point encore finis , lors-

qu'alîîllans dans cette dernière ville à une cour-

te de taureaux, la populnce foulevée fe jotta fur

eux en les menaçant de la nio/r. Le feu! Scniergues

fe doutant bien de la caufe de ce tumulte , le mit

en défenfe , en impofa un moment à ces furieux

,

les repoufla d'abord; njais leur réfigant toujours

avec Intrépidité , il toinba percé de coups aux
pieds des Académiciens, qui remportèrent tout

fanglant, en fe défendant c^x-m4mes contre ces .

hoftilités imprévue?.

L'amour était la caufe de cet attentat. Un
Péruvien , jaloux de Seniergues, avoit réfolu de

le faire aflaffinei:,, & il i}!y réulÇî que trop bien.

Seniergues mourut dans les bras de M. de la

Condamine, en le chargeant du foin de fa ven-

geance.

, Ce fut un nouveau procès que les Académi- -

ciens eurent à foutenir. Il dura trois ans. L'au-

teur du meurtre fut condamné au banniflement ; il

ne quitta point le pays, il fe fit prêtre.

Avant de partir ils en eurent un troifieme. Ce
fut au fujet de deux Pyramides qu'ils defiroientpo-

fer aux deux bouts de la bafe mefurée à la toife

fur le*terrein même pour fervir de fondement à

tous leurs calculs. Elles dévoient déformais four-

nir un moyen facile & fur de vérifier leurs ob-

fervations. On voit que c'étoit un objet d'utilité , .

plutôt que d'amour- propre. Des officiers Es-
^

pagnols s'allarmerenc de l'infcription , où il étott

V .j

i..i

J

•Al

ri

' ''m

" "^ï^j

\



17 s a.

< .

'' m--\hif<^të-'W^'r:M\ V

j '"

^[96 V t B Pu I V fr ï, &Cs
^arlé du Roi de France,& s'y oppoferent. M. de
la Condamine , au nom de fes confrères, l'em-

porta : les deux Pyramides furent élevées , maii

elles ont été abattues depuis le dépai^t 4es,Aca-

^émicieaf. , , ^i^t^. *nîiiai^^-îvt.a^<4^i-?: v
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rî®L p/7g, 14. Listes des Gens d'âf-

,- FAIRES, QUI ONT ÉTÉ TAXÉS.

'/î r Ê RT î S S E M E NT.

< V

<N confervhnt ces Liftes , ?« /^5 VêÛâni publî-

qties 5 ^« /(?5 tmnsmetrnnt à la poftêntê par la

ifoie de tintprejjion , on n^a point le defiy ÏÏ'a^i'

^er les fahiilles des Traititm contre qui iejî exer-

tée là vindicte des hix : ce feroit un j>laiftr bàr*

hdrè qUi hndroH odieux Vhiftorien, Un n'^n p/is

inêrhe le hut y plus louable ,- de réprtnïèr Pimpu^

dence de ceux qui^fe prévalant d\trteforiîme flé-

trie dès fhn origine , croient poVi^eir^ le faire ////-

fiitiêMènt y parce 'que la trace en eft perdue : ce

féroit idne peine inutile dans ce fîéélè bU Von ne

fougit de rien* ylu lieu de fe répandre en décla-*

fnatiôns i^aines contre fa. corruption , oh a cru de'

voir la peindre plus énergiquement d'un feul trait

dans ce tableau d'une foule d'^komm'es nouveaux

entés fur les tiges les plus illiiftres &* les plus an^

ciennes de la France. Qpel fpeùacle pour un Lec-

teur philofophe , de voir leurs defcendans^ loin de

gémir -dans la retrtiitr du crime de leurs pères
\t

occuper les premières places de la finance , de lor

magifirature, de fépée , s'élever jufqu'au minis-

tère â? aux dignités de la cour , enfin prouver

qu'il ifeft point d^itifïtfnis que ne couvre ou n'efa-

cp Pareent^
Ji^^-î'^- '''»^';^v.- -. , j«-^;«'^«^v*,s .,,:> . .-

•!>:.
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tcnb>^~iM.i»f>*s.'yf r •••*«* vJ*«**' AÏ'

P R E MIE R R d L E, '\

7)« 7 Novembre 1716^. ,, .
Livres..

-U.^^ jfc.owi

.

m'4ÊM>

.

wmmm>.0f>r«m^^*^*

\» :--'^ *.

,'^\ iSîi

ï Chindré & fa femme.
• 5 Chapeîle.

3 Câbou. . .

4 Beaujonr Ouffon.,

. 5 Le Préfident Aubert.

6 Châtelain.. -,,,-,. v, .^

8 Ardillier. v v,v A a : '. .

9 Cavalaux. , . ,> , .

<io) Le Chevalier Ogier. .. .v

11 Adine.

12 La Vieuville l'aîné.— le cadet.T C^

14 Berault.

X5 André

i6 André Auvray.

(17} Auberi Eoulietier

... 1 « • ! •^ \ i i ••», ,

414000

166000

23OOOQ

28000a

I2000Q

I3OOOQ

pOOOOQ

20000

32oooq

1.05000

21000Q

éooooq

38oooq

420000

370000

. 350000

Livres 5090000

C7} li y a euau palais un procès con;reF«rlet,où M. ie

Normant a écrit & a prouvé' qu'il étoit l'un des plui

cruels ernenis de la France. Gela a été démontré 4ans

le mémoire,

(iq) More Receveur général du Clergé,, père d'Ogier,,

Préfident an Parlement, & depuis Ambailfadeur en Oao*

nemare. Cet Ogiir, Chevalier de St. Michel , étoft lil»

d'uiî Notaire de Paris.

(17") Inde. Poulleticr, Maître des requêtes, Intendant

de Lyon,CQflfeiUer d'Etat. Voyez N». 714.

08) Ar-
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M. le

plut

4ans-

Ar-

BiB L tJ X 8 XV.
Ci -contre.

*i8)AniauIt» ' .- .

' •«
;

ip Audiger Courferin/ '^ ' ^^ •• ' ' .

20 Avril (de l'opéra) - .

31 Pierre Bucâul t. .

212 Veuve Aubry* ' .. .
.•

23 Aubouin, .- •
('24)Aviat.- ^ ^ *•/ ^'

25 Aimier. ,' ,^ '^'v^;î•

26 François Amé. ,•

a/ Etienne Avignon (depuis d'Avi

gnon.) .. « , ,.. -

28 Jofeph Haby,
(izp) François Aubm.

^
•- ..

3P Jean Befançon. .

' .. :.;[..

jï Blanchard de Bonneville.

32 François Bruneau. .> .-

33 Bonneau. . •

34, François Barbier*^

35 François Boval de St. Louis-

3<J Jean Baudoin de Pajot% ' .

(37) Gérard Bazin. , ,^

38 Amelin & fa femme. '
'

*. ' \

3P Béguin.. • •

(;/>

505^000
18000

227^
• 15)000»

220000

256000

3IOOO0'

II0000
-' lïTOOO

^ <5ooo

7006
20000

2340006

50000

140000

400000 '

103000 '

looooq

140000^

220000'

420000'

Ip5ooo'

Livres 8873907'

(18) Père cfArnault de Boex , Maître des requêtes.

Voyez fon frère N». ssar---"*-'—^ •'--*' —c™*.,-«,«jL--«,,i-»*

(14) Receveur des taille» de Paris , a depuis fait bad-

queroute de deux h trois tniilions.

C29) Inde. Aubère de Tourni , Maître des requêtes , In-

tendant de Limoges & de Bordeaux , GonfelUer d'EtaU-
Ce François Aubert avoic été Intendant du Chancelier i

Phélippeaux, &c. »;-i ^n^x u jmI

(.37) PïUîent du Maréchal Bazin de Bezona,^ , *..îiUî- *'«

I5 ^
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S0^ Vii'Pxivtt
^. , De l'autre parc.

.40 Boîsrard.
'

41 Antoine Chaippvaflié.

,

,42 Jean Boiffîé. . \
43 Jean Jacques Darally,

C44) Nicolas Carillon.

(45) Les héritiers Coufin,

46 Jofeph Chaimet. ,

.47 François Gpdemel.

48 J-a fucceflîon de Chabert.

49 Viftor Fovonice,

50 Pierre Maringue,

f

,%»•?•».:>.•,') S873PO? V

9 f 30000^ 5?

'r' 150000
j si

» ftSOOOO 55

« 887000 éQ

• m 720000 61

m 570000 6d

• 3ipooo é3

# 400000 6^

t. lOOOOÔ 65

• é 4^oco 1 6t

•

• J.
1500000 1 6;

. /If

^JiJ,<-' i£
Livres 14534907

isen ^^*i
iVefïfi if: ^'

9

' Deuxième Rôle,

^ ' Du 14 Novembre 1716.

51 Guyon Demarets.'

52 Millet de Barilly.

53 François Dèfportes.

54 Faubert Desfageres.

55 Antoine Duhamel.

Sô Charles Boucher.

Livrei«

370000

170000

5ooo?>

Iioooo

160006

50000

Livres 910000^^
(44) Père 4e IaCarUion,fameure catiii courant leshom*

mes en 1735.

('45) Son fils , Procureur général des Requêtes de rh6-

tel, a fait bâtir le beau château d.e VUlette, & eft mort

guem pour les fuites de fou procès avec Michel d'Ennery,

fils d'un Procureur de Metz , à qui il avoit marié un»

nicce, fiU» de ik ftwine,laquelle nièce 4ioit fa coocubiue»
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DE L ci s XVi

* -^r ; Ci- contre. . .

57 Le Réux, Caiffier Traitaift; ^ ; -

58 Benoît de la Combe. . '^\
"•

59 Jacques 0eshayes , Caifîîer» '
'

4o Ghardbn de Bonnieres.

6î Guillaume Hurault de Bérole.

62 DovaU • « •

63 Claude de Beaufort. - * '

64 Bertraïîd d'Herbault. . \
65 EftienheJeanPigon de St. Paterval.

66 Jean Doré. . ».
67 Jacques de Floflac. •- ' 't, ^

'-'

68 Charles Jully. .
."

69 Jean -Pierre Duc, Entrepreneur.

70 Germain le Duc. . é

71 Pierre le Magnan. * * #

72 Pierre le Juge de Baucher.

73 Nicolas Daudel.

74 Edmond Joirel , Commilïkire des

vivres. » . •

75 Chevelingre. .

y6 Boucon , Agent de change.

^y Denis L'œuf. . • ,

78 Gérard de Villiers.

79 Anne Creton , veuve de Pierre le

Maflbn.

(80) Succefïïon de François le Verrier.

81 Pierre la Rue de Parafy.

1010000

400000

86000

200000

150000

I 135000

158000

I00000

73000

118000

40000

I33000

3355^2

350000

200009

1720Q0

126000

60000

78000 "

2120Ô0

23000

168066

8900a
•j

33<î®oo

352/25:
168620

Livres 6103927

(.80") La veuve de ce François le Verrier écoit de Ven-
dôme, & s'appelloit Dey de la Chapellci Elle fe l'emaria

en l'ecopHes rôces au Chevalier de Bethiinede la bnnchj^ f

(te Cli&roil, doiic il n'y a point eu d''t;(ifai)s.
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De l'autre part. • u. ? - 1 j

82 Guillaume dç Roçhç-Saviom .

83 Meri de Trefinel. . y r r.., .j /;. :. ^

. 84 Jacques de M?gnieres de St. André.

85 Pierre de St. Marc, Etapier.

(86)Nicolas-FrançoisFiliondeVillemure

87 Savoye & Brivady^ i,

.

(88)Jean Thevenin. •.;•./ .

(89) François Copîtain. , .^

90 Martin Pierre Ch^ippion^, ; ^ ; .

91 Jean Chapj)€. . .

92 Antoine Gien, Entrepreneur.

93 Claude Pasquier de Merel.

94 François Chevalier»

.

(95) Colle de Champeron.

96 François Crucheron. . •>;

^ Claude Remood de Bauze.

98 Jean Guyon. , . .

(99) Louîj Hérau '^^ ^
106 . Claude Paul.Javoy. ^ *„

uj

^10392;''

18^300

108000

50000

33000

4100a

158006

400000

125000

90000.

I00000

57504
50000

144400

125000.

50000

339000.

440000»

200000V

479000
<^-' -J

.

>i<-i ^ Livres 9279131

C86) Inde. Les Villemure d'aujourd'hui.
.

(80) Ce Thevenin avoit acheté la- terre & le m-^gnifi

que château de Tanley.en Bourgogne ,
gravé par Silveftre.

Sa terre n'étoit pas encore achevée d'être payée en 1743,

que j'ai vu Tes fils. Seigneurs de Taoley, folliciter la re-

mi e d'yn reliquat affez confidérabîe che^ le Conuôleur-,

};én<*ral Orry»

(89) Seroit-ce Capitaine?

C95) 1"<^^* ^^^^ *^^ Champeron , mort Confeiller au-

Parlement.

C99) Riche marchand de bois , natif de Rouen , père de
René Hérault, Mattre des requêtes

,

Intendant de Toitfs»

i|«i8,Li€.uïcnaBt.de çolicç à Paris,. ,

z .

JrilJI* fi y' V
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D» L o*u I s XV;
Ci- contre.

.

..

a©5

ifyL Gilles le MalTon^ Commiflaire de

- Montarin. . .. ,.

102 Là fuccelïïon de Poulletiér.

(103) Silhouette -, Receveur des tailles

de Limoges,

I©4- Succefïïon de Nozieresi

105 Dumoulin Fieubet. , :

106 Succeffîon éé St. Amant.;

(107) Parai dePuy-n€uf. .

108 Jean- Baptiile- Pierre Léger.

109 Brochet. . ..

1 10 Jean .Bouchor. * .^

m Du Rey de Viencourr.

I20000.

800000 '

350006

340000 '

4000a

600000»

• 315000-

239880"

94000-

I00000-

3200000-

Livres 15460011

C»Q.OAnGïenIiomme d'affaires de la maifon de Notilles,,,

puis Receveur des Tailles de Lidioges & Secrétaire du ;

R'oi en 171a. Etienne -Silhouette , fon fils, a publié en

1731» àJ'âge d'environ ac ans, rjd^s du Gouvsrnemert'

ou de la Moxali des Chinois^ &, des R^exions poliilducfv

deBaltazar Gracian, traduites de r^Jpagnal y pyec ides no-».
'

tes, &ç. 11 a dépuis époufé la fille d'Aflruc, riche méde-

cin de. Paris; pourvu- d'une charge de Maîcre des requé<' •

tes en 1745» fait Chancelier du. Duc d!Orléans en 1748

jurqu'en 17574 q^u'il paiTa au Commiflariat de la Compaq

-

gi)ie des Indes , enfin nommé Conic61eur. général des fi«

,

nances le 4 Mars 1759, après 1^ disgrâce de Jean Boullon- .

gne» plaise dont il fut deftitué le 24 Novembre de la ma

-

me année.

Cio7> Fils d'un mvchand de vin d'Orléans. Il a été

Commis aux pofks & enfuite aux Aides. Il efl; mort
î^iillonnaire , & a lalffé fa riche, fucccfïïon h Ion neveu .

parai de Mongeron , Receveur général des finances en ,

l?^7* lequel a épouié... Dumas, parônie deGrimoi & de*

,

Qi^ty» Voyez, N». 387.

17
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Troisième Rôle,
^itcury ^^ ^^ Novembre 1716.

112 Paul Etienne Brunel de Rancy.

113 Succeflîon & héritiers de Bazin de

î^, Commery.
, ,. v; ti^^.^,/; >\: r,

\ 14 Barel de Rouen, ,, -^
: j :

115 Veuve Carel. •., i^ ., r

116 Veuve Chevalier. •!- v. •

117 Veuve Le Vieux. -)-> l^^^^br

118 Armand Chevalier.

119 Vincent- Paul Coufin. ,:

120 Chapuzeau de Baugé. ,

121 Edmond Cazot.

122 François Camufet de Rîancé.

123 Courleval. ;; ;;* ,,,/ r*^;^
,^

124 SucceffioH Coquille. \^_'\ * V r,

125 Veuve Chamblin, -Mf.ri^.î»: w. m-ï

126 Veuve de Lucé. ^^'^ ï#..f! - >
127 Marc d'Aubigny, « '.

128 Antoii5e Bauny, • • '.

129 Veuve Carlier. • . . i»oj

130 Colle de Cfaamperon. • fiû

131 Jean CafteU : *- -• .' i^

132 Samuel Froment,
f ,(1?^^?,-?^! i^

133 Daniel Froment. '"• \ri>*;

134 Veuve Ebrard. », • .

135 M. Ranchin. • •
' f '

(^i36\Orceau de la Blonniere.

i37/C)rteau des Arzenne.
. ^. •

i3^J0rceau de Paliy» v;^ ^.^ := .L. ..^^4:

= ^ Livres

Livres^

420000d>

' i . . :^

40oooi

41400P
180000

5000a

25000

50000

57000
IIOOOO

26000

130000

90000

79000

18000a

137000

32000a

3UOOOO

33000

44000
I00000

196000

244450
300000

66000

280000

530000

350000
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Dï ]^0U 1 g XV.
/Ar^ , Ci - contre. * •

l3pVSuccclîion Orceau.

140
J
Louis Orceau. . # •

141 Veuve Dubouchet» . .

Ï42 Lucien Robert Pavant, vv^-jv

143 Veuve Blin. . •

144 Veuve Bacquel.

145 Blot. ' . ^ .

146 Barrière. . ^
.
-'

.

147 Bénier. .• .• •

148 Bougy. .* »

14P BrolTplet. , ^ ».

150 BuilTon. »

X^i Btilleiif.

152 Boureau, \
153 Berthault. ,1; ^

154 Montjegly. . •.

155 François Revoltç. .•

156 }ofeph Révolte.

157 Révolte , femme de Crafiere.

158 Romtnet.
^ » .. - «^ t '•-r

159 JoiTauts.

160 Charaperon.

161 Michel Le Bel.

(i62)Dazi. -.--'

163 LeBei.::J- ;.
'

' 164 Flocourt, frères.

165 Baral de Piautier.

f : -. *^

• i. *r? •

'•1

Livres 189083^5

C139) Inde. Orceau de Fonteitc Matcre des Requêtes en

l'»45 » P">* Intendant de Caën.

'(162) Il y • en ua Abbé Dui, JanfiteiOe esi]4 «ui «ft,

Baul & ftii fils*

^1

I
1

'
.' ' f

g'

Il fl
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âcÂT* Vie Pu i y«i r
^-? Dèrautrcparc* ^'

itSS Dufaux. i

•

i(Î7 D*Aune..

168 Dé Rifien:

i6p Crozal, veuve Dâgan.

170 Du Lac de Rets.

171 Cartel.. • ... • .

(f72)Fradçl.

.

173 FaucheroIIe.

174 De la Rofc .. .

.

175 Holbacq.:. #^ ',*

17^ Doudiay.--

177 Eveillart de la Foreft.

(178) Démené de Ste. Marthe.

179 Veuve Guîgnon. - *;,»

180 Veuve Guy-, femme Duplelïïs

Moretu. * . , «f.'

i8t Gougnot. . . V. - .?;

182 Levy. ,. . «. ^.^ :j^

183 Succeffîon ^e St; Gilbert.

.

184 Grimaudet & fa femme.

185 Jacques Charpentier.

189083^
35oo«

8coo

285000

274000
IIOOOO

3(fcoo

240000
incooo

«70000

52000

8600

180000

16^231

58000
.

*
.
*

^000
' 146000

150950

3031850

Livres 2404455)^

C172) 11 y a eu un Fradel, geôlier du Fon-rEvÔque »..

fiipon contre Jequel le Noble a fait ia Fradine & les on»

gUs rognés, .
^' v-. . . , . . -u;

(178) Ceft.îi-dire de-Meré dtf St*, Marthe* II a été

dan& les aflfàires fous le rotn de Meré , & je fais de lui-

même qu'il' a eu un million de bien avant la révoluticn

des billets. Il vit encore en 1:258, & a 83 ou 84 ansL.

U «ivoit été mis <lflns les affaires par Cauinàrtih , Iiiten-!

dant des finances, qui avoit époufé une Oile. Marthe, ,

yoyer la BMoth, au PQitout Tome V«. 1754t.

.

Bl"! Il'
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U A T R I E M E RÔLE, ,.-'t

' * -*

;"^H. Du ... Novembre 1716.

1.8(5 Carnet, ^ ^r
187 Darras. .. » .- «.• i-j .

(188) Goujon. . (.•..
1B9 Béguin.

ipo Brichet Bouret.

19,1 Rivier. ., * ^^.v

(192) Ourey de Noinville.

IP3 Charles Broudn. .. v-

194 Louis Barbier.

Ci95)Caze. . ...
i$6 Jean Cafting.

197 Pierre Antoine Chevalier.

198 De Vienne, de Valiere. ,

199 Veuve Ttiomé..

200 Pierre Thomé , fils..,

201 Louis Thomé. ' #

(202) André Romain Thomé
ao3 Veuv£ Pierre Dejean.

204 Charles.Dejean, fils., ;>^-^ %c'

• • 4

Livres*

I 589000

55COOO

i 3495/

2

79400
4000Q

300000

4600Q
60000

283000.

604500

5 0000

246000

8437

621000

13900Q

20000
- 55000-

-

18500a
18000

Livres 5693909

CiSS) Perc de Goujon de Giville, Maîire désrequéicSt

Intendant de Rouen. Voyez No. 535.

(19a) Inde. Ourey de Noinville, auteur 'de rMjloîredii

Secrétaires- du ^oi, dit le Piéfident de Noinville.

(195) Père du fermier général, ayeul de Gaze de la

Bave , Maître des requêtes , mort Intendant de Chanipa»

gne, à Langres, le 4 Novembre 1750. Vide N©. 260.

(202) Thomé , Caafeiller au Parlement 9 fameux cUns la.

parti Jan{Snifte. Vide No. J75«
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De Tautre part. ,

(205) Veuve Chappin. , , -»

206 Denis Dujardin, V
207 Tà)ourer. ,

•'

»o8 Louis Vironville. •

209 Antoine Dupoiiroy. •

210 Charles Guillauteau.

21 1 Pierre Garneau & les frères Vuallon

212 Pierre Dwquesnay , Receveur géné-

ral dés finances de Montauban» •

513 Charges le Iiievre. • ^ 1

014 Nicolas le Vafleur. • i,
^' /^

!^t$ Jean Pujos.

216 Charles Moger, •

ii7 Jofepli Perounin,

(!îi8)Proudre,

(2i9)Ogiet,

(220) Aicnoàio. >

'%'

22500

269050

3^950

400006

225006

I ooooô

59006

looood
• ÛBdàù
' 9^066

i'oodod

410CO

130006
190006

I 16270Q

60006

Livres 77761 09»

idHMM «bà*M

Cao5) Chappin de Gouzampré, Preittîtr ^réfldent de I«

Cour des mohnoie», reçu le 15 Août 1717. ,

(218) Marguerite Pauline Prouàre , fa fille , a époûfé

Gafpardà Comte de Clerraont- Tonnerre , Maréchal de

France, en 1717, & efl; morte en 1756 le 29 Juillet, âgée

de 60 ans. Journal de TiféUm^ Séptsmn 175(5, p, î^ô.
<ai9) Were du ^^ 10.

C220) Roufleau en a parlé : ' ' ^ ' ' '
''^

S Cl.. )

J'ai vu, difoit Marot, en ftifant la grimace^ ?.

.; J'ai vu l'élevé de Clio,
~

•• ." Sâiletttem m teiohio

;

.,;,,,.- ^..j;. ,?,• '^

^ . Je l'ai vu calculer , rabattre

,

?
'•'

Et d'un produit au denier quatre* > >

.' T

Railbnner mieux qxi'/îmonioé
' f i)t' '•i.' '



I s XV.Dfe L G U
Ci-xrontre. . .

(221) Antoine Crozat. . •
'

222 Les liéritiers Delpeéîi.

2123 Les héritiersBoi{ron,femiheDel{>ec!i

S24 Veute Paul Delpech , femme de

Mouehy. • • ^

tdi Menon.

226 Claude de Gambray. •

(22^7) Suriirey"de St. Remî. - *;'
.

.

228 Cotte dé Fer. . »

ftip Ëtienïte Chàpelte de Vètiè.

ià5<f Jiacques Chapdle Mdfreau. '

231 fetienne Police.

232 Rémi Peruon du Bicos.

«33 'Jean - Baptifte PJhefttrilIô. r-

234 Charles Prouin. , •

235 Louis ^tt Tîtean. •
, <: i

236 Louis Geoffroy.

,«^ François XJeoffnH. vi Ut. x" ,

238 Louis Hamel. . . ,

' «39' Héritiers Jérôme Habert.

240 Succeflîon Hardi Dupleifî^.

«41 Charles Gabtiël Duclo».

242 Edihe de Corme de Fontenoy.

. 243 Charles Legendre. . ^ ' '

244 Veitve Henry Landry, -•

(245) Victor Legris. * ,

7776109
i56oôocb

I5ooô'ôo

118060

150000

274000

7006

6ùooo

41000
j>ltî5o

92000

35219

3^5ï^

107000

9000

197500

40000

13000
9ÔOO0'

6tooo

Ic^ooo

|o<$ôoo

20000

iSôàùQ
80000

^ j .> i -^^^

Livres 18892119
hU*i««Ai^

(221) Voyez la Table du journal de Fgrdun, verbo
Crozat. ^t ^..r-' - ;.4^ -•^:- •-?'*( tv'.^', .

"
^ ^-,-i.;. ^

(227) Surlrey Ton (ils , Receveur généril des finances,»

fait banqncroute. Voyez N». 445.

(245) Père du Sr. Legris. de Touville, retiré h. Chartres»

j

i (

t

( i

:,'!

w

•1.

'i:

il

I ï'

'-I
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xnài Vie P & I. V é b
De l'autre part^ ^ , i

S4S Michel Legris.

S47 Succeflîon du Sieur Mony-
248^ Simon Montagnon.

24P Denis-Veminon. -
550 Nicolas Moreau. . i

Î251 Femme Nicolas Magoulet.

(252) Nicolas Trinquant.

(253) Charles Savalette. . ^

,254 Jacques Saillant. .

>255 Michel-Nicolas deRod& fa femme

256 Réveillon.

188921;

16602»-

228000
215000

46000

60000

38000

•1^8000

90940
26000

18000

I oeooo

' Livres 20048081

f j Ci n.<2 u I e "ta e K à h e,

* . Du $^. Décembre 1716^ Livres*
.. ».-,-•

s >< i V

357 Jeaft Baptîfte^ "15000a

^8 Michel Ablin. 3000

259 Guillaume Caze de la Carede. 133000

26 j Jean Ri.ou£i - i^; ^i. :,:;•-»* % ... 180000

. ft6i Michel Saunice. '
. •• , ^ • 74000

262, Veuve Jean Sim'on.rjul > /. 45000

^_ ._^ Livres 585000

^ O952) Il y • peu de tenu que Trmquant, Secrétaire d« '

• Roi, efl; mort.

(353) Fils du Notaire, pcre du Fermier général , depult

Garde du Trél'or- royal. Voyez la note manufcrite de ^
Qhalfc aux Larrons ^ page ao, '

'.J-

26

• 1
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i>« 1. u I s XV.
'

'^ Ci- contre. •>" •,;

«^3 Claude Langlâis.
" --^ •

264 Louis Taboureau. ^

.265 Nicolas Seziile. '^^% V;;,.i_'.

s6(S André Loubac. . "^ ^

2(57 Jean Baptifte Regnard. ' " .

268 Jacques François Bruneau.

269 Jean Chauvet. • ,,

2fo François- CoquîIIe Dautruie.

271 Jacques Beuzet. ^

272 Jean Beaiïdsnet. ^ ;',, ^

273 Claude -Céfar Ralle. ."V'i

274 Claude Ralie. V'^^''.

2;^ .Gabriel François Bourdillet,

276 Pierre Boyer. *

s^;^^ Charles- François Broutin de Mon-
-tigny.

278 Bifet, tromme tuteur des enfans

de la Mortelier. • ,. , .

279 Charles Bifeç. , ^ . ^
,.

280 François Bourget. ' ,'»

281 J"^n Jofeph Veillacq. ^
282 François Chevalier, ^

283 Charles Creffé.

284 François Campon, ou Campan,

285 Dominique Cptellier. ^

286 Jofeph Colombie.

287 Charles Simon Bouillon.
'

2,88 Pierre Comelet de Beauregard.

289 Guillaume Quezelle pu Querelle.

290 Veuve & fucceffioû Antoiçie Moret.

585000

19(500

doooo

43oo5à

I00000

80000

6000

10300

20000

2000

8000

68000

55000

65000

9000

15003

4000
3000

lOOOQ

6500

9B25

27000

36600

33^00
16000

6000

I r4000

41000

^OOOGO

il

'A I
fi

1:5

f 1'

:-l

r^
•'*".'«

'a ';

M

\m

':1

'l c

.
(«,". : )

ic ^: livres 13519^
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?H V I 15 P R. I V É B
De l'autre part. . \. -

spi Paul Paget héritier , pai^ L(ms &J
Jean Barlet. , , . . ^,

(292) Fils d'Antoine Barangue.

293 Charles Vireux des Espoifes.

294 Jean- Pierre Chaillou* ^ •>;

295 Moinel. _ ^ • "

(296) Louis Proudre de la Sablière.

297 Vincent DuiicHÇ,

298 Jean Baptifte Giiyon de SaintJ^vojr

20a Veuve Beauvoifin, • ,•

3pù Philibert d'Hoc. * . ^1 ^

301 Louis Fefté deNoify, .

(302) Philippe Bouret.
'

. .
-

303 François Bazoton de Villeneuve.

304 Jean Gaillard ]Joîffiere^ * \
305 Julien de la Faille* »

(306) l^hilippeCorvifiei:.,

307 Nicolas Hàrael. ' . ,
308 Guillaume Minard*

309 Honoré Pougés.

310 Veuve & Aîcceflîon de Charles
"

• Neret. ' . \ .:. ,

3 ï I Henri Girault. '

.

^

312 Jean Jernetj
.1 \

200000

48114
380000

1430000

580,000

IO80OP

II70OP

32OÇXO

: 34500

35,000

L06000

37300

33000

174000

225000

lOOQO

20000

346000

I 14300

iiopoo
IOO9OQ

23100

Livres 5585239

,! -t »; 1 'iji*i t »lV^ij.ii>-4 -rtrr

C29O II efl parl«5 de ce Barangue dans les Partr/ans ai.

mas^uis, 11 y en a CM lyi, Co.i?feilk^ au Cl^Atelçt, %^y.
rifé dans la Calotîne du Chdt^ÉUt,

C»96)^Vide N«. 218, cvrîno*-»v.ww-^rv*.«* ^^^^

C302) Vide N«. 190, 327 & 359.

X306} J'ai connu en 1738 fon fils,Tréfoner des troupei»'
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BiE L u I s XV.
:- >- Ci-conxre, ." '-'î

CSIS) Vewve & fucceffion Chai les Le
Nprmaiit, • .'' •

* .^

,314) Hepri - Guijlaump Le Normant

(3 '5) Charles- Françoi^PaulLeNormaiit

3 16 Héritier Paquet. '

3!/ Laurent Davié,

318 Veuve &fucceflîon Etienne Janet.

31SI Etienne Aubry des Lombards.

229 Charles -Henri -Armand de Bel

loipbre, . _^ •
' . <;

321 Antpine Aub,el. » v
323 Pierye Arnaulr. . ,

323 Charles -Simon Bernard. .

324 Thomas Bille.

325 Jacques Aubert. ,

326 Nicolas- Gilles Bodon;, » .

327»Etienne Bourer. . '.

328 Jean Tout vu (Touvu).

329 Jacques - François Bertault.

330 Veuve Louis Bonnet.

33 r Jean Contans.

332 Jean-Baptille Touzard.

333 Veuve & fuccelïïon Heulin.

334 Pierre Dauvert.
,

335 Jofeph Charles^

300000

25900

41000

24000

57000
43000

4000

8000
. 4000
6000

i5<^oo

126500

3aoo

15500

46000

219000

8000.

40oq
28000Q

3300

300000

3000

8525

w Livres 7' 30564.

C3f3> 314 ^ 315) Inde. Le Normant de Toumehem
,

fermier gdniîral, f?jt en 1745 Diredeiir ordonnateur des

hiltimens , mort le 27 Novembre i?ô'? ftgé de 67 îuis ,.

oncle de Le Normant irii^fliolle , l'on héritier & fuccefleur.

d.ms le pofte de Fermier giîndral , ex- mai i de Jcaunc-

Aiitoinctte Poiilbii , dite la ^laïquire de Pûmpadoiir.

1'' f

': *'

3 tJ
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QîS T I E P R I V Éï'
"- ' De l'autre part.

53(J Simon - Louis Coterond.

337 Antoine Courtade.

338 Veuve Pierre Binard.

339 Louis Durant.

r(34o) Héritiers François RafFy,

î(34i) Georges RaîFy.

[(342) Alexis Antoine RafTy.

(343) Veuve Gaspard Dodun.

344 Antoine Charpentier.

345 Romain d'Aufleve.

34^ Etienne Coiteux de Vivien.

^247) Léonard la Chabrerie,

I

).'

;;i305<^4

4ooo>

7000
3000

3000
'520000

204000

366000

8000

2000

2000

6800
8000

.-) .\« « Livres 8264364

C340 , 341 & 3412') Suivant les Mémoires fur la Tuc-

(Befiion de François -Nicx)las RafTy de Baz court, (1760)

tncien Maître - d'hôtel du Roi & Grand «maître des eaux

& furets du Poitou, la taxe fut de 1400000 livres, doi>t

RafFy dit de Bazoncourt obtint fa décliarge en épouranc

ta fille de Bonnet, dit St. Léger, valet de chambre &
fevori du Récent, mort depuis pourvu de la charge de

Grand -maître des eaux & forêts du Poitou, qui a en-

fiiite pafTé à n-izoncourt, mort fans enfans, & dont It

riche fucceffion a pafTé à deux de fes parens maternels,

favoir.Oaniel-Jean- Antoine- François Morel , du Paiie-

metit de Metz, & Charles. Jofeph La Vallée de Pinerdan»

Comte de Ctiernoy. Ce François Raffy étoit fils d'un

Juif de Merz>

C843) I''de. Charles- Gafpard Dodun, Préddent au Par-

lement, puis Contrôleur -général , fou* le miniftere de

M. le Duc, dépofé en 1746, mort fajis ehfans. La ter»

re (rHerb^ult |>rès de Blois > fut érigée* en Marquifat

four lui* . . t--4 «V^ f. ;"», » ww •»«,

348 Suc-



Bï L U II XV.
Ci -contre.

548 Snccefïïon Louis Champion.

349 Veuve Camoifm d'Armancourt.

350 Jean de la Porte. ,

351 Germain d'Anertf.

352 Veuve Nicolas Coquille.

353 Charles Dejean.

354 Jean Durand. . *

(255) Jean - Rémi Hénault.

atr

81254354

7900

34<^5
» 6000

5003
10000

4000
520000

' 1800000

Livres i 0521729

a

Sixième Rôle,

Du 12 Décembre 1715. Livres.

355 Denis Aubri. 178000

357 Brunot. . . . 140000

358 Veuve Bouvart. « 14800©

S5P Bouret. 400000
35o Boutet de Guignonville. 300000

35i Louife Dunoyer, veuve Châtelain

& fucceflîon. 25000

352 Châtelain de Rancy. 65ooo

353 Fontagneux. I00000

354 Somvalliet. 555000

355 Pierre Langlois. , 750000

Livres 2552000

C355) Receveur général des finances
, père de Jean-

Frai çois Hénault , 'Méfident au Parlement , au'eur de

VAbrégé Chronolofiqu^ de Vhifloîre àe France, &i'« Ce
llemi étoit fils di: petit- fils d*un riche laboureur.

Tênie /• K

à
"i

•H

'i

M

m
''M

4,
là
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ii8- Vie Privés •

1

De l'autre part. 26^200*

^66 Succeffion Grandval. 400000

367 De Blair, fermier général. 240000

368 L'Anglois , Idem. 360000
369 Remond de la Renouilliere. Id. 437000

370 Démons, Id^ 33000

371 Adine , Id. 20000

372 L'Anglois, Id. , ^ . > 3000
• 373 Pilard , Id. lOOOO

(374)Thomé. 150000
•

375 Bullette de Chamblain. lOOOO
376 Jean Dary. ^ . ^^, 65000

« 377 Laurent. . . 42000
378 Milly. . . . 300000

379 Veuve & fucceiîîon Lamblin. 3P0000
380 Sonning , Caiflîer général des fer-

mes. » . 600432

38 1 Prot. ." .
'

f,
758000

- 382 Boron de Lord. • ' • . 1800CO

383 Antoine Poitevin. ^
' '

'

174000

j (384)
Rouillé du Peroy.

1(385) Rouillé de Beauvoire. ,

386 Brunel , Veuve de La Corne.

45000

loooo

3/5000

(387) Parai dje Vareille, ,

; :
• *• . Livres

66000

7330432

(^374) Confeiller au Parlement, fils d'un vîtrier. Il eft

âevfciui Célèbre dans le pirii Janfénille, Voyez fon épi-

iaphe dans l'églife St. P^ui h Paris.

(384 & 385^ I"de. Rouillé, Intendant du Commerce^'
j^iuis Secrétaire d'Etat de la Marine.

C387) Frère de Puineuf, mprt imb^cilîc, père de Pai'al



> DE L u I s XV.
Ci - contre.

388 Radix. . . .

389 Héritiers Rofïïgnol.

390 Volent.

391 Baudin de la Henoye.

392 Veuve & fucceflion de Rocherot.

393 François Chamblin.

394 René fils.

395 Bonnefin.

396 Desnoyers de Lorme.

397 Js^" Caneloit.

398 L'Abbé Cofle de Champeron.

399 Le Meneau du Rivice , fa femme.

(400) Bourau de la Bofle. ,

401 Crozat de Romon,
402 Beze. • • •

403 Chauvin.

404 Veuve Chopine.

405 Mailleron.

406 Du Moutier.

407 De Lay.

408 René Nune. .

(409) De Vienne.

410 Huillier.

411 Jean Chaftelain.

412 Couloudre.

413 Chartier. . . . ^

414 Lompré. ' .,

gtT9

7330432
66000

150000

106000

250000

48000

31G000

130000

5000

,
lOOOO

36000

4400
30000

25000

35000

150000

48000

9000

25000

30000

6500

30000

3200Q

25000

3000

30000

lOOOO

86000

Livres 9020332

C400) Oa plutôt Boureau. Le lavant Boureau des Lan-

des étoit de la même famille.

(409) Son frcre efl: mort Conftiller. clerc de la Grand-

•hambre*

^'nM
. sj

i'4

'?

§
^•1

^V'-:i

11.

I

Il ''13

! H



*2e f I 3 P R. I V É E
De l'autre part. ,* ^20Ô3t

.X4i5)Vetive Dury. • 280000

416 Chauvelot. j» 37000

C417) Le Vieux. • 80000

,418 Moufle de Champigay. • 780000

419 Fontaine la Cuilïïniere. .•
80000

.420 La Rivière, A 150000

.421 Veuve Le Mercier. * . 62000

422 Rourailloir. . . • 60000

.(423) Préfident Brunet, -^ . 213000

424 Héritiers Baudran. -•
,600000

425 Le Leufc , . ,•
26000

426 Rollin. . .. • I00000

427 Boudart. • • • I000000

428 Henri Adanv • 60000

429 Bouvart. , • • 83000

430 Ruel. • • • 256000

431 Le Fevre. -• 25000

43a Jacques de Beaufle. • 60000

A Livres 12962332

Septième Rôle, dit le gras,

Du 19 Décembre l'ji^, Lirrei,

433 Veuve Pierre Alexandre.

434 Jean Alexandre. ,

234000

•232000

Livres 466000

(^415) Receveur des tailles trEftampe^.

.(4>7) Rfceveiir des tw'lles de Crepy.

r4a3) Pjere d^u M»,î£re des requêtes, Bruncit i*%sv$p



,' )

Tyg Louis X¥,
Ci -contre.

4:35 Héritiers Code de Ghamperon.

436 Louis Chevalier, fermier général,

pour fa feramé.

437 De la Porte , fermier général.

(438) Thiroux , Id.

439 Le Febvre , fermier général.

440 Le Courtois d'Averty, Id.

441 De Vitry, Id.

442 Chriftophe La Live , Id*

(443)L'AIlemant, Id.

444 Surirey de Saint- R^mi.

(445)D'Ogny.

446 Moreau de Chaulieu.

447 De Buzance.

448 Antoine Etienne de Selle.

449 Chavanne Dumont.

(450} René Bou tin. .• ^

4(^6000

33000

340000

144.000

400000

aïoooo

192000

143000'

I2000bO'

480000

2300b

2644i300'

36000'

3000O'

120000-

45000-

1188607

Livfeà 76946 '7

(438^ Inde. Thiroiix d*Houaville , Maître des requtiies

1740, & Thiroux d'ILlporfenncs, auffi Makre des requô^.

tes 1742.

C443) Inde. L-Alleinant de Betz, fermier général : L'AÎIc-

mant de NantouiHéL : L*Allemant dé Levignen , Maître des

riequêtes 5 puis Intendant d'Alençon ; L'AUemant , Evoque de

Soz , mort en 1740.

(445) Père d'Ecienne d'Ogny, fermier général ,
qui a

fa»: l;âtir une des plus belles maifons de Paris k la

Grange Batelière, avec un manège couvert & de petits ap-

partemens pour fes maîtreil^s , peints par Boucher, Pierre,

Eifcn, Vanloo, &c. 1751.

(4.50) Inde. Le Maîcre des requête::, , Commiflaiie de la'

Compagnie des Indes 1759, à la place de Silhouette, en-

fuite Intendant de Bordeaux, a époufé une Cliauvelin,

Vide ér.

H:

1:-;M
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52^ V I B P H I V i E
De Tautre part. ,

451 Simon L«ncque ou Bacquet.

452 Vaubert. ,

453 Monmarquet. .

454 Guyot de Cheiiifot. ,

455 L'héritier. •

456 De la Menardiere Recev. général

457 Nicolas Megret, Id.

458 Charles Claude Poirier.

459 Jean- François Gallois.

(46o)MailIy Dubreuil & fa femme, (*)

Receveur général.

4^6,1 La Demoifelle Amelin»

462 Pierre Robert.

463 Jean -Jacques Le Mercier.

464 Charles Michaux. •

465 Jean-Baptifte Lucot & héritiers.

466 Claude Balthafar de Marcy.

467 Gafpard Faifanc, Banquier.

468 Pierre Le Tcllier.

469 Veuve Pierre Ruby.

470 Veuve Jeun.

471 Laurent Froment de Villeneuve.

472 Antoine de Novenien ou Tourniry,

473 François L'Efcault.

474 Jean-Baptifle Lombard.

475 Pierre Chriflophe Le Noir.

476 François Le Gendre , Cailîîer.

477 Marie Alina , Veuve de Nicolas

Filiau.

76^460?
2

j
4000

386000

4800UO

835000

579000
300000

570000

464000

150000

I000000

6000

15000
10000

20000

30000

20000

40000
46000
51000-

39000

120000

333C00

25000

loooo

5<îoo

20000

9000

Livres 1347220^

(^460) Receveur général. C*) Elle éioit une Defchiens.

I



DE L U I « XV.
' ' Ci -contre. g .

478 Jacques Mordelay. '

.

479 Jean Preaudeau. «

480 Claude Martin* •

481 Louis Pean. , «

(482) Gabriel Hérault. é

(483) Nicolas -Denis de La Cliauffée ,

ou Nivelle. . . •

484 René Louis de La Chauffée, ou
Nivelle, . , ,

485 Succefîîqn de Jean Galdy. ,

486 Héritiers de Louis Langlois,

487 Durault de Chaloc. .

488 Héritiers Léonard Forcer. ,

489 François Maillard ou Mole.

490 Louis - Abraham Coufart. ,

491 Jean-Baptifte de Romily. ,

492 Jean -Claude de la Chauffée ou
Nivelle.

493 De Beauval & IMangar , ou HenauU

494 Charles Bourgouin,

495 Jacques Douilly Rioult.

496 Veuve, & fuccelîîon de... , ,

.

497 Jean Bouneau de Vilraaré,

498 Veuve Antoine Peliflier.

499 Philippe Pelidier. , .

500 Héritiers Charles -Jofeph de Cour-

celle. ,

• G25

[ 34722ov

7000
6000

8400

139000

30009

400a

35000

33000

loooa

41700a

12300a

2100a

4800a

38000a

1250a

3000a
1500a
168000

5000

42000a

76000

1200a

62000

:

ïh

:iii|

•'•^ï

Livres 15414107

C48z) Voyez N». 99. - -
;

(483) Inde, Nivelle de la Chauffée , de rAcadéirâo

fiançoife.

^i i jtji K4
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mfM

: f

•'ifl

: M



S!24 V I E P 1. I T i E
De l'autre part. ,. .

501 Héritier de la Chauffée. '
'

.

5b2 Antoine Habert.

503 Pierre. Guichon. .

504 Veuve de Courcelle.

, 505 Claude Thuilier. -, .

506 François Menant , Duplefîîs fa

femme». . • •

507 Antoine Chauleau.

508 Jean Meillau ou Miltot.

509 François Vicitk.

510 Rollin de Faurolle. •'. ;

5 1

1

Héritiers de Jacques Douilly Rioult

512 François Rouillé d'Orgemont.

513 Urbain Corberon de la Barre.

514 Pierre François Eude.

515 Héritiers Edme Poitiers.

516 Orfeoin, Dequins pour fa femme.

517 Nicolas Sorel. • »^ -^

518 Jean Tôuret.

5 19 Veuve , Héritiers Léonard le Droit,

520 Veuve François Brifacier. '

521 Philibert Philippe Marin,

522 Charles Neret. . ' ,.
'

523 Aubri, Madame, MongipoL& fa

femme, . .. i •- l .i. •

> r
1 ~

1541410;^

II000
39QOO

41000

i6oo«

36000

9869

50000

120000

20000

58000

52000

I 17000

21000

I 19000

* . -, . •

25000

...»
IQOOO

35OCO

8000

6500

900000

Livres 17127481

' „'' *

^
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15414107
IIOOO

39000

41000

i6oo«

36000

9869

50000
120000

20000

58000

52000
I 17000

21000

1 19000

• • '. • •

25000

• • • •

lOOOO

350CO

8000

ÎP05

6500

lîi tours XV. 2îl5

1 *

UITIEME

m^^m

Huitième Rôle,

Du 2 Janvier I7iy*

* ;

^4^ Fratiçoîsle Gendre, fermier général

(525) Le Pelletier de Saint- Gervais.

526 Charles Le Grand.

527 Jean Voigiiy. ^ .-

528 Charles Ruot du Tronchet#

C529) Alexandre le Riche.

530 Claude Tiron de Villerey.

531 Jean BaptifteViziner,

532 Gratien Copronier, .-
,

533 Thomas Mentioh.

534 La fucceflîon de Claude Guésdon.

(535) Pierre Goujon. •

536 Ifaac Claude de Luce.

C537) Pierre Dodun. •• •-.

538 Philippe Langlois.

539 Jacques la Croizelïe. ^

540 Nicolas Fouchet. ,-

, 541 Jean d'Àgouft de là Grange*

542 Jean de la Motte.

543 Femme do Nicolas Frelet.

£ivre«;

3ooodo

'

2ÛOOO-'

60000*

25000*

300000 -»

522000*

164000

'

4^000^

ïdooo-^

$185000^

45000 *

66coo*'

200000*

500000^

1235000-'

i^ooo*

30000'

15000*

54ooo>

Livres 3902500^

(525; Inde. Le Pelletier de la Houflaye, Comrôleu**

général , prédécefleur de Dodun.

C529) Inde. Le RkHie dé la PDupelihiere , fermier gé--

ni^al.

(530'Vid6 N,. 189;-

C.i37>F«re de Charles- Gafpaïd Doxiuii. V&^ii^^f^^

^\

I
!

T't

•, ..1

fà

iîî

'il



325 V I E P R î V è B
De Tautre part. . ^:- .

544 André Duval.

C545) Clwles Geoffirin.

546 Jean Dupuis. i. de la Maifon duRoi

547 Pierre Colin. ^ • »

548 François Thomas Dodebef.

549 Philippe Auberdn de la Roche.

550 Alexandre Dumay. ». '

551 Louis Doubleau de Beuny.

552 Léon de St. Léon du Mourice.

553 Jacques de Prince.

55<^. Nicolas Lellang de Valicourtr

555 Thomas Fleury.

556 Simon de l'AuteU^

557 Louis Antoine Charles , de Charlier

558 Sa femme.

559 Pierre Nicolas de la Croix.

560 Jacques de Lage.

561 George de Laure.

562 Pierre Rolle.

563 Claude Barré. •

564 Bernnrd Maugris.

565 Marie Petit, femme de Dumefnil.

(566) Marin La Haye. . ^ .

3902500
î8ooo

62000

105000

27000
72000
21000

6200

20000

171000

82300

68000

dcoa

6400
Il 000

60C0

9000
250000

22500

450000

20000

4000
11200

6400

Livres 53575^0

C545 Ce Geofftin étoic un payfîin qui, spvès avoir été

Clerc de Procureur, fut Commis à la Vcircrie
, puis fe

mit dans les nlTaires. Sa veuve vit & fait le bel efpric.

Il en efl: psrlé dins le Mémoire de Jtan François Corneil-

le, au fujet Uu leftnment de Kontciulic, 1758.

r566) Mort ft-rmicr • gént^ral. Son fils auflî mon fer-

mier -gdiéral C'753) 3''oic acheté & occupoit ie irngnifi-

qutt liOtel Lambert, une Ucs vuriofiiés cW fans, qu'il av^t
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ôE Louis Xf.
Cl -contre. .

'-^^
--^i- *

^5^7 Geneviere de Saulx, veuve Chan-

' ' ' treau. •' . * . 'i''^

568 Louis de la Barre. *' V '
"

569 Veuve G. de Fontenoy. ' -
'

.

570 Pierre Desportes.

571 Veuve Vincent de Montcourt.

572 Claude de la Bufîîere. •
-^ ' r

"

573 Jérôme la Grenne. •

574 Etienne Le Cour. ' v'

575 Louis Alioufi. . •

576 Pierre Cavernon. . •

'

577 Pierre Donnairer .• " '

.

(578) Gruin de Gery. <- r ' •-
•

57P François Dejean & fa femme. .

580 Regnault Forbet.

5S1 Jofepb Le Noir, ' • - • ^ ' .

582 Frarc Michel Goupy 'de Bergle.

583 Char - ' André Selainde Saint

. Martin. . •

584 Jean - Baptifle Belon. ' V

585 Bonnaventure Mortier,

586 Louis Magnat.

587 Jean - Simon Ladagre.

588 Jofeph Foury.

589 Jean La Fons.

590 Pierre François ïloreau.

591
* Pierre Roufîeau.

592 Jacques le Vi^jueur.. •

557

'5357500

900e

21250
6ooo'

9000'

lOGO-

7600

lOOOO*

4330(y

22500*

2000CÎ»

i7ooof»

iioor

185000*

184300»

165000'..

42000»
'

400(5»

25000»

26000"

15000^

43000»

200(5»

lOOOO»

8oo(j?

900000^

15200»

. .. iV Livres 7^59655?

acheté 500:30 livrts tic Dupïn, Ton coi'frcre. Ce RiaraV

Ka Haye éioit alors un desCaifFurs des fermes,- -» ^*-

C57«i> lutik-'r Gjrcjïn, Garde (iti tréiur-royaii-

i 1
\ m
f yi



B. I T i sflûS V I E P
De l'ancre part.

593 Jean le Norm^.ac

594 Jean Gérard. . .

595 Claude Guillery.
'

•.
,

.

596 Euftache Phellocque. ^.

597 Charles Jacquelot. . .^

598 Pierre Le Neveu de Beauval.

599 Philippe Lopes de la Poterie..

600 Henri Berthe.. .: . ..

601 Henri-François Coutard de^auvry

602 Louis Poulletier de la Cour. .

(603) Auguftin Malezieu deMongobert,

, 604 Veuve Hyerofme Rofle.

605 Jacques L'enfant. ^. -

606 Edouard de Machin. ^ i.

607 Thibaut Forgues.

608 Jean-Baptifte de Navert..

' 609 Roland Peftel.. ..

610 Jean- Baptiflejacquînet^.

^11 Nicolas- Dominique le Foin.

(612) Louis Moreau.

613 Michel 3ouvart.. .

614 Jean le Franc de Beaupré.

<li5 Gabriel Marot.. ....

17500

, ^Boo
6000

4000

; 4000

37006

44000

27000

40000
65000

7000
25000

12000

II00000

25000

16000

20000

lOOOO

17500

20000

38000

25000

8000

Livres 8734451

C603") Mort en 1747, ancien Chevalier d'honneur au bu.

reau des finances de Paris > très - habile dans la matière

des fermes. Son dernier travail les a fait rehàufïtrde plus

de 10 millions.

C^i2) Nota. Des gens d'affaires du nom de Moreau de
ce rôle viennent, le Moreau de Stchelles^,fait Contrôleur-

g^)éi-ai en 1755, ks Moceau du Fittlement & les Moreau.

du Ch&telet» &c» ,

,

,
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&E h OUI s XV.
' '.'V^i Ci-contre,- .nv, .?';.

^'i6 Etienne Baltazar le Vafle de Lucé.

< 617 Louis de Poix de. Parigny.

618 Pierre Pîeron. . . ^/*

. 619 Théophile Peclayé.

. 620 Philippe Regnault,

, 621 Jean le Noble du Petit-bois, fous-

fermier.- . .

622 Pomponne de Lantage.

623 Anne François Gafle. •.-

624 Gafparde Bellarde.

625 Philippe le Kert.

626 Veuve &Héritiers Denis le Fevre.

627 Touflaint Berthaulf.

. 628 Léonard Breton. .

629 François de Lorme. •

630 Veuve Claude de Perigny.

631 Veuve Ifaac le Maître.

632 Barthelemi Moufle de la Thuilerie.

" 633 Nicolas GodefriH.

634 Jean A-Louis Héron.

635 Jean».François Maflbn.

636 Jean -Baptifte- Jacques Pémet.

' 637 Jacques -André Dupillé.

638 Jean -Paul Courtin,

639 Marguerite le Roy , veuve le

Gendre.

(<$4o) Paul Edouard Dechaufifourd- ..

f

§734451*

230000

iBooco

60000

48000

60000.

76000*

19000^

6000 '

132000

•

7000 >

40000

'

25000 •

35000 •

24ooo•

22000

25000 '

60000

'

4oooob
335000

'

500000

8000a

82400

Soooo^

iSoooa^

15700*

Livres 11597851:

C640) Brûlé à Paris le 10 Juillet 1726. Son jugement

die Oechaufour. Il avoit une fœur mariée au Marquis de'

Poiu Saint ^Pierfe, & une autre au Sîeur AubrQo , Cotai)

'i

•
, V ,

^1
.' Il
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, . De l'autre part, .; vir.L>

(J41 Jean- Alexis Corqneville.

642 Jean - Baptifle Loubert.

643 Claude Patu. . r

6^ Michel Racine. ^ v ^

645 Gérard du Rey de Pobigny.

(646) Gérard- Michel de la Jonchere.

647 Michel -François le Bas duPlelïïs.

648 Jofeph du Rey de Sauroy.
,

649 Pierre -Nicolas Gaudin,

650 Philippe Milieu.

651 Pierre - François le Mercierr^ >:«

652 Jean -Laurent Verziere.

^53 Joreph le Gendre d'Arminy. »

-

654 Louis Bille. . • . ^a ..
'

655 Alexandre Bertrand du Vau-Palu.

(656) Antoine. Grimod.

657 Veuve & Héritiers Jacques Fermé.

658 Pierre Benoît Pouget.. ../ «i; /
>

659 Pierre Arfault. r .- :

660 Hilaire MaréchâL , ,,..

661 Nicolas Duchange. -
. „ .-:

(662) Héritiers Claude Antoine Dupré.

663 Pierre- Pgugin de Novion. ',

350000

493000
87000

200000

350000

600000

I504415

I 000000

200000

120000

54OCOO

230000

300000

18000

I00000

I50OCO

30C00€>^

25000
3c 0000

15000

20000

8000

5S00O

î
Livres 18561266

miffVire des guerres k Wéiflembourg, donc eft né Aubron,
Dirtdk'ur dts fermes à Metz en 1740.

C6463 Son fils c(l auteur d*un nouveau Syftême fur les

fiiia' ces.

\6.y6) Inde. Grimod du Fort & Gnmod de la Rcyniere

,

ferniicrs généraux. Ce dernier a marié fa filie au fils du-

ChanceUer de Lamoignon.
C66i) Inck. Dupié de Saint -Maur. tra4uâ«ur dd

million» .. •
*

.

'M



«s- Ci- contre.

L &X3 l S XV.

664. Jean -François Février.

€6s Antoine -Louis Langlois, femme

Boucher. . • .

666 Henri- Marie Benoît. . v^-Va

' 66/ Antoine le Clerc de la Mode.
• 668 Louis Petit. . •-

669 Jean -François le Rey.

670 Succeffion d'Edme Dudo'yer. .

671 Armand Piclie.

672 François - Nicolas Aubourg. .

673 François - Habert Veron.

(674) Jean Ourfîn. .. •.

675 François d'Honneur.

6/6 Sa femme» ^ ^ ..

577 Mathieu Randon, «" ' ..

678 Jofeph Beriffe.. ..

6/9 Auguftin FérioL

680 Vincent Le Né.

681 Succeffion Jean Joly.

682 Héritiers Moreau Le Ndir.

683 Louis d'Apoigny. * •

684 Romain Dru de Mongelas»

685 Etienne Landais.

686 Claude Le Bas de Girangis.

687 Claude Le Bas de Montargis.

688 Veuve Claude Accault.

689 Héritiers Claude Accaulr.

231

1^561265

I0CX>O

250000

4400»
6:00

30000

17000

iioooo

98^*00

440000
30000

2600000

255200

57COO'

225000

150000

150000

380COO'

15000

18500

44oca

1400000'

330000-

330000

700000 '

270000

444000-

Livres 26964766'

^674) Natif de Caen , fils d'un chandelier. Si fille' a
ëpoufé Cnauvelin, Intendant d'Amiens, de plus Inten-

dant des finance», mort le 14, Mai 1^67; rçfflplacé par
BuuùH fon genéret

,{

1.;;

4

if

1,5

]
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De l'autre part.

é^' Pierre Rodes de Broche.

691 Noël Alléon.

692 François Gabriel.

6p3 SuGceffion René Aubry.

694 Nicolas Dunbyer. ^
69s Raphaël de Châtilleau.

696 Pierre de Rey d*Arnoncourt

69T Guillaume Juillet.- ^

695 François Le Bas.

699 Charles le Queux d'Osfry.»

760 Jean Larey. ,^

;roi François de Ganeau. é

702 Charlotte Le Tellier, fa femme.

*^os Veuve le Beffier.

704 Nicolas Mailli de Fraffionville.

705 François Bouife.-

706 Ifaac Mopmerqué. #-

(707) Bernard Girardîn. *-

708 Jean Refregé.

709 Le Vafleur dt la Beauve.

710 Thomas Dubarry.

711 René PoftoUe. . .

71 £ Veuve & fucceffionflorent Rouil

lard. •- »^ •'

713. J^an AUinat.

\ 714 François Roblartre.

715. Jaques Senault.- .•

•
1

269647^'
1

25000

1

130090

120000

887000

. 133000

672000

174000

185000

. 225000

4 6500
- ' 86000

. 75000

e. 22000

6000

48000

*
' 29000
.

' 8000

6000
^ 15000
. lOOOOO'

. 20000

V1^ 1 1

43000

>Uli-

25000

63000

lOOOO

/, 15000

Livres 3107526^^

(707") Père du Maître des requêtes, Girardin de VauvrajQi

^i a eu ordre: de fe d4faice. dft ia chargée •

;if
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ift Louis XV.
Ci- contre, . .

(fi6) Raoul Poultier (ou Poulleuer.)

717 Pierre Gallois. . , •

^18 Simoir Sezille.

719 Antoine Clary.

720 Pierre Romofl.

721 Jean Viel.

722 Plautier du VieU
^

723 Jean Prats.

724 Jean le Quty.

725 Jean de Saint -Auran.

726 Jofeph Hchon

3io7526<î

3000

94000
s^ooo

4^52330

102000

103200

200000

124500

90000
(5ooo«

2i63oar

T^'.
V '%é ^- s' n * **

'•U ; r^ Livres 3255^296

V»- i < '- -*

RÉCAPITULATION.

2 Rôle.

3 Rôle.

4 Rôle.

5 Rôle.. ' ..'

-.,-i-.y '.-!••

•• •

6 Rôle..

7 Rôle.

8 Rôle.
,

}<'

-^•^ Total

:'V^ '?'

Ï45349T
154600 II

24044596

20048081

1062 1729

12962332

17 12748 I

32556296

Livres 147355433'

C7l6) Père de PouUetier, Intendant de* Lyon. Vaye»

*!• ^mf -ji'

I />

,1 \\J ;a..'i- .1' •
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2^34 Vie Privée

AUTRES TAXES
. PAR ARTICLES SEPARES DES

RÔLES.

Extrait du Sommier mamifcrit du Pro-

cureur général de la Commijfion pour

' le recouvrement des taxes de la C,

de y.

(a) Le Juif Samuel Bernard. ^

(b) Fargès
, yivrier , & fon gendre &

aflbcié Pereinc de Moras.

Chaumont & fa femme Catherine Bar-

ré de Namur , vivriers & alTociés^ de

Fargès aux vivres de Flandre , Hainaut

,

Brabant, &c,

, Surcis. Jean Orry,vivrîer d'Italie (c)

Les quatre frères Paris , Vivriers.

Sçavoir: ^
, ,

',

, Paris faîne; Vàns, dit la Montagne]

Paris dilMontmartel & Piïis Duverhey,

r Les frères Pajot, fermiers des Polies.

Le Rouillé des Polies,.

Les Héritiers Paj)arel Çoutero^ie, dit]

V»

4600000
'.«-

2000009

3000000

500000

{
1 V

(a) Dont deux fils, l'un Prcfident au Parlement; Tau-
tre Maître des requêtes, enfuite Conftiller d'Etar.

(h) l>ere de Fargès de Polifi, Maître des requêtes, en-
fuite Confeiller d' LCtat , & de Fargès , Intendant des finances.

Ce) Depuis homme d'affaires de la Princeffe des UrfiifS

en Efpagne , où elle le fit Contrôleur -général. Il çii

mort Secrétaire du Roi & Préddent à Metz ; père de Phi-

libert Orry, Contrôleur général, 1730- 1745; & d'Ofry

i.% Fleury» mort Intendauc des finances 1751.



iTE Louis XV.
Le Blanc ,

(Claude) taxé à 7885335

livres , dont il fut déchargé par Arrêt

du Confeil du 23 Janvier 1725; Inten-

dant d*Auvergne , de Bordeaux , de

Dunkerque 1708 ; Secrétaire d'Etat de la

guerre , disgracié & emprifonné à la

Baftille & à Vincenneî 1723 -1724; re-j

fait Secrétaire d*Etat de la guerre à l'a-

vénement du Cardinal de Fieury au

Miniftere 1726 , mort le 10 Mai 1728.

Fouquet de Belle -île, & le Cheva-

lier fon frère , furent compris dans fa

disgrâce & mis à la Baftille. Extrait

de la table générale du Journal de

Ferdun, Tome 2 , Article Blanc Qe') 12S9»

2^35

Mt '•

I

:^!

::3

m\
1

N® II. (^Page 45.) Mémoire pour le Parlement con-

tre les Ducs & Pairs ^préfente à Monfeigneur

le Duc d'Orléans , Régent.
'

' .

'>

\ M O N s E_I G N E U R,

T E Parlement fe flatte d'avoir donné afl^ez de
••-'preuves de fon zele à V. A. Royale pour es-

pérer qu'elle ne voudra pas le dépouiller de fes

honneurs ; honneurs dont il eft en pofieflîon de-

puis tant de fiecles* Si les Pairs de France

avoient regardé ces diftinârions comme des ufur*

pations récentes & des attentats faits à leur di-

gnité , aurolent- ils négligé de s'en plaindre eiï

1664? N'auroient-ils pas tenté de les détruire,

dans un tems où le feu Roi paroiflbit peu fav«-

m

i.

È

1
^1



ô$^ Vie pRiTiE
rable à cieae Cour , & que par leurs clameur?

ftnportunes , ils obtinrent que Tordve établi pour

©piner feroit interverti ?Leur filence efl une con-

viftion de la nouveauté de leurs prétentions ; el-

les n'ont d'autre fource que la témérité du Duc
d'Uzès qui , par un orgueilleux caprice , ne vou-

lût pas fe découvrir en donnant fon avis. Et ce

qu'ils ofent appeller aujourd'hui une interruption

qui arrête la prefcription , efl: l'unique fondement

de leur chimère. Attentifs à profiter des moin-

dres occafions, ils voulurent fe prévaloir de l'en-

treprife du Duc d'Uzés ; ils firent tous leurs ef-

forts pour qu'elle fût approuvée & autorifée par

S. M.: mais un Prince fi rempli de fagefle com-
prit aifément que c'étoit donner atteinte à fa pro^

pre grandeur, que de diminuer celle des perfon-

nes qui ont fhonneur de 16 repréfenter & il dé-

fendit de pareilles entreprifes à l'avenir, fous pei-

ne de fon indignation & d'uhe punition exem^
plaire*

Les Pairs doivent fe fouvenir de ce que le" Par-

lement a fait en leur faveur depuis quelques an-

nées. Ils fe préfentoient da!ts la même place que
les Sénéchaux pour prêter leur ferment , & ils

étoient reçus en qualité de Confeillers de Gour
Souveraine. Mais ce titre que les Princes du
fatig autrefois, & les Ducs de Guife dans leur

plus grande fplendeur , n'auroient pas dédaigné ,

bleifant l'orgueil des Pairs modernes, le Parle-

ment a bien voulu confentir qu'il fût fupprimé,

& par une molle condefcendance dont le premier

Préfident de Harlay fût le premier mobile , il fe

relâchât fur un point qui niarquoit hautement la

fupéiiorité des Préfidens qu'ils coiiteitem au-

ble

i



»E L u I s XV. 537

JoKrd'hui avec tant d'aigreur. Leur ambition dé-

méfurée ne s'efl pas contentée d'un avantage dont

ils ne foiK redevables qu'à la modération du Par-

lement. Comme ils vont de prétentions en pré-

tentions & qu'une grâce accordée eft à leur égard

une raifon pour en demander une autre, ils fon»-

gerent à être élus comme les Préfidens , & cro-

yant trouver une entiers complaifance dans un
Magiftrat fort répandu ^ la cour, ils s'attache*

rpnt au Premier Préfident d'aujourd'hui (i) &
s'imaginèrent qu'il voudroit bien fe relâcher fur Id

bonnet. Mais ils ne purent le féduire par leUrs

flatteries , ni l'intimider par leurs menaces , donc

Ips indignes effets n'ont que trop paru depuis. Il

foutint l'honneur de fa compagnie avec tant de
5;ele & de fermeté, que malgré les preffantes in-

ftances des Pairs auprès du feu Roi , il tira pa-

role de S. M. qu'elle ne décideroit point.

Leurs efpérances fe tournèrent alors vers votre

Altefle Royale; ils s'offrirent à lu fervir, quand
le Roi , dont la mort étoit prociiaine & inévita^

b|e & fes difpofitions incertaines , auroit ter-

miné fa deftinée. Mais ils ne s'engagèrent, ni fe

déclarèrent pour V. A. Royale que fur l'alfurance

qu'elle leur donnât de favorifer leurs prétentions
j

& ils lui firent eptendre qu'elle ne devoit pas

CjoQipter fur eux fans -et.te promefle.

Votre Altefle Royale voudroit - elle faire un
moment d'attention, fur la différence du pTocflè

d^ Parlement & celui des Pairs. Notre zèle

feul nous a porté à vous fervir. Nous ^î'avons

fjien extorqué de vous. La Régence ^'.. is étoit

(;) Jean Antoine de. Ijlesaje.

• '«'ni
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déjà aflurée par nos fuflfrages , avant que les Pairs

fuirent en état d*opiner. Car nous ne croyons

pas qu'ils ofent ibutenir férieufement, que c*eft

à eux à difpofer de la Régence, & même du

Royaume en cas de litige. Quoi qu'ils aient eu

la hardicfîe de le répandre dans le monde , & de

l'infinuer dans leur Mémoire de 1664 , fur quoi

pourroient-ils fonder une telle prétention ? Efl-

ce fur ce que leur corps enfemble efl compofé

des trois Etats du Royaume? ou fur ce qu'ils

croient avoir fuccédé aux Ducs de Bourgogne ,

de Guyenne & de Normandie ? Vous n'avez pas,

fans doute, oublié, Monfeigneur, que vous avez

chatgé pluficurs fois le Préfident de Maifon d'as-

furer le Parlement qu'il pouvoit compter fur

l'honneur de votre protection, & que vous en

augmenteriez plutôt les prérogatives que de les

diminuer, lorfque vous feriez chargé de l'admi-

îiiftration du Royaume. Et que demande au-

jourd'hui le Parlement à V. ^A. Royale, finon la

ieule grâce de le lailTer dans la polfelïïon de fes

droits. Ce n'efl: pas que nous prétendions vous

difputer le droit de juger de tels diiférends, &
fi un de nos plus illuflres Magiftrats a dit en

préfence de V. A. Royale, que c'était au Roi à

les juger, ce fut moins par un doute de votre

autorité , que pour vous fuggérer un prétexte

fpécieux de lailTer les chofes indécifes jufqu'à la

majorité du Roi.

Dans un tems où l'union entre tous Les corps

jCII fi néceflaire , & qu'ils devroicnt concourir

•imanimement au bien de la paix ; n'eft - il pas

étrange que les Pairs
, qui ne fout qu'une portion

du Parlement, y excitent des troubles pour fa-
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t4sfaîre leur vanité ? S'ils étoient afFeAionnés à

V. A. Royale, la mettroient- ils dans l'embarras

d'une décifion , dont les fuites pourroient éti^ •

dangereufes ? Vous n'ignorez pas quelle eft la
'

confidération du Parlement dans la ville capitale
'

& dans toute la France , de quel poids eft fou

autorité dans les affaires importantes de l'Etat , &
ce que peut fon exemple fur les autres Parie-

mens. Envain les Pairs veulent fe donner pour

redoutables: feroit-ce parleurs grands biens? Ils

n'en ont pas la plupart autant qu'il en falloit pour

être fimple Chevalier Romain & ils ne fe foutien-

nent que par des alliances peu fortables. Seroient-

ils à craindre \qs armes à la main? Contens de

leurs dignités pacifiques , ils font peu touchés

des emplois militaires , & fi l'on en excepte un
petit nombre, ils fervent mal dans les armées, &
ils ont donné fi peu de marques de valeur qu'il

femble que l'exercice de la jufticc leur convien-

droit mieux.

Mais peut-être engageroient-ils la NoblefTe

dans leur parti ? On fait qu'ils l'ont aliénée par

leur hauteur ridicule en toute occafion, & parti-

culièrement lorfqu'ils vouloient qu'elle marchât à

leur fuite le jour du décès du Roi , ou faire un
corps diftingué & féparé. L'air de Pairie eft (î

contagieux
, que l'Archevêque Duc de Reims mê-

me , dont la dignité eft palFagere , n'eût pas hon-
te d'enirer dans un delTein fi odieux, & de facri-

fier ainfi à un honneur d'un moment les intérêts

de la NoblelTe
, pour qui l'on connoiflbit affez

d'ailleurs fon entêtement.

Mais ce n'eft pas la diftin^îlion des Prcfidens à

Mortier (jui les irrite ; des idées plus élevées ani-

1.
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ment leuf ambition , & n'ofant oiivertemcRt s'é-

galer aux Princes du fang, ils tâchent de dimi-

nuer les honneurs & les prérogatives qui , malgré

la conformité des dignités , mettent cntr'eux une

fi grande diiFérence.

Rien ne peut obliger V. A. Royale de pro-

noncer. En laiflant les chofes en l'état où elles

ont été de tout tems, les Pairs auroient-ils lieu

de fe plaindre ? Et ne feroit - ce pas avilir le Par-

lement, de le dégrader des honneurs dont nos

Rois ont voulu décorer les perfonnes qui les re-

préfentent?L'annullation de l'Arrêt du 27 Septem-

bre , qui n'efl qu'une limple précaution de police

pour empêcher le trouble que les Pairs fe propo-

foient d'exciter le jour de la Déclaration de la

Régence , vient de donner un affez §;rand dégoû^

au Parlement , pour ne pas augmenter fa juile

douleur par de nouvelles mortifications.

Cependant fi V. A. Royale eft abfolument dé-

terminée à juger (fuppofition oppofée à la poli-

tique) ce ne pourroit être que fur des titres ou

fur la poflefÏÏon. Les Pairs ne peuvent difcon-

venir que l'ufage eft contr'eux, puifqu'ils le com-

battent, & s'ils ont des titres, qu'ils les manifes-

tent ; nous préviendrons le jugement de V. A.

Royale, & nous nous exécuterons nous-mêmes.

Mais , non feulement notre poflelîîon eft certaine

& immémoriale ; elle eft encore atteftée par nos

archives , monumens éternels qui en établiffent

l'état. Ces folides fondemens de la fureté pu-

blique, ces dépôis facrés de la volonté des Rois,
©feroit- on en attaquer l'autorité?

Les Pairs n'avoient autrefois point d'autres

fréjogatives que celles dont jouifToient tous ceux

qui

'à

li
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qui avoient de« fiefs nobles; ils étoient admis les

uns & les autres dans les Parlemens ambulans-»

qui étoient à la fuite des Rois, pour y traiter

des affaires d'Etat & rendre la juftice aux parti-

culiers. Les affeniblées générales étoient ordinai-

reraent tumultueufes ; les Rois, peu malfc^s des

Délibérations qu'on y prenoit; les Juges, i uUe-

ment, ou médiocrement inftruits des Coutumes ,

ou du Droit écrit, & Iqs Parties expofées à de

grandes injuftices.

Philippe le Bel reconnoiflant qu'il étoit d'une

néceflîté indifpenfable de changer la forme de ces

Parlemens, les rendit fedentaires, & fixa le teras

& le lieu de leurs aflemblées pour la commodité

de fes fiijets & l'expédition de la juftice. Celui

de Paris fût mi -parti d'eccléfiafliques & de laï-

ques , que le Roi nomma à l'ouverture du Parle-

ment. Deux Prélats & deux Seigneurs étoient

commis pour y préfider. Mais quels furent ceux

qui furent nommés par le Dauphin Cliarles pen-

dant la captivité du Roi Jean? Le Comte d'E-

vreux & le Comte de Bourgogne, Le^ douze

Pairs de France eurent entrée au Parlement, com-

me Confeillers honoraires & perpétuels par la

qualité de leur Pairie , à la différence des Con-

feillers que le Roi choififfbit & changeoit fouvent

il fa volonté , & pour faire fentir à ces fiers vas-

faux la grandeur du Souverain , Philippe le Bel

donna la préféance fur eux aux Préfidens , comme
repréfentant leur Souverain Maître dans l'admi-

niftration de la juftice, & le nombre des Préfi-

dens ayant augmenté dans la fuite , les dernieri

ont fiégé à même titre que les anciens à la tête

des Pairs. Preuve certaine que le nombre de<
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Préfidens n'empêche point leur unité & Ieurîtt«

.^ivifibilité par rapport à la repréfentation & aux

^honneurs qui en font inféparables.

' Des Princes fipuiflans fe feroient ofFenfés , fans

doute , de voir tant de gens placés au defTug

d'eux, s'ils ne les ayoient regardé? tou« comme
ne faifant qu'un feul & même chef. Ils ont fouf-

fert fans murmurer que les Confeillers ordinaires

euflent une forte de fupériorité fia- les honorai-

res, &c'efl: pour marquer cette prérogative qu'un

Confeiller ferme le Banc des Pairs encore aa-

jourd'hui.

Gomme les Pairs font pat-tie du Parlement &
jque d'ailleurs ils y ont leurs caufes commifes., on

9. appelle .quelquefois alTez improprement cette

X^our /^ Cour des Pairs, Mais c'efl la Cour du
•Roi, où l'on rend 1^ juftice en fon nom & ^
laquelle les Pairs font attachés. A la vérité ils

ont féance dans les autres Parlemens , mais c'eft

en qualité de Confeillers honoraires & l'on défère

le même honneur aux Confeillers de Grand'-

jChambre, par confidératiou pour le premier des

Parlemens,

Les Pairs Eccléfiaftiques , qui fe glorifioiem:

tant l'être \qs anciens Pairs du Royaume , &
qu'on entend fans cefle regretter la préféance

qu'ils avoient fur \qs Princs du fang, ont -ils

jd'autres dillinaions dan^ les Parlemens que de û&
ger au deffus du Doyen, de même que les autres

Evéqucs qui y ont entrée par la prérogative de

leurs fieges? Ces Prélats font, comme e.ux, Con?
feillers d'honneur ; comme eux ils ne font reçus

flu'après avoir prêté ferment. Ils ne font ni les

)Ui;s ]^ï ie;s ^u^res Coufcillers nés ^ leujr d^oi^ étant
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-flirpendu jufques à leur réc/.'ptîon. Et cette loi

étant cotnmune aux Pairs Laïques , fur quoi peu-

vent-ils fonder la nouvelle difficulté qu'ils ont

formée aufujet du Duc de Richelieu , pour arrêter

le cours de la juftice daps Texécution du pluf

important & du plus fage de tous les Edits ?

Enfin, les fils & petits -fils de France voient

tranquillement les Préfidens afîîs au deflus d'eux.

Le Dauphin , cette image la plus parfaite de la

Royauté , qui touche la Couronne d'une main

,

tandis qu'il baiffe l'autre en terre en qualité de

fujet, le Dauphin, dis -je, ne peut fans une
commiffion expreflfe du Roi fe mettre à la tête

(des Préfidens. Et dans le tems que hs Princes

du fang n'étoient regardés que comme des Sei-

gneurs du fang & Pairs des fiefs , le Premier Pré-

fident ne les faluoit point en demandant leurj

fufFrages. Ce n'efl: que depuis qu'Henri III les

a déclarés Pairs nés , qu'il fe découvre pour

;prendre leurs avis. Et les Pairs, ces Pairs mo-

dernes ,fe recrient contre un honneur attaché à la

dignité de Préfident, jaloux, fans doute, de ce

que les Princes du fang en jouiffent.
.

L'hiftoire nous apprend que le Chancelier de

Rochefort allant recevoir au nom du Roi Louis

XII, l'an 1509, l'hommage de Philippe Archiduc

d'Autriche pour les Comtés de Flandre , Artois ,

^ Charolois , prit le pas fur lui au moment de

fon anivée dans la ville d'Arras, deftinée pour la

cérémonie. Il demeura afiis & couvert dés que
le Prince fe préfenta pour prêter ferment de fidé-

lité. Les Préfidens qui repr.éfentent le Roi , &
dans une fonction qui n'eft pas mo;ns éclatante,

feroient, fans doute, en droit de ne pas faluer
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, les Pairs , IqrfquMls entrent dans la Grand*.Chanh

hre pour venir Ce mettre en place; & puifque le»

pairs pour quelques honneurs limités dont ils

lOuifTent à I.a cour, fe fontimagioé pouvoir obli-

,ger la NobleiTe «ie marcker à leur fuite, les Pré^-

fîdens qui font vi deiTus d*eux au Parlement

,

pourroient avec bien plus de juftice demander à

les précéder partout ailleurs , s'ils étoient auffi

^inquiets & auffi remuans qu'eu;c.

Les Grecs & les Roumains , ces nations fi bellir

^ueufes , donnoiejit la préférence à la robe fur

Tépée , parce que la force n'e(î q^e l'appui de la

jpdice & ne doit être con0dérée qiu'autant qu'el-

le fert à la maintenir. Les Républiques de Ve-
jiife, de Hollande, de Gènes, fe conduifent en-

core félon les mêmes m?ximes: & ces Meflîeurs

/qui , dans le cours de leurs moindres affaires, fe

prof^ernent devant ceux qui font revêtus de \t

robç, font gloire de la mépriferî

Si le Parlejnent qui, imsh première inftitution
p

pe fût rempli que de nçbles, a depuis été ouvert

^ la roture par la vénalité, ce mélange ne ternit

point le luftre de la profeiîîonj & le corps des

Paijs qui eft encore bien p][us'défig^ré, n'eft pas

4pn iroiVde nous faire ce reproche.

Il n'y ^ qu'une forte de noblelfe , elle s'acquiert

différemment : par les Emplois Militaires , &
jpar ceux dp la J\iagiflratu;'e. IV^Tais les droits Sç

les prérogatives en font les mêmes. La robe a

fes- illpftrapons çoiijme l'épée. Les Chanceliers

^ les Gardes des fceaux font en parallèle avec

ks Connétables & les Maréchaux de France; lej

Pf^fmn» àMoftier^ayeçle^Pucs ^ Pairs
^

^ui
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cèdent, comme eux, fans difficulté au Chef de

la Magiftrature.

Mais fi Ton vient à l'examen des familles ;no\i4

ne craindrons pas de dire c^u'il y a un grand nom-

bre de Maifons dans le Parlement, qui fout au

deflus de celles des Pairs. Aulïï ne croyons nous*

pas devoîr ajouter foî à leurs fabuleufes généalo--

fies , adoptées parle trop crédule Dufoumy (2),
& fans vouloir entrer dans un plus grand détail

fur ce fujet , il ne fera pas inutile de donner ici

à V. A. Royale une connoiflance du moins fom-

maire, mais fidelle , des maifons de pluiieurs Duc»v-

Vous jugerez après cekj Monfeigneur, s'il fe-

roit jufte d'abaifler en faveur de telles gens la pre--

miere Compagnie du Royaume & s'ils font fage»

de Tattaquen

Nous confervoniï dans l'enceinte du palais lef

annobliffemens des deux premiers Diics.

Gérautt Baflet (3) fûi annobli par l'Evéque

de Valence ep 1304. Il étoit fils de Jean Baftet,

apothicaire de Viviers , qui en 1300 , feion 1»

môme regiilre , awheta la terre de Cruifol des

héritiers de cette Maifon.

Nicolas de la Trémouille , que fon efprit divei»

tilTant avoit mis en faveur auprès de Charles V,
fut annobli par Lettres - patentes en 1375. Ua
torrent de biens & de grandeurs enfla bientôt cet-'

te petite fource* ' > '

Maximilien de Bethune eft traité d'homme de
néant par le Maréchal de Tavannes dans {q% Mé^
moires. Jean de Bethune ^ fon père , étoit uii

i» — ! .i^-i^www n. P^iw^l—w——1——^IM—^^^^-^ — -i —,^..

(a) Auditeur des Comptes, auteur du NoMliaiu Frait»

çvis»

0} Véritable nom des Ducs d^Uzès.
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aventurier qui fe difoit Tenir d'Ecofle. On l'ap»-

pelloit Bethon, fuivant la prononciation étrangère.

Les additions aux Mémoires de Caftelnau infi-

nuent l'incertitude de fon origine , en difant que

les Bethunes d'EcoiTe forroient des Bethunes- de:

Flandre. J«an de Bethune fon père, débaucha

Jearnie de JVÎelun, fille du Seigneur de Rosni &.

Tépoufa. André Duchefne les fit enfuite defcen*

dre des Bethunes do Flandre , & en fût bien ré-

compenfé.

Luines, (4) Brantes & Cadenet\ étoient trois
' frères qui n'avoient qu'un manteau , qu'ils por-

toient tour à tour lorfqu'ilf alloient au Louvre.

Le père Honoré Albert étoit Avocat de Mornas,
petite vilfe du Comtat, où les Avocats font qua-

lifiés nobles. Jamais fortune ne fut fi grande , ni

iî prompte. Charles Albert fût Duc de Luinei

& Connétable: Brantes qui avoît plaidé en quali*

té d*Avocat, fût Duc de Luxembourg par fon

mariage & Cadenet fût créé Duc de Ghaulnes-

On les fait venir à<préfent des Alberti. d'Italie..

Les Cojj'é Brijfac ont beaucoup d'illufiration &
peu d'ancienneté. Ils ont prétendu un tems des-

cendre des Cofl'é d'Italie, comme on le voit dans

les additions de Caftelnau; maintenant ils veulent

venir d'une Màifon de ColTé au pays du Maine.,
' René Fjgnerot, (s) domeftique ôc joueur de

luth chez le Cardinal de Richelieu*, le fervit fi

adroitement dans £qs plaifirs, qu'il confentit à lui

donner fa fœur qui en étoit devenue éperdument

amoureufe.. U lui fubftitua enfuite fon Duché

C4) Leur vrai nom efl: Albert.-

Ca^Vxai nom des Ducs de JRichelIeu*.
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de Richelieu. La mère de Vignerot avoit époufd*

en féconde noce un fauconnier.

Le Duc de Saint Simofi eft d'une noblelTe &
d'une fortune fi récente, que tout le monde en

eft inftruit.' Un de fes coufins étoit prefque d^'

çps jours Ecuyer de Madame de Schomberg. La
refîemblance des armes à^La Vaqueriez que cette-'

fiiraille écartele avec celle des Vermandoh , lui %•

fiiit dire qu'elle vient d'uue Princefie de cette

Maifon. Enfin la vanité de ce petit Duc eft û-

folle
, que dans fa généalogie il fait venir de It

Maifon de Bajfu iw l>ourgeois , juge de Mayenne"

nommé le Bofu, qui a épouf<j! rh^ritlere de U
branche aînée de fa maifon. "'" «.fv*- ^ «

• George Vert , du haut de fo4 état (d) feroit'

bien furpris de fe voir père de la nombreufe pos*

térité de La Rochefoucault^ Roujft^ &c.
'"'^

* Les Neuville-Villero'j fortent d'un marchand de

poiiTon, contrôleur de la bouche de François L-

Il eft mentionné en la Chambre des Comptes en

cette qualité. Son fils , Greffier de l'hôtel de

ville, fût Prévôt des marchands & père de Nico*

kiî de Neuville, Audiencier & Secrétaire d'Etarv

La morgue du Maréchal de Villeroy a bien dé

la peine à s'accommoder d'une fi mince extraàion.

Les d'^Eftrées ne font nobles que depuis 250
ans : le Cardinal d'Eftries après beaucoup d'efforts

n'a pu rien trouver au-delà.* - /•.> Y'* -
•''» <

2 Les Boulainvilliers , Bouflers & Lauzun n'é«

toie^lt connus il y a 150 ans qu'aujt environs de
leurs villages. --''-

- •" v-' ;
-

: * >

' Les Qramont ont enfin fixé leurs armes & il*

^ - -— "^ ' '

—

C<>j il éioii étalier - boucher. .. ^
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t'en tiennent à la maifon d''Aure, Le Comte cfe

Gramont demandoit un jour au Maréchal quelles

trmes ils porteroient cette année- là? Ils doivent

leur élévation d*abord à Corifande Dandotiin ,

leur grandVere , maîtrelTe d'Henri IV; puis \

falliance du Maréchal avec le Cardinal de

Richelieu, :

. Les NouaHîeî viennent d'un dome(!îque de

Fierr9 Roger Comte de Beauforty Vicomte d'e

Turenne, qui les annoblit & érigea en fief un pe-

tit coin de la terre de Nouailles dont il étoit for-

ti. Les Montmorin en ont le titre , qu'ils n'ont ja»-

mais voulu donner au Duc de Bouillon durant

leur querelle. Be Nouailles^ Evéque d'Acqs-,

acquit des Lignerat une portion de la terre de

Nouailles en 155^, & en 1559 il aeheta l'autre

& le château. La famille de Montmorin confer*

Te encore une lapiflerie , où un Nouailles préfente

les plats fur la table. La tige de cette famille 11

arrogante étoit bien baiTe !

Charfès de la Porte, (7) Maréchal de la Meil"

kraye, père du feu Dnc de Mazarin , étoit fiU

d'un fameux Avocat en ce Parlement, dont le pe-

le étoit Apothicaire à Partenai.. Ce Maréchal, filj

de Ift tante du Caidinal de Richelieu , lui dut en*

fuite fa fortune»

Le Duc d'Harcourt fort d'un bâtard d'un Evê--

^ue de Bayeux. Jean d'Harcourt Beuvron étoit

vicomte, ou juge de Caën en 1554. San fils fut

du nombre des jeunes enfans de la bourgeoifiô

cboifis pour jetter des fleurs à l'entrée d'Henri IV
dans

Çj^ Vni nom des Ducs de Mazarin*.
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rfafis cette ville, comme le livre des antiquités

de Caën en fait foi.

Le Duc dEpernon, RouîllâC, grand géné^aldgîis-

fe, nous a appris que les' Pardûillans ( 8 ) Motî-

tefpan viennent d*urt bâtard d'un chanoine de-

Leytour eu Gascogne. '

Cantieri de Villan, GrefKer de CondrieuX ciï'

1486, de' même que fon perc Claude de Fillarï^

Son neveu profita des lettres de noblelTe qn'î!!

âvoit obtenues , & après avoir tenu dés ferres i<>

ferme, il fût réhabilité le 16 Février 158(5. • •
'

Les Potiers^ Ducs de Gesvres & de Trêfnes\->

Portent du fein du Parlement & ne font pas dcj<

meilleures Pvlaifonsi

D'autres Maifons y ont polTédé des chafgeï. tJil»

Jean de Mailli étoit Gonfeiiler en la Cour ftjH^-

Charles VL-

Les Clermont 'Tonnerre ri'étoitni que Coftfeil-'

lers du Dauphin de Viennois,* & les autres C/^fr-^

f/ionf, donreft TEvêque de Laon, quels étoient-^

ils avant le mariage de François de Chatte avec^

Ja veuve d'un Polignac^ dont, il avoitété dôme**-

tique?

Telle eft Textradion, Monfeigneur, d*ùne pïf--

tie confidérable des Pairs du Royaume ^ maiS' ni"

parmi ceux-ci, ni parmi \es autres qu« nous ne-

nommons point ici, aucun, fans exception d'um

feul , n'eft ex^^mpt d'alliance avec la robe , &^

fouvent même ils ont pris ces alliances avec ce-

que la robe a de plus abjeA ;- car nous ne dilïï--

roulons pas, que nous avons parmi nous plulieurs»

(8) Nom propre des Ducs d'£penwn ^ sujoarirbul^

: '. *• I
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«lafTes,. que nous diflinguons par la grande^ U
moyenne & la bafle robe..

Cependant ce font ces gens -là qui fe compa-
rent aux Ducs de Bourgogne , de Guyenne & de

Normandie \ aux Comtes de Flandre^ de Cham*
pagne & de Touhufe,. Ce font ces gens- là qui

cabalent, pour mettre les Princes liu fang Légiti*

mes dans le rang de leur Pairie; qui ne fe con-

tentant pas de traiter le Parlement avec mépris

,

veulent faire marcher la Noblefle à leur fuite, en

exiger le titre de Monfeigneur dans les lettres ,

lui refufer la main chez eux , obtenir même des

diftinétions jufques ici inourès , & fe difpenfer de

mefurer ( 9 ) leurs épées avec \ti Gentilshommes.

Ce font enfin ces gens -là qui, oubliant quMU
font partie du Parlement , ofcnt comprendre dans

le Tiers Etats cette Compagnie, la plus augude

duï Royaume..

(*) Surgis jusque s a la Majorité
DU Roi..

(9) C*e(l peut • être pour ua autre motif que celui d«

la vanités

ii^\ Pronottcé d« Mùnrei&neur.Ie. Duc d'Orléaus*.
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-K» III. (Page 64.) Relation de rÂjfewbïéê giné^

raie des Actionnûires de la Compagnie (TOcci-

dent &' de celle des Indes qui y efi réunie. Du-

» 30 Décembre i^iç.
4i'j 4-

t
,

~ Sr'#

'AN 17 19, le trentième jour de Décembre au

matin, en rafTembic^e générale de la Compagnie

d'Occident & des Indes, convoquée par afficher ,-

en exécution de l'Article XLII des Lettres paten-

tes d'établiffement de ladite Compagnie d'Occi-

dent, & de TArucle de TEdit, portant réunion

de ladite Compagnie à celle des Indes; en la-

quelle Aflemblée, tenue dans la galerie haute dç

l'hôtel de la Banque royale, étoient S. A. R.
Monfeigneur le Duc d'Orléans, S. A. R. Mor-
feigneur le Duc de Chartres, S. A. R. Monfci!*

gneUr le Duc, Princes du fang, & autres grands

& notables perfonnages du Royaume ; comme
aulîî le Sr. Lav/ , Direfteur général de ladite

Compagnie & de ladite Banque royale, (k les

trente Directeurs particuliers de ladite Compagnie
dés*Indes & affaires y jointes, & les Aftionnai-

res au nombre de plus de deux mille; après que
Mrs. les Princes du fang & les Seigneurs ont eu
pris féance. Me. Corneau, Avocat au Confeil

& desdits Dire(5leurs de la Compagnie des Indes

,

a falué S. A. R. Mgr. le Régent, & portant k
parole pour lesdits Directeurs a dit:

Monseigneur,' ^.^ '^

. 9^ UÀiTembié^î générale des ACtionQaires dela-^

L 6
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9t Compagnie d'Occident & des Indes convoquée

„ de l'agrément de V. A. R., en exécution de

„ rArticle XLÏI des Lettres patentes d'établis-

„ feraeni delà Compagnie d'Occident & l'Arti-

cle... de l'Edit de réunion qui y a été faite

de lu Compagnie des Indes, a deux principaux

objets.

„ L'un e(î de faire part aux Aftionnaires de ce

qui a été fait par Mrs. les Direfteur^ pour &
au nom de la Compagnie depuis la dernière

aflemblée , pour le faire ratifier & approuver

par les Actionnaires»

„ L'autre efl de repréfenter aux A(ftionnaires le

Bilan des recettes & dépenfes
,
pour conftater

le produit qui doit former le. dividende des

A<îlions.

„ Quant à la première partie , Mrs. les Direc-

teurs font en état de fatisfaire les Aélionnaires,

en leur expofant tout ce qui a été fait pour &
au nom de la Compagnie depuis la dernière as-

femblée géii'.rale»

„ Mais , à l'égard du bilan des Recettes & Di"
pcnfes, il n'a pas été poflîble à Mrs. !es Direc-

teurs de le compofer & de le mettre en é^at.,

vu le grand nombre d'affaires qui ont été join-

tes à la Compagnie & qui ont été confiées aux
foins deMrs.lesDire(H:eurs,qui ne leur a laiffé

qu'à peine le tems d'en, faire les établiiremens

nécelfaires pour une bonne régie»

„ En effet, établir les Colonies de laLouifiane,

fiiire partir les vaifTeaux chargés de riches car-

gaifons pour les Indes,, remettre en vigueur

^, le Commerce d'Afrique & des pays du Nord

,

^, £û£&i'éXiiipIiiremeQid& la JU^j^o^ des ferne$.gé*

r»
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,^ niérales, traiter avec S. M. pour raîîénatîoiv

de la fabriciition des monnoies pendant neuf

années & pour le rafinage , adminiftrer les re^

cettes générales des vingt Généralités du Ro*
yaume & des pays d'Etats , ofîHr*^de prêter i

S. M. quinze cents millions de liN^es pour em-
ployer au payement des dettes de l'Etat, faire

délivrer au Public cent cinquante millions dé

nouvelles Aélîons ; toutes ces affaires confiées

aux foins de Mrs. les Direfteurs, font les rai-

fons fenfibles qui ne leur ont pas permis de for-

mer leur bilan général pour le repréfenter aux

Actionnaires dans cette affemblée.

„ Cependant, quoique le bilan n'ait pu être*

formé & les produits conftatés , on eft en état

d'aflurer les Adionnaires que tout fe palTe pour

le bien &. l'avantage de la Compagnie; que les

Colonies de la Louifiane s'étabiillent avec fuc-

cès ; que le commerce des Indes , celui d'A-

frique & du Nord prennent une nouvelle for-

ce; que les produits des Fermes générales aug>

mentent à vue d'œil ; qu'il y aura des profits

très confidérables fur la régie & fabrication

des monnoiiîs & fur le rafinage des matières ;

que la Compagnie économifera la dépenfe des

taxations & d^s- émoluiïiens qui étoient attri^

bues aux Receveurs généraux des finances, da

manière qu'on peut dès à préfent fixer le divi-

dende des ancienne5 Adions de la Compagnie

„ d'Occident à raifon de 40 pour f & pareil di"

„ vidende pour les cent cinquante millions de

„ nouvelles Avions de la Compagnie des Indes."

Mgr. le Régent interrompit fOrateur en cet?

endroit & dit qae la^ totalité, des A^ons ancisn^

»
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nés & nouvelles étant de 300 millions, c'^toît

donc 120 millions qui feroient diftribués aux ACf

tlonnaires pendant Tannée 1720.

M. Law^dit: „ oui, Monfeignetir," 5c ajou-

ta que les nouveaux Aftionnaires ne pourroient

partieiper au dividende qu'après le parfait paye-

ment des foufcriptions , c'eft - à - dire au mois de

Juillet 1720,- à moins qu'ils n'aimafTent mieux

les remplir dés à préfent; ce qu'il paroiflbiç jufte

de laiffer à leur option. Il ajouta encore que l'on

donneroit aux nouvelles aflîons un dividende de

4 pour % pour l'année 1718, & autant pour
Tannée 17 19.

Mgr. le Régent reprit la parole & dit, que

c'étoit donc par un effet retroaétif, parce que les

foumiffions n'avoient été délivrées qu à la fin de

1719. M. Law répondit: „ oui, Monfei^eur;'*

& l'aflemblée applaudit en claquant des mains,

Enfuite un Aftionnaire connu , qui étoit pro-

che de la table d'affemblée , demanda la permis-

fîon de parler, qui lui ayant été accordée, il de-

manda fi les Actionnaires nouveaux qui rempU-

roient dès à préfent leurs foufcriptions en un fei:l

payement , ne feroient pas traités plus favorable-

ment que ceux qui ne les rempliroient qu'au mois

de Juillet , & fi ces premiers n'auroient point de
préférence?

Mgr. le Régent lui fit l'honneur de lui répon-

dre & lui dit, qu'il n'étoit pas poflîble d*accorder

aucune préférence aux pKis diligens, parce qu'il

falloit que le fort de tous les Actionnaires fût

égal, & qu'on ne pouvoit pas donner-aux uns

fans ôter aux autres.

.

M« Law ajouta, que ks Aiilonnaires qui reiu^

fi
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pîiroîènt dès à préfent leurs' foufcrîptions, au^»

roient un avantage fënfiblè , en ce qu'ils rece-

roient 20 pour g- de leurs Aftions pendant les-

fix premiers mois ; au lieu que les AAionnaires

qui ntf'lcs rempliroient qu'au mois de Juin, n'en*

treroient en joui^fcmce que dans les fix derniers;

mois de Tannée. La Compagnie n^applaudit poin^.

Me. Cerneau reprit enfuite Ibn difcours, par

rénumération qy'il fit fuccefïïvement de vingt

articles , dont la ratification fut propofée aux^

Aftionnaires ,- Uquelle feroit ici fuperflue , ces

vingr articles n'ayant pour objet que la réunion.

de la Compagnie des Indes à celle d'Occident,

& la réunion de toutes les affaires , qui ont été

jointes à la Compagnie des Indes qui comprend

celle d'Occident. Ledit Me. Côrneau fit la lec-

ture fur chacun de ces vingt articles des Let«

très patentes & Arrêts portant lesdites réunions

& notamment des Lettres d'établiflTement de \%

Compagnie des Indes, de l'Arrêt de calTation:

du Bail des fermes générales d'Aymard-Lambert ,

.

de l'Arrêt concernant l'aliénation des monnoies-

& des privilèges du rafinage: & comme ces'

Lettres patentes & Arrêts font très -étendus, &•

que d'ailleurs ils font public.«, la lecture qui

occupa raffemblée pendant une heure, feroit inu<«-

tile dans cette Relation..

Après rénumération! des vingt articles con-

nus de toute raffemblée par les Arrêts publiés*

dans leur tems, ledit Me.Corneau a palTé à lav

propofition de quelques articles nouveaux, qui

redoublèrent l'attention de la Compagnie & foti

fllence..

Le preiûièr artic!^ propofé fut de rendra Iô>

m

•
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Tabac marchand, en convertiflant le privilège,

qui eft Tobjet de la Ferme , en droit d'entrée.

Mgr. le Régent dit, que fans doute Mrs. les

Direàeurs avoient examiné ce que Ton devoit

attendre du produit du droit d'entrée ; qu'il com-

f)ic:ioit bien q'ae ce feroit une plus grande facili-

té pour le commerce, mais qu'il s'en rapportoic

i. l'examen de Mrs. les DireÀeurs pour s'afTurer

fi le produit du droit d'entrée égaleroit celui de
la ferme.-

Le deuxième article qui fut propofé, concçr*

na le droit ou redevance à percevoir fur les co-

tons de la Louifiane. Cet article ne fut pas trai-

té d'une manière fort intelligible; il ne fur pas

même approfondi & pafla fans exameUr

Le troifieire article propofé fut de permettre i:

la Compagnie des Indes d'établir des magafins

dans tous les havres & ports du royaume, & mê-

me dans plufieurs autres villes dénommées dans-

le Mémoire qui fut lu ; dans lefquels magafins

tous les chanvres qui feroient dépouillés dans le

Royaume , feroient portés d'obligation par ceux
qui en feroient la récoite, & à eux payés par la-

Compagnie des Indes à différens prix , eu égard

à la fituat'ioii des magafins, fiiivant un tarif qui

fut auflî entièrement lu.

Cet article, quoiqu'auflî important qu'étendu

dans Ces conlequences , ne fut pas difcuté à fAs-

femblée, & il parut être approuvé de Mgr. le

Régent, au foiuïs fauf un plus ample examen.

Le quatrième article propofé, fut la remon-

trance de Mrs. les Directeurs, qui deinandoient

qu'il leur fût permis de retirer 150 des 200 Ac--

lions qu'ils avaient ddi^ofdes à i&ur e;iu:é& dans*

1
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ht Compagnie d'Occident pour fureté de leur ad*-

mîniflration.

Le motif de cette demande propose par MCr
Corneau , leur Avocat , fut que lors de l'établis*

fement de la Compagnie d'Occident , ces aco Ac-

tions ne valoient que 100,000 livres, mai* qu'à

préfent, au prix qu'elles écoient montées , c'é-

toit un fonds de deux millions de livres, de ma-
nière que \q% cinquante a^ons qu'ils propofoient

de lailTer dans la CaiiFe , montoient à 500,000 li-

vres ; ce qui excédoit des \ le fonds de 100,000

livres qu'ils avoient entendu faire pour être nom-
més Directeurs delà Compagnie d'Occident. A
quoi Me. Corneau ajoi^ta , que, quo-ique Tinté-;

rêt de Mrs. les Direôeurs fût aflez fenfible dans

cette propofitio», qu'ils eftimoient jufte, l'avan-

tage de Mrs. les Actionnaires n'y étoit pas moins

intérefTé, parce que lorfqu'il feroit queftion, foit

parle défaut de quelqu'un d'entre eux, fois par

la néceflité & le nombre des affaires, jointes à la

,

Compagnie des Indes, de remplacer quelqu'un
:

de Mrs. \^% Direâeurs , ou d'en augmenter le

nombre , comme la condition ai tous les Direc-

teurs devoit être égale , il feroit difficile de ras-

fembler dans les mêmes fujets , & aflez de riches-

fes pour faire un fonds de deux millions qui res-

teroit en dépôt dans la caifle, & aflez d'intelli-

gence & de capacité pour régir les affaires qui
feroient confiées à leurs foins j en quoi la Régie.

& les Actionnaires pourroieat fonflrir confidéra^

blement.

Mgr. le Régent répondit, que, quoique leg

fonds d'avance de chacuîi de Mrs. les Direc-

teurs fe trouvafleiu aujourd'hui de deux millions^

'{

.
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de livres, c'ëtoit un événeînent dont ils ne s'é-

roient pas flattés lorfqu'ils avoient accepté la con-

dition de les laifler en dépôt; que ces deux mil-

lions ne leur coi^ioiènt toujours originairement

que 100,000 livres , qui leur rapportoicnt au-

jourd'hui un dividende de 40,000 livres, & qu'ils

ne pouvoient avoir leurs fonds ni plus fûrement

ni plus utilement; que d'ailleurs Mrs. les Direc-

teurs ne feroient pas honneur à la Compagnie ,

^ils infiftoîent à retirer une partie de leurs fonds

,

parce qu'ils ne pouvoient pas en faiife un meilleur

emploi. '.

• r .
' ' '•

.

Les chofes en demeurèrent -là fur ce.t' article
,

duquel on pafTa à celui de. la rue Q.uincampoix.

Me. Corneau die, que pour arrêter les abus &
les infidélités qui fe pfatiquoient journellem^ent

dans la négociation des aétions fur la place, Mrs,
les Direfteurs demandoient qu'il fût établi, par U
banque Royale un double bureau à la porte, du-^-

4ùel on aificheroit chaque jour le prix des ac-

tions au cours de la place , fur lequel pied la ban»

que feroit d'un côté acheter, & de l'autre ven-

dre & délivrer à tous venans les foufcriptions.

Mgr. lef-Régent demanda là-defîus quelque ex-

plication à M. Law. Sa réponfe ne fut point en-

tendue de Taflemblée: mais on en peut juger par

la réplique de Mgr. le Régent, qui répondit en

ces tiîrmes: yentendît c'efi-à-dire qu'un Agent
de change , qui eft cJmrgé par un particulier d'a-

cheter ou de vendre des foufcriptions ^ eft en état^

par la variation continuelle de leur prix ifheure

en heure , de dire quil les a achetées plu* cher ou

vendues à meilleur marché , ^ par ce moyen fai*

rt tourner la variation à fou profit au pré-judicô

1
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du public, jfejlime rétahlijfement du Bureau

pour acheter & vendre à la Banque fort néces-

fairc pour prévenir ces infidélités.

Il fut enfuire déterminé que cô Bureau feroit?

ouvert le^vingt-cinq de Janvier; mais l'effet a

prévenu Tattente du public. L'aflemblée applau*

dit par un bruit redoublé.

J/aîTemblée croyoit Particlc de Mrs. les Direc-

teurs décidé faijs retour; mais M. Lavv le remit

fur le bureau & propofa d'indemnifer Mrs. les

Direfteurs par une augmentation d*honoraires ,

lefquels furent fur le champ réglés par Mgr, le

Régent à 3.0,000 livres chacun, au lieu de 6,000

livres qu'ils avoient auparavant.

Me. Corneau reprit la parole pour demander,

au nom de Mrs. les Directeurs, qu'ils fuflent au--

torifés , tant pour ce qu'ils jugeroient à propos

de faire & de régler pour le bien & avantage des

Aélionnaireî, que pour augmenter le nombre der

Diredeurs, félon que les affaires le demanderoient.

Le Secrétaire apporta le régiftre des délibéra-

tions; il y, fut écrit, quelque chofe, qu'on eftisie

être le règlement des honoraires de Mrs. le Di-

refteurs.. Le régiftre fut préfenté à Mgr. le

Régent, qui figna la délibération & fe leva; tou-

te fa cour le fui vit & le régiftre refta fur le bu^

reau , où tous les A^ionnaires furent reçus à.

fîgner.

M- V'i

I
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N* IV. (Page 6i.) rentable Portrait du trèsfa^
ffteux Seigneur Mejjire Quincampoix,

Certain Diogcne moderne,
Cherchant dans tout le genre humâîii

Quelqu'un que la raifon gouverne.
Vint à Paris un beau matin :

Il portoit en main fa lanterne*

Quel fpeéticle s'offre à fes yeux \

Quincampoix , un fourbe odieux

,

Qui mérite qu'un coup de berne

Lui montre le faux^ourg des cieux*
'

Je trouve, dit -il 9 dans ces lieux

Des fous de plus d'une manière» .

Il fût fiirpris d'une chaudière :

Elle bouilloit fur un foyer:

Un Diable y brûioii du papier»

Billets d'Etat & de monnoie

,

Primes du Welt, Primes du Sud,
i>apiers plus faux q^ue le Talaïud;

11 en faifoit un feu de joie.

Dans la chaurdierc, h pleine main y
Un fou jetloii (ur refpéraDce

. . D'une ambiiicufc opulence,

Son or & l'argent du prochain.
" Quand la matière étoit fondue,
Qu'en fortoit • il ? Papiers nouveaux»
Billets de Banque des plus beaux,
Marchandife bien cher vendue,

. L'extravagante vanité

Montroit pour dévife un Icare,

Vrai fymbole du fort biiare

D^m Quincampoix déci édité.

Derrière elle un inonflre bubare,
L'Envie avec U roîre dent

Grugtoit la lête d'un ferpcnt.

La tlAnie d'un botccau de paille

Repréfentoit naïvenient

Le court ^lat de la canaille»
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Armé de torche & d'un poignwd

Le Défefpoir d'une autre part

Attendnic pcwir faifir un homme,

<Ju'il eût fondu toute fa forame.

Sur «ne truie un faquin nu

Criok : hélas 1 fai tour p«rdu.

Me revoilà donc dans la craffe^

Un Satyre à laide grimacej

Peftoit contre les A<ftions,

<3ui, comme d'jrffreux fcorpions.

Ont une que»e envenimée.

Troupe digne d'être enfermée.

Cria Diogene en courroux ;

Un âne elt moins btte que vous ,

Vous recherchez une couronne

De plumes de paons , «le chardon S4

Ceft là Sottife qui la donne,

C'eft pour elle qu'en vo3 maifoni

Vous introduirez la fimine.

Vos urtenfiles de cuifine

Sont d.s meubles à retrancher ;

Vous méritez qu'on vous aflbmmc,

Et loin de vous je ,vais chercher

Où je pourrai trouver un homme^

^ii

4h
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N\ V. (Page Ii6.) Origines, noms , qualités^

éc. des Fermiers généraux , depuis 17? ^

jufqu\ni75i,

s

Aoiff E. Cette famille eft originaire de Bouf.

g)gne, du côté d'Auxerre. Ils font parens afle?

proches des Viltar, marchands de vin à Paris 5c

au Port-à-TAnglois. Le père du fermier- g<f»

ncrtl , ajprés avoir paffé {ucceffivement par Içf

•
I il

'
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m

i \

j.-^-'.

''%\\



l'ii
t

il!

^6!i Vil Piivit
emplois les plus fubalternes, éboit devenu Soii^?-

fermier, après avoir été longtems Direéleur. Le
fils tut Sous-fermier du vivant de fon père ; il lui

fuccéda & fui nommé Direcfleur de la Compagnie
des Indes en 171p. Il fut auflî un des Régifleurs

qu'on venoit d'unir à cette Compagnie. C'dtoiC

un de ces hommes uniques qui embraflent teut,

Il entendoit fupérieurement les fermes & avoit

le rare talent de la précifion. Il étoit de TAca-

démie françoife , honneu/ auquel peu de finan-

ciers afpirent. Il avoit acheté le Marquifat de

Villefavin , dont fes enfans jouiflent encore. Il

fut deftitué de fa place, parce qu'on trouva chez

lui environ 30,000 livres de pièces vieilles, o.u

nouvelles , malgré les défenfes portées par TArrêt

du Confeil, qui défendoit à tous particuliers de

garder plus de 500 livres. II fut trahi par un

laquais qu'il avoit grondé un peu plus fort, un

jour qu'il avoit la goutte plus violemment qu'à

l'ordinaire, dont il mourut âgé de 37 à 38 ans,

^aus une grande union avec ùl famille.

^ t i

IL

Bergeret étoit frère de la femme du Sr«

Paris, dit la Montagne, le fécond des quatre

frères, qui portoit 'e nom de fa fenme* Il fut

nommé Fermier général de la régie de Charles

Cordier, ep 172 1, fou« le Miniftere de M. le

rclletier de la Houflaye .(*) > Contrôleur générai

des finam:es>

() Ce Pelletier n'étoit point de la famille Le Pfelieûer

4u Parlement.

j
: :i I



©E Louis XV. 263

Il fiK confervé dans le bail fuivnnt par une fur-

prife que fit le Duc de Villeroi au Cardinal de

Fleuri, qui lui avoir accordé une place pour un

fujet qu'on ne lui avoit pas nommé. Quand i!

fçut que c'étoit pour Bergeret, il penfa tomber

en fyncope, car tout ce qui étoit protégé par M,
le Duc, premier Minière (*) avant i,ui, ou qui

àvoit rapport aux frères Paris , étoit alors odieux.

Il ne put cependant s'en dédire, ayant donné fa

parole de fi^çon qu'il lui étoit prefque impofîîble

de la retirer. Ce Bergeret eft un bon travailleur,

aflez férieux, aifé à vivre, fort rang^, trés-hoç«

.néte homme & nullement fier. Il ell chargé d'u-

ne nombreufe famille , qu'il élevé fort bien , &
à laquelle, quoique veuf depuis Icngtemt , il

cil fort attaché.

Bergeret eft mort depuis quelques années , mais

fon fils exifle. II eft Receveur général des finan^

,ces , & renommé par fon goût pour les Arts.

...r'

, aJ

;fl

i. *

III.

Brissard, originaire de la ville de Meulan,
étoit Prévôt dans cette petite ville & n'auroit ja-

mais été plus loin, fi le kafard n'avoit placé fon

frère chez le Cardinal de Fleuri , dont il étoit

Aumônier; il en devint enfuite Intendant. Le
Cardinal, dès la première année de Con Minifte^

re, fit intéreffer dans les Sous- fermes le Prévôt,
frère de BrilTard, j& enfuite dans le traité de la

vente des offices fur les Ports & autres places de

. (.*) Dépufé le II Juin ï7î6.
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Paris, où il avoh deux fols d'intérêt pendant

que les aflbciés n'avoient qu'un fols. Il a gagné

des fommes immenfès , ainli que dans la fourni-

ture des lits des hôpitaux de l'armée, & dans

Tentreprife des vivres de l'armée d'Italie en 1733

(*). Il fut enfurte Fermier général. Il avoit été

obligé de quitter la Prévôté de Meulan fur le

foupçon qu'on eut qu'il avoit reçu de l'argent

pour laiffer fauver un homme qui avoit mérité

d'être pendu. Il étoit brutal, infolent, vain &
peu habile dans les affaires. Il faifoit peu de dé-

penfe à Paris , quoiqu'il en fît de fort grandes à

fa Seigneurie de Triel , qu'il avoit acquife depui*

qu'il fut Fermier général.

Il eft mort en 1753. Son -fils lui a fuccédé en

la place de Fermier général. Il a marié fa fille au

Marquis de Thiard , de l'Académie françoife,

BriflTard avoit acheté depuis quelques années

l'hôtel d'Armenonville , rue Plàtriere; il s'y trou-

Yoit logé à l'étroit & étoit prêt d'y faire pour cent

mille livres d'embellilTemens lorfqu'il mourut. Il

tvoit une nombreufe Bibliothèque formée par

fon frère l'Abbé BrilTard , qui avoit pillé prefque

xous les livres du Cardinal de Fleuri pour la côm-
pletter.

Le fils a depuis été rayé de la lifte des Soixante

par le. Contrôleur général Laverdy , pour fon

luxe infolent.
""^-

''•.¥'.; IV.
i/^ .w ^

iîi^.'

(•) Avec le nommé Marquer, ci- devant raarchand de
Ved à Bordeaux, narjac, valet de chambre du Cardinal,
étoit auffî leur aflbcié.

s.

^.\
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Bonne VIE. Cet homme a commencé parles-

plus petits emplois des finances, &, à force de

Ibuplefîes & de fubtilités , il parvint à s'appro-

prier une fucceîlîon qui ne lui appartenoît pas,

& qui lui facilita par la fuite les moyens d'entrer

<ians les Sous -fermes des domaines i& autres

droits, qu'il entendoit fort bien. Il fut nommé
Ferniier- général en i;^i , fous le Minillere de

M. le Pelletier de la Houlïaye , & continué dans

le Bail fuivant en 172(5.

C'étoit un grand fravailleur, mais bourru, bru-

tal & extrêmement dur, particulier dans'fes ma-

nières;, ïans aucune politefle.

V.

B o UR ET. Il étoit ûls de Bouret, qui avoît été

Jaquais de M. Feriol, AmbaQadeur à la Porte ,&
avoii époufé la femme de chambre de Madame *,

Feriol. Ce laquais étoit fils d'un payfan , origi- 4

naire de Mantes. Il eft mort Secrétaire du Roi /

du grand collège. Il étoit dans plufieurs affai-

res, entre autres dans les étapes & voitures des'

fels du royaume, où il a gagné des fommes con-

lîdérables. Bouret a été nommé Fermier -général

dans le Bail de Nicolas Desboves. Il a époufé la

fille de Tellez d'Acofta , qui étoit Entrepreneur

àes vivres , fous la protection du Marquis de

Breteuil, Miniftre & Secrétaire d'Etat au Dépar-»

tcment de la guerre.

Time I,

i

V' .:.

I
'

,'?>
\lf'^

l-i

( t iu*

'
!
if*

'l m

riî

VA



H66 V I E Pu. I V i B . ,

•

,
Il eut la dircdion des bleds pour h fournîttif'6

de la Provence. Ceft dans ce délicat emploi

que ce bon citoyen s'eft conduit avec tant de pru-

dence, de fagelïe, d'intelligence & de défintéres-

fement, que pour éternifer fes bons offices on a

frappé par ordre du Roi une médaille d'or , mo-

nument bien glorieux pour lui & pour" fa famille.

J^e Roi lui accorda Texpeélative d'une place de

Fermier général pour le Sr. Bouret de Valroche

,

fon fécond frère; qu'il a cédé à Bouret d'Hérigny,

fon frère puîné , en faveur du mariage que ledit

d'Hérigny a contraélé avec la Dlle. Poiffon , cou-

fine ifTue de germain de la Marquife de Pompa-

dour, qui a fait accorder l'agrément du Roi pour

pne recette générale des finances à Valroche. o ,

Ce Bouret eft mort en 1777.: on a cru qu'il

s'étoit empoifonné. Il n'y en a plus de ce no»
dans les fermiers généraux. '

^'i^--

»??'•'
,f Itrvri; VI,

'•'r't>i

n
'f^.

Bragoush, orîgînaîre de I angoedoc , natif

'*de Montpellier, vint à Paris fans autre équipage

qu'une troulTe garnie de rafoirs. Il débuta com-
me la plupart des gens de Ton pays, il fe mit far*

çon- barbier. - >vf >

Le Syftême lui fît quitter fa boutique' î^oof

Aboyer dans la fue Quincampoix, où il gagna ra-

pidement de quoi faire un bon établiffement. Il

époufa une blanchiffeufe qu'il aimoit , & peu de
tems après il acheta une charge de Tréforier de
la maifou du Roi, dont il ne paya que la moitié,

n'ayant pas de fonds fuffifans , ce qui dans la M"
:. Afà

:""k

4, -'. .'
.** . -^
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te a fait fa ruine. II y avoit déjà quelques an-

nées quMl jouiflbit paifiblement de fa charge ,

lojfquMl vint à vaquer une place de Fermier -gé-
néral ; il la follicita & Tobtint par le crédit de!

fon ami Barjac , valet de chambre du Cardinal de
Fleuri. On ne douta nulleftient qu'il ne fût de
moitié avec lui; mais comme Bragoufe n'avoic

aucun bien au jour & que fa place n'étoit point

tout- à- fait à lui, lorfqu'il fut queflion de faire

fes fonds, il eut de la peine à trouver de l'argent;

perfonne ne voulut lui en prêter qu'à un interne

cxceffif: ce qui fit que ne pouvant payer ni in-

térêt ni capital, ces fommes s'accumulèrent au
point qu'il fut obligé de fe cacher & de faire

banqueroute. Il perdit auflî quelque tems aprèa

un procès contre celui qui lui avoit vendu fa

charge; "il fut condamné aux dépens & à payer

en efpeces ce qu'il devoit,, faute de quoi le ven-

deur rentreroit de plein droit dans l'exercice de

fa charge , en remboiurfant audit Bragoufe le mon-
tant de ce qu'il avoit payé & en mêmes effets

qui fe trouvoient encore en nature. Par la fa-

veur de Barjac il lui fut accordé un quart d'inté-

rêt dans la place de fon fuccefleur fermier général*

-\
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VII.
"i--;X-:.

Camus ET, étoît Notaire au Châteletde Pà-

jis, fils du Commiflaire favori de M. d'Argenfon,

() Par quelques affaireg de fon reflbrt il fe pro-

cura la pratique de feue Madame la Duchefle de

(•; Lieutenant de Police, depuis Contrôleur • général'

-.Ma . .. .
.
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Château -roux. E!îe demanda pour lui la pre*

mtere place de fermier génénil qui viendroit à va-

quer. Il n'eût pas cependant cette première pla^

ce, parce que la mort enteva cette Dame trap

tôt. (*) Elle fut donnée à La Motte, oncle mater-

nel de la Marquife de Pompadour; mais le Roi

ne l'ayant point oublié, il fut nommé à là fécon-

de, qui fut' après le décès de Grimod-Dufort,

Çamufet eft mort de la vérole à Nantes , en 1753 ,.

où il étoit en tournée. .^az ,.

»*•••

\m\

rj.'î. ty}
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VI ï L '^ '
V-iii s-:;;iM*ï»<ri ^'fi ' 'iiÂ ' »

C A z E , originaire de Languedoc , de très-bon-

ne famille avancée dans le fervice. Il vint à Pa-

ris pour prendre de l'emploi , & fut d'abord Com-
mis dans les bureaux d'aiFaires extraordinaires.

Comme il avoit de grandes protections , on lui fit

époufer une Demoifelle de Saint- Cyr. En faveur

de ce mariage il fut pouffé vigoureufement dans

les mêmes affaires extraordinaires , qui fburmil-

loient dans ce tems-là. Il y gagna des fommes
confidérables & entra enfuite dans les Sous-fer-

aies des Aides du Domaine. li fut nemmé Fer!»

jîîier -général eu 172 1, &. confervé dans le bail

fuivant, ainfi que dans les iiutres baux.

C'eft un homme qui n'eft point fier, quoiqu'il

fait grand dans fes façons. Son fils a eu ja furyx-

vance & l'exerce.

Il n'efl: plus des Soixante.
/J^^lt ;.^iU '

I '

i*"-^" i^f^ m^m^i^^mm •*^

() Çn i;4i.



!i'E Louis XV. 2^9

•o?-,!^' ..^.\.:) .
.1-

IX.

*; Chambon, orïginaîre de Languedoc, d'ulier

très -baffe extraélion: on croit même qu'il avoit

été laquais. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que de
petit Commis buraliftô d'un Receveur particulier

de Domaine & Contrôle des ades de fa provin-

ce, il devint Commis de laDireaion générale de'

ces mêmes droits à Montpellier, & donna tant

de preuves de fa capacité dans cette partie qu'if

flu appelle à Paris, & qu'en i/ip il fut faitChef

d'un des Bureaux de la Régie des Droits du Bail

de Pillavoine , enfuite de la Régie de Charle»

Cordier'en 172 1. Il fut fait Sous -fermier en

1726, étant intéreffé dans plofieurs fous -fermes

par fon mariage avec la fille aînée du Sieur

Bellon, Directeur des petites Gabelles. Il fur

Bonnné à la place de Desvieux, Fermier -gé-

néral.
'

• ç Cette famille n'exîfte plus dans les Soijtanta,

m

i

1
i

mfîi^»<^lt>>ÎM>i*lr<ti,^-.->,ifMif,-,,)i».,

X.

Éhévalier de Montigny, étoit fils du:

Chevalier ancien , Fermier général , qui étdii

frère du grand Chevalier, le bras droit de M»**^

Colbert , Miniftre d'Etat. Ils font originaires de

Sedan, où le grand -père de celui-ci étoit Bailli,

Sa mère étoit une Demoifelle d'Aitgny, d'une

famille do robe de la ville de Metz Q*) , dont

'm

iu

^ Dont Ife uom eft £tîenneè

.
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SI y a eu deux Préfidens à mortier au Parl6*

ment de la même ville. Elle étoic tante de

d'Augny, Fermier- général , père de celui d'au-

jourd'hui. Le père de ce Montigny étoil riche

& fort avare: il ne voyoit que fa famille. lia

dévoient toute leur fortune aux Etapes des troii

Evéchés , dont ils ont eu fentreprife peadani

longtems. Le Montigny dont il s'agit, a com-

mencé par un emploi de Receveur des ferme»

de Metz , & eft parvenu à la place de Fer-

mier-général qu'avoit fon père. Ceft l'homme

le plus dur qu'il y ait dans les fermes. Il eft

fi bien connu de fes confrères , qu'ils l'ont char-

gé de l'examen & vérification de tous les mé*»

moires des fournitures faites pour le feryice d«

la Compagïfîe. ' ^ \'

Aulîî n'a-t-jl pas de plus grand plaifir que

lorfqu'il peut trouver à retrancher, foit fur la

fourniture, foit fur les états de régie, & ft Toa

peut dire à 1» louange de quelques-uns de fes

confrères, qu'ils font les pères des Employait
ceîjiii-ci en cft le lyran.

•i«^'. '-'««i.y
. "visiv--

XL
«r^-î

: Dang^: on prétend qu'il a été laquais; iPati*

très lui donnent une nailTance plus relevée, &
le font fils d'un tomielier, enfuite Commis de

* M. d'Argenfon le père , alors Lieutenant de po«

lice, puis Garde des fceaux. Sa place lui «

coûté 200,000 livres, pour la puilFance qui la

lui a fait obtenir. Il avoit marié fa fille qui ell

morte, au Marquis de Paulmy d'Argeufon, alors
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AmbalTadeur en Suifle. (*) Il lui arriva une aven- ;

turc à l*opéra, qui mérite d'être mife ici. Un ,-

jour qu'il étoit à ce fpedacle , M. de Berenger,ï

Lieutenant - général & Cordon -bleu, pafla à cô-

té de I»i; Dangé le prit pour un dg fes amis &
lui donna un foufRet, poHtefle établie entre les

i;ens de fon efpece; mais s'étant apperçu de la

méprife, il fe jetta aux pieds du Comte & lui

demanda pardon de fon impudence. Le Com-
te, qui a une réputation faite & qu'une pareille

efpece ne peut ofFenfer, lui pardonrm, en lui di-

fant d'être ime autre fois moins familier.. II ell

fort riche & fort avare, infolent & fat, C'eft uii'

des plus zélés protedeurs de la Paris, chez la-

quelle il va fe délaffer des fatigues du grand tra-

vail des fermes.

On prétend qu'il ne borne point là fes plaifirs

& l'on raconte de lui l'hifloire que voici.

Au mois de Février 1755, étant à fa maifon de

Puteaux avec quelques jeunes Seigneurs , que le

plaifir lie volontiers avec les gens de fa trempe ,

il fe fit un fouper fort gai avec des filles, du nom-

bre desquelles étoient les fœurs Fauconnier, donc

l'une a été maîtreffe du Duc de Grammont. La
converfation ayant été longtems analogue au ca-

raétere & à la fituation des convives , Dangé
changea fur le champ de ' ".terie, & après avoir

baifé la médaille , il fit l'éloge du revers. Il vou-.

(•) Depuis Secrétaire d'Ëiat ds la guerre , aprts la

disgrâce de fon oncle le Comte d'Argenfon le 4 Février

1757: dépofé depuis & envoyé Amh^fiadeur en l^oo-

gne,d'où il eft revenu en 1764. Ce Maïquis de Vaumf.
a époufé en fécondes nôccs la Hilc du Premier rréfiUcnC

«le Dijon*

. . M 4 ,, .
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Joit même en venir là-defTus k des éclaîrcîflemenà

cjui n'étoient point du goût des Donzelles. Elles

tFouverent le fecret de s'échapper toutes fucces-

frvcment. La converfation continua fur le môme
ton , & l'éloge du c . . fut pouffé fi loin qu'il fut

queftion d'en fiiire l'efiTai. Dangé , qui en avoit

été l'apologifte, s'élança fur le champ de bataille

& demanda un champion* A foixante an»! le

croira-t-on? l'infâme fervit de plaftroH à la plus

aflTreufe crapule! Ce trait efl: parvenu au Roi

,

ijui en a été extrêmement fcandalifé.

Ce Dangé eft mort depuis peu très âgé & fort

riche.

^

-X

Darlus, étoit fils d'un Triarchand de la ville-

d'Angers & parent de tous les Darius, i^açchand^^.;;:

de vin & marchands de drap. II a été Cohtnîi^^

f(HiS Goffeau, Fermier -gé nierai; Ibn habileté &
ion exaâiitude extraordinai'res le firent parvenir

aux meilleures places, qu'il a toujours dignement
remplies. Après av-oir été Sous - fermier dans les

'

Aides il devint Chef du bureau des comptes des

traites foraines à l'hôtel des fermes, fous la r^gie

de Charles Cordier. Enfuite il fut nommé Fer-

mier-général dans le bail de 1726. Sur la répu-

tation qu'il avoit d'être le plus habile homme des

finances & fur l'éloge qu'en fit le Sr. de la Porte

,

chargé du porte-feuille des fermes, M. le Pelletier
.

Desforts, en voyant la lifte des Fermiers -gêné- .

raux, y plaça le Sr. Darius dans une des dix

places à donner, quoiqu'il' ne le connût que de .

répuutioB. Darius étoii un très* honnête hom-
me»
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ifee' d'une grande douceur , d'une tiolitelTe

achevée & fort charitable. H a lailTé deux filles

,

ïharîées , Tune à Thiroux , & l'autre au Sr»

Daleray , homme de robe.

I>£ Beaufort, étoil d'affez bonne famille ^
mais fans beaucoup de bien. Il avoit été mis

fort jeune dans les emplois & avoit aflez bien

réuflî, de façon qu'après avoir été Direéleur des

affaires extraordinaires pendant la régie du feu

Roy, il devint intérelTé dans un grand nombre
de traites fous le miniftere de M. de Clwmillart,

où il gagna confidérablement. Il fut énfuite Sous-

fermier des aides & nommé Fermier- général en

1721 & continué dans le bail de 1726.- Il avoit

marié fa fille au Sr. Boulongne, (*), premiei

Commis des finances & à préfent Intendant des

finances. Ce Beaufort étoit un habile ^îjomme

daHs plufieurs affaire», très -honnête homme y»

mais d'une grande économie.

' XIV.
T

(»- -

De BEAtnvioNT. II a été longtiems Aibaltef-i-

ne dans les fermes générales où , après avoirs

exercé différens emplois du premie]? ordre , ilt

'*
(•) Fils de Louis Boulongne, mort premier peiutiç du»

Roi. Le porte de premier Commis des finances av«.)K étéi

•ccupé par 1« vieiui Couturier, doni Uuuloi:ga& éig^cc

ÇofDUiis*

\
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parvint par fa capacité à être Diredôur giniM
des fermes du département d'Amiens.

Il fut nommé Fermier - général fous M. Orry^
![*) Contrôleur -général en 1730. Il eft de bon-
ne famille bourgeoife , aifez honnête - homme ^
frand travailleur,

^"^ ""

I*

XV.

TDe Guist, originaire d'Andely en Norman*
die , fils d'un chirurgien du lieu. II a époufé

une des nièces de la Haye, Fermier -général, qui

^toit fon protefteur. Il a été d'abord Corami»

aux aides à Corbeil , à pied & à cheval , puis

Contrôleur ambxilant, enfuite longtems Dirc^eur^

5ous- fermier & enfin Fermier- général ; place

qu'il a eue par fa capacité. Il a une belle maifon

de campagne à Clamart fous Meudon.

^^

. ..^^'i :'.,-:^C xvr...
.

•"
. . r v-v,

' De Ûelayde la Garde, natif de Patî»

& fils de Delay, Commis à l'hôtel des ferme»

au bureau du Secrétariat. Celui - ci originaire de
Suiiïe par fon père, qui étoit Suiffe de porte du
Cardinal de Bonzi , mourut dans fon emploi &
laifla fa veuve fans bien. Son fils, pour com-

mencer , fut placé en qualité de furnuméraire

dans le bureau du Sr^ de l'Epineau , chez lequel

il a verfé à boire , tandis qu'il étoit un des pre»

Kîers Commis de M. Defmaretz, Contrôleur gé»
imt

(*; &ucceii£«ir 4e M» Des£art»«.

•'•v
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éétTLl des (înances au département des rentes de

riiôtel de ville de Paris. Ceft-là où îe Sx. de

la Garde s*eft avancé par fon alîiduïté au travail,

II a fait une fortune confidérable , au moyen des

différens changemens arrivés dans cette partie par

les nouvelles éredlions & mutations des Payeurs,

Contrôleurs & Syndics , ayant toujours été char-

gé du recouvrement de la finance de ces offices»

Le bonheur & les circonlTances , plus que fa ca**

pacité , qui eft médiocre ,- le firent parvenir peu*
à -peu à une charge de Payeur des rentes. Il

trouva moyen de revêtir d'une pareille charge

RouflTel, fon beau -père, qui étoit fripier aux
halles, & donc la fille lui avoic apporté 150000 li-f

vres en mariage. ^ . . ,. ,>

Il fe fit enfuite Secrétaire du Roi du grand

collège , dont il eft aâuellement le Syndic, il a
été nommé Fermier- général fur la fin du bail de
Charles Gordier , à la recommandation de M. le

Duc du Maine , dont les rentes étoient dans fa

partie. Il lui en a coûté 120,000 livres (*) pour

avoir obtenu cette place , après le décès de

Salins.. a/M--. r-'-^h «i!-îv.

C'eft un petit homme , d'une phyfionomîe affez

heureufe , aimant beaucoup fa perfonne, d'une

politeffe extraordinairement aiFeétée , mais d'un

entêtement fans exemple ik afijîz heureux fans-

raifon. Il n'eft point du tout au fait des finances

des fermes , au refte vétillard & défianç. Il fe-

roit peut-être plus généreux fans fa femme, dont

l'économie va jufqu'à la léfiue. Il a deux fils ,

dont l'un eft déjà reçu dans la charge de Payeur

^•^ Pour Madaaie la DucheflTe du Maine». ,,«, u.,^-i

^

*
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des rentes , & a la furvivahce de la placô dé
Fermier- général, par le mariage qu'il a fait avec
Mademoifelle de Ligneville. (*) L'autre eft Con-
feiller au Grand -confeil, Maître des requêtes &
Commandeur de l'Ordre de St. Lazare. Cis der-

nier eft fort aimable & auflî généreux que foii

frère eft ladre. Son père avoit obtenu un ordre

du Roi pour l'envoyer à la Fîeche , où il n'a été

que fix mois , à caufe d'une amitié plus d'efprit

que de corps qu'ri vouloit contracter avec Mlle#

de Saint- Phalier. Il en a coûté au Sr. de la

Garde pcre , 60,000 livres , pour racheter les

droits de cette Dlle. furie cœur de fon fils. Il

ëpoufa en premier lieu la Dlle. Duval , fille de

mérite & bien élevée.

. La Dlle. Duval, fille du Sr. Duval de l'Epinoy,

eft morte fans enfans , & le Sr. de la Garde a-

^poufé en fécondes noces, Mlle, de Fenelon ,

fille du Marquis de Fenelon, qui a été Ambafla-

<3eur en Hollande.

Le portrait qu'on fait ici-du cadet eft waî , &•

contràfte abfolument avec celui- de l'aîné, qui a

fou infpirer à fa femme l'efprit d'avarice qui le*

guide & qui perce à travers fa. hauteur & la ma-

gnificence qu'il affeéte*

Le Sr. de la Garde le père eft mort le 10 Oc*-

tobre 1754. Il avoit des vertus qui font fait re-

gretter. Il étoit très -pieux & extrêmement cha-

ritable. Il étoit obligé de fe cacher de fa femme
pour exercer fes générofités, qu'il ne faifoit pas-

toujours de bonne grâce. Sa famille 65 celle de

fà' femme font très - pauvres & très - nombreufes ,,

C*}, De U maU'o.a de Ligneville en Loriaiiu»,

1
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& îî feur a: afTuré à tous une fubfîftance Konnôte:

par fon teftament., dont il auroit dû retranchcF

lés trois quarts. H y fait de longs difcours fur

le libertinage de fés enfàns , & s'àmufe à des pu(^-

rilités qui répondent au caraétere qu'on lui attri-

bue , ce qui eft vrai; '

X VI R
-•

De LA RoRDB-, originaire de Languedoc y,

d'une fort bonne famille de négocians de Bor?

deaux. II étoit lui-même Député de cette ville

au Confeil du commerce , avant d'être Fermieiv

général, C'eft un des plus habiles financiers qu'il

y ait dans la Compagnie , furtout pour le Com-^

merce. Il eft très honnête homme..
-è', Il cû. mort,,.

^x-,

~ Jâ^.

,:-'i'^'i,:'i-i^. "S;! '::%i':f^^<'.u XVIII.- ^^'^•

Gaillard dje la, B ouExiERte,, homme-
de baffe extraélion, qui avoit été laquais & en-

IÇjite valet-de -chambred'unSeigneur ^ qui lui'fit:

donner de Temploi pour récomponfe defes fervi-

ces. Il fut d'abord employé dans le Domaine ,.

où il s'attacha fi bien qu'il y, devint ea fort peu
de tems très - habile..

Il fut Direiîteur en cettef partie dans différentes,

provinces. Il fut Fermier -général de la régie de:

Charles Cordier en 1721.K. Pendant le cours de
cette régie il fit un nouveau tarif des droits de»?

contrôler des aéles des notaires, avec des inftruc-

tions pour couRoitre la nature de chaque aéte \,

u
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•uvrage très -utile à tous les. Receveurs & Coi^

trôleurs desdits droits , & pour lequel on lui don«

na 100,000 livres de Ratification. Il fut main*

tenu en fa place au bail de 1^26 & dans le»

Hiivans. •' /

Cétoit un grand travailleur , qui ne parloît

pas beaucoup , extrêmement dur. Son fils a en

la furvivancer quoique très -borné & des plua

grands bourrus qu'il y ait , il donne dans les cu^

riofités. •. -

La Bouexiere a cédé fa place k fon fils ,& s*e(!

fétiré à Gagny, où il fait une figure de Prince.

Son fils Qù. garçon : il a fait bâtir vn palais

inorme au pied de Montmartre. L'édifice eft

fans goût y mal dillribué ; les dedans font d'une

lichefTe immenfe. Il y a pour 25,000 litres de

bras de cheminée & pour do,ooo livres de gla»

ces. Il n'y a que fix pièces. Ce Louvre fe ré*
' duit à un petit appartement de garçon. ; • l

Il a un frère (M. de Gagny) Receveur gêné»

rai des finances, qui eft fort aimable, & qui det

Itieure avec lui.

_, De la Bouexiere eft more'' * '• '
*:

'

«•NM*

D* LA GoMBAUDE, t été cmpIoyé foiir

longtems dans If s fermes particulières du tabac,,

4ont il étoit devenu Direfteur général, lorfque

cette ferme fut donnée à la Compagnie des Indes»

Enfin quelque tems après la réunion de celle du
tabac aux fermes générales , il fut uoiamé à une

jplace de Feiislec* générai qiui vln^ i Tiquer y

r-
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MilU n n'y refla pas longtems , la mon l'ayant

enlevé trop tôt» Il a laifTé peu de fortune à fe»

héritiers , cette place lui ayant coûté fore clier,.

Cétoit un très -honnête homme, bon travaillent

.& fort charitable.
>"•

..yiLr.i-t:-

XX.
::/;

N.-;

De LA HAVEy natifde P^rîs & orîgînaffe dé
ta Roch«-guyon» Son père étoit fils d*un fer-

mier de M, de la Roche -guyon. Il fut admi»
par la proteétlon de ce Seigneur dans les Sout*

fermes des Aides, où il ébaucha fa fortune, que
fon fils a pouffée (i loin» Celui-ci fit fon ap»^

prentiflage dans les Aides à Corbeil & à Melun>
où f#n père Tenvoya en qualité de Receveur fou»

la diredion du Sr. Chaumat, qui étoit une de
fes créatures» Comme il aimoit le plaifir, il œ
Jugeoit pas néceflaire de s'attacher à fon métier^

qui ne lui plalfoit pas trop dans les commence^
mens^ .-.'„. «^ ':,.":, ... .

,:,--
.t

Il fe répandît dans les meaièures compagnîiest

évL lieu, donna des ^als aux Dames , en un mot
a fe livroit k toutes fortes de plaifirs v de mani&»

re qu'au bout de fept à huit mois il en favoit au*»

tant que le premier jour» Le père voulant s'in-

former du progrès qu'avait fait fon fils dcpuij.

,

qu'il favoit envoyé dans l'emploi , il en écrivit

au Directeur pour être inftruit. Le Sr. Chaumat

lui avoua qu'il ne s'éioit attaché qu'à fes plaifirs*

On le fit revenir à Paris, &: les mercuriales un»

peu fortes qu'il efluya, firent apparemment leur

«iec» or étiot da retour à Mdua^ il s'auacha. Q^

«
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fort à fon métier, qu'au bout de dix -huit moff

ou deux ans il fût en état de diriger une Elec-

tion, avec lefecoui's du Sr. Chaumat. Sort père,

qui Te voufoit occuper, n'ayant point alors de

Biredion vacante , & ne voulant pas le laiiTer re-

ftoidir fur le ti^avail , fit confentir la Compagnie
à lui donner une procuration pour régir fElection

de Melun à la place du Sr. Chaumat, qui fut mis^

à celle que quittoit le Sr.. de la Haye fils.

>. Ce trait ne paroîtra pas beau aux yeux de bien

du monde. En effet le Sr* Chaumat refta en cet

iétat pendant bien des années ; mais il n'y perdit

rien. D'un côté la Haye père lui procura fucces-

iivement.la direétion de Montdidier & d'Amiens,

^ui font des emplois confidérables ; de fautre , le

Sr. de la Haye fils le dédommagea de la mortifi--

cation qu'il lui avoit donnée, & lui a fait faire

une fortune aflez confidérable. Le Sr. de la Haye
a été longtems Sous- fermier & fut nommé Fer-

jnier- général du bail d'Armand Lambert en 171 8.

Il tQÙ. encore aujourd'hui. C'eft Tisin des plus

habiles hommes qu'il y ait dans la partie des Ai-

des. Il eft très- dur & d'un froid à glacer, ei^

tier dans tous fes avis, peu obligeant; il joue le

dévot. Il n'a point d'enfans; il eft d'une riches-

£e immenfe. Il a deux frères, beaucoup de ne*

Tcux & de nièces, dont il prend foin.

Mort en 1753. Il avoit acheté de Dupin ^

Fermier-général, le fuperbe hôtel Lambert, fitué

à la pointe de l'is^ Saint -Louis,, auquel il a fait

des augmentations prodigieufes* Le. catalogue de
ÙL bibliotbe<iue9 drejûfé par Martin, eft- imprimé
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DeJE AN. Son père étoît Sous -Fermier rfes

Aides & Domaines dans différentes Généralités-

Il étoit originaire du Berry 'd'une très -bonne fa-

mille. Il fut longtems Sous -fermier, conjointe-

ment avec fon père. Il fut Fermier- général en

1/2 1 , & fût un^ des dix qui furent déplacés. -

C'eft un homme d'efprit, rempli de politefle ,

mais qui aime plus le plaifir que le travail , fans

cependant Ce déranger. Il eft actuellement un des

Fermiers des poudres & falpétres. Il eft en tout

d'une propreté & d'une magnificence admirable.

Il a du goût àc de la délicatefle. Il a un frère

dans lefervice, qui a été Cotonel du règne du-

feu Roi.

XXÎL

*' De la Motte, étoit ci - devant -Caiffier 5è

Receveur des fermes. Après avoir occupé d'au-

tres emplois confidérables il a été dans plufieurs

«ntreprifes. U eft. oncle materné! de la Marquife

de Pompadour, à la recommandation de laquelle

il a été nommé Fermier- général. Ceft un boa
homme, ami de la Berthelin de l'opéra;

^'**"?^"^

La Berthelin n'eft point une Aétrice , c'eft une
fille de mérite, fœur de Berthelin, dit Neuville,.

Caiffier de Topérâ, ci -devant chandelier.. .

1^^

4

1]

m

t.

m
ê

'îîiii

;i

V» : *'



!

i

1

oSi Vie F t it fi e
..Xi «T. '

ftmf tm

XXIII.

Dt LA Porte, rafné, fils de la Porte, auflî

Fermier- général, homme d*un grani favoir. Ce-

lui-ci étoit un grand courtifan & capable d'être-;

à la tête des finances. Il ftt longtems chargé du
porte -feuille des fermes en qualité de doyen de

j

la compagnie, emploi qu'il a dignement rempli \

jufqu'à fa mort. Il promettoit beaucoup , & no \

tenoît pas toujours fa parole; ce qui provenoit

quelquefois du concours de certaines puiflances

qui enlèvent les meilleurs emplois. Du r#fte, il*'

étoit poli , aimé de tout le monde & il aimoît m
rendre fervice. Il étoit fort magnifique & tenoic

une des meilleures tables de Paris. Il avoic

époufé la fille de^ Soubeyran, Secrétaire du Roi
du grand collège , confervateur des hypothèque»

& adminiftrateur de l'hôpital de Paris; qui a lais-

fé 70,000 livres de rentes à l'Intendant du Dau-
pbiné, fils du Sr. de la Porte dont nous parlons.

Quoiqu'il fût veuf de très- bonne heure, il ne

s'eil pofnt remarié, à caufe de fon fils à qui il

donna une éducation excellente. Il auroic dû.

laifler des biens conûdérables , mais il eft mort
pauvre.

.. --^^
.->. .. :- ^. XXI v; .'•";'";";:*' •'•.,

De la Porte de Serancourt, étoic

fils de la Porte de Serancourt, ancien Fcrmier-

•géiniral, (3: neveu de la Porte, aulii Fermier -i^é-

'il
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M^ral , qui a eu le porte-feuille des Fermes , pour

travailler avec M. le Contrôleur - général , en

qualité de Chef de la Compagnie, Il étoit aufli

frère de la Porte de Montel, Maîtte d*hôteLdu

Roi. Il s'en falloit bien qu'il fût aufli habile

homme que fpn frère aîné. En récompenfe il

étoit d'un commerce admirable & fort répandu.

Il aimoit un peu trop la table & la benne chère:

aufli eft-il mort au milieu d'un repas d'une atta-»

que d'apoplexie , qui ne lui donna pas le tems»

de proférer une feule parole.

H

mmmm^rf^mÊimmmmmtlitt.

j. XXT. ! ;i ':

r

De la Porte Duplessis, fut nommé
Fermier- général après la mort du Sr. de Serao-

court: mais, quoiqu'il portât le même nom, il

n'étoit poinjc parent des deux de la pQXte dQQ|
on vient de parler. ^->*s...iJ>.

Il avoit été Direfteur- général des fermes de,

Lille, avant d'être Fermier- général, & avoif

pafTé par beaucoup d'autres emplois, dans les«

quels il avoit toujours donné des preuves de fk

capacité. C'étoit un des plus habiles financier»

dans les cinq grofles fermes. Il n'étoit poinft

fier, faifoit»fort bonne chère, étoit très -poli âc.

avoit toujours bonne compagnie. 'îli»

*

yr>ii.: z^-*..

iXXVIv :;-f:-'>-'r;-:;^

BeRosst, eft neveu, par fa femme,, de»

frères P4ris. Il fut nommé Fermier -géaéral> de

,- \ !.
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la régie de Charles Cordier, en 172 1 , fous le

Miniftere de M. le Pelletier de la Houflaye

,

Contrôleur -général des finances. Il fut deftitué

de cette place en 1726 , parce qu'il fe trouvoit pa-

rent des Paris & protégé de M. le Duc; ce

qui étoit un crime en ce tems-là. C'eft un hom-
me fimple , dont on ne peut dire ni bien ni mal.

•..^.. XXVIL /* ^i:t>^\h,fà,t^.-rf-y, )^:^;i

De Salins, originaire de Bourgogne, d'as-

Bczbofine famille de ce pays- là. Employé dès

fa plus tendre jeunefle dans les Fermes -généra-

les, il commença par un Contrôle dans les trai-

ces foraines ; enfuite il fut fuccelïïvement Rece-
veur , Contrôleur & Directeur des fermes pen-

dant un tems confidérable. Il n'en fut tiré que
|>oiur être Fermier , de la régie de Cordier, en

i/îi , fous le Miniftere de M. le Pelletier de la

Houflaye. ïl fut continué au Bail de 1726, fur

la fin duquel ii mourut garçon. Il a lailfé de

grands biens à des neveux & nièces. C'étoit le

plus habile qu'il y eût dans les fermes, & une

bibliothèque vivante pour les réglemens rendus

depuis l'établiflement jufqu'au moment où il exi-

floit. G'étoit un honnête- homme , aflez bien*

faifant & refpefté de fes confrères , nullement

iâer 1 & il ne vouloit jamais d'autre équipage

qu^^une chaife à porteurs. De la Garde- lui a fuC'^

cédé dans fa place de Fermier -général*

>:;./ •>
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De Saint-Valéry, occupoit dt gros em-
plois avant d'êtreFermier -générai, de la régie de
Charles Cordier en 1721. Il a pareillement été

révoqué en 1^26, parcequ'il étoit protégé par
M. le Duc. Ce n'étoit point un grand travail-

leur, ni un homme de détail pour les fermes: i*

étoit fuperbe & rampant , d'une famille bourgeoi-

fe. Ceft de lui que Gifeflet a dit dans foB
Méchant:

->t^

Ce font les vétérans de la fatuïté.

^H:-l.

mmm

XXIX.

DENVIEUX, étoit originaire de Paris, fil#

d'un Avocat au Confeii. Il l'avoit été lui-môme ,

avant d'être dans les Sous-fermes, où il fut long-

tems. On le nomma Fermier- général en 1721 &-
il fut confervé par M. le Pelletier Desforts ea

172^. Il y XQ?%\ jufqu'à fa mort, qui arriva d'u--

ne façon peu ordinaire à des gens dé cette étof-'

fe, car il eft mort de chagf4n, avec au moinsc

trois millions de bien. Voici le fait. ^

Il étoit venu à vaquer un emploi dans fon dé-

partement, auquel il avoit pourvu, malgré la de-

mande qui lui en avoit été faite par M, Fagon ,

Intendant des finances, fils du premier médecin.

Tout le monde a connu ce M. Fagon , ainfi que

ià hauteur. II fut piqué du procédé de DesVieux,

4^oiu le naturel étoit 4'une vanité Sx, d'-une pr6(

T-

•' \-M'.
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fomptîon fans égale; ne pouvant ni s'excurernî

répondre comme il auroit voulu au reproche quo

lui fit M. Fagon , il en prit un tel faifilTemeHt

,

qu'étant rentré chez lui , il fe mit au lit & moiï»

rut le troifieme jour. II a lailTé un fils , Préfidenc

aux Requêtes du Parlement , & plufieurs filles

fcien mariées , dont une a époufé M. Joly de

Fleuri, Avocat général du Parlement.

XXX.
t''»

.^ Duché, fut nommé T'ermîer- général de tê

régie de Charles Cordier en 172 1, fous le minis-

tère de M. le Pelletier de la Houffaye, II étoic

originaire de Montpellier, d'une noble famille

de robe. Ses ayeux étoient Avocats généraux

<ie la Cour des aides de la ville. Il y en a en-

core actuellement qui occupent cette place. Il

«voit été dans le fervice. Après l'avoir quitté il

fut nommé Fermier -général ,par la faveur qu'il

avoit auprès de M. le Duc d'Orléans, Régent.

Il fut deftitué en 1726 : il eft mort fans avoir .pu

rien faire pour fa famille. Il a eu plufieurs ne-

veux tués au fervice. C'étoit un fort honnête»

%omme, aimant beaucoup le fexe unpeujeunu
Tel étoit le goût du Roi David ! ; >f .j j^ •

;;
-

'. Roulïeau lui a adreflé quelques pièces, v«'" r

3^

XXXI. . '• tf- f-< i-.

D^ Cluzil de la Chaussée, eft fils

^*yn fort boa gentilhomme du Périgord. Des

îj^A
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jraîfons de famille font forcé d'cnirer dans les af.

faires. lia été nommé Fermier- général dans le

bail de Pierre Carlier en 1726, fous le Miniftere

de M. le Pelletier Desforts , Contrôleur général ^

& continué fous ceux de Mrs, Orry & Machault,

darfs les baux fuivans jufqu'à ce jour. Ceft ua
fort honnête- homme, & qui n'eft point du coul

fait pour être Fermier -général, ,

XXXIL
t -

.* -r,

' DupLEir DE Bacquencourt, eft dû
Mâconnois & petit -fils d'un Notaire de Mâcon.
Il a eu un frère dans le même pays qui étoit voi-

turier. Leur père avoit été Sous - fermier dans la

province. Il a jencore dans le même endroit

,

ainfi qu'à Chatelleraud , des parens , pour les-

quels il ne veut rien faire. Il vint depuis peu
un de fes proches parens lui demander de rem-
ploi: fa vanité l'a empêché de le reconnoître &
de s'employer pour lui. Il a été longtems Direc-

teur de la Compagnie des Indes ; il a fait entrer

fon frère dans le fervice maritime de la compa-

gnie. Il s'y eft diftingué ; il eft parvenu au grade

de Gouverneur de Pondichery. C'eft en cette

qualité qu'il fouiint fa réputation , lorfque let

Anglois vinrent pour aflîéger cette ville en 1747.

Il fit une vigoureufe défenfe , qui xîbligea les en-

nemi, de lever le fiege. Le Fermier -général

eft un homme haut, bas, bourru & très- dur ,

incapable de rendre fervice. Il a eu trois feu^

mes, toutes trois femmes de mérite. Il mou-

tut le 13 Novembre 1750, âgé de 56 ans, de

y .
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chagrin du procès de fon frère, Gouvemeut

de Pondichery , contre le fameux la Bourdon-

naye , au fujet du pillage de Madralf , dont

Duplelx & la Bourdonnaye ont profité au des-

avantage du Roi.

V*. t* ,i:^i *f

XXXIII.

. BupiN, originaire de Château-roux en Berry»

Généralité de Bourges, & d*unc famille de la

province. Son père étoit Receveur dejs tailles

de l'Eleaion de Château -roux. Il a ^té lonf-

tems Lieutenant dans le Régiment de Noailles,

& fut calTé pour avoir fait tapage.

Il eft aflez bon Ingénieur. Il prit la charge

de Receveur des tailles , dont fon père étoit

pourvu , & Texerçfi jufqu'à Theureufe époqùd.

de fon mariage avec H fille de la Fontaine &.

de Samuel Bernard. Ce mariage a été fait

,

comme Ton fait, de la façon la plus extraordi-

naire, & par un pur effet du hafard qui préfi-

doit au bonheur de fa deftinée. Mlle, de Bar-

bançois, fille de la Dame Fontaine, après avoir

pris les eaux de Bourbon -les -bains , pour une
maladie de langueur, paira,en revenant à Paris,

par la ville de Château -roux, & fe trouva fort,

incommodée à Thôter de Sainte -Catherine, où
cHe étoit defcendue. Dupin , qui ell: naturelle-

ment fort poli, ayant appris fon accident, fans

îa connoître & fans l'avoir jamais vue, fut lui

oflrir un appartement chez lui. Cette Dame fit

beaucoup de difficulté d'accepter fes offres; mais

il les réitéra de û bonne grâce & fit tant d'iii

A'-:. .

->-,.
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fbtices , qu'elle vint s'dtablir avec toute fa fuit^

daiTS la maifan qui dtoit la plus commode de tou-

te la ville. Il pouffa It galanterie encore plus

loin. Cette J>pme fe trouvant rétablie par fcs

bons foins , & fans qu'il eut voulu confentir qu'el-

-le déboor^t un fols pour toute fa ddpeiîfe , il fe

chargea de la reconduire à Paris, pour ùtre à por-

tée de lui donner du fecours en cas qu elle eik

quelque rechute en chemin. Auificôl qu'elle fut

'arrivée, elle engagea IXupin de venir voir fa mè-

re pour recevoir Ces remereiemcns. La Dame
Fontaine trouva, comme fa fille, le procédé fi

tare , que ne celTant de s'en louer, le fameux

Samuel Bemaard voulut abfolument voir Dupin.

11 trouva qEe Tefprit répondoit au dehors, & ne

Voulut point être en refte avec lui. Il s'informa

exa^ement quelle pouvoit être fa fituation, Du-
pin lui dit qu'il étoit veuf. (*) II lui offrit en

'mariage la féconde filiê de la Dame Fontaine , avec

îles deux chiirgos de Receveur général des finan-

ces des trois Evêchés. La Demoifèlle étoit belle &
•jetine; les proportions furent acceptées. Dupin

•pttf ibn mariage Jfixa Ibn domicile à Paris. Quel-

que tems après les Fermes -générales étoient affi-

liées, Bernard, par fon crédit, obtint du Mi-

tiiftre f qui étoit M. le Pelletier Desforts , une

ides dix places pour Dupin, qui fut fait Fer«.iier-

igénéra:^ 1« i Oébobre I72<^., Il lui fit tous i'ts

Deux ou trois an^ après, la t)ame Dupin étoit

C*) Il a un fils de ce premier mariage, il l'a pourvu

d'une charge de Secrétaire du cabinet du Roi & de Rt-

ceveur général des finances, il fe nomme Dupia dô

Francernil.

T*m€ U H ,
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chez fa mère à Paffy. Celle-ci étoit încommà-

dée & eut befoin de quelque chofe qui étoit en-

fermé dans fon armoire. N'ayant pas fous fa

main fa femme - de • chambre , ele dit à fa fille

de l'aller chercher. La Dame Dupin cherchant

ce qu'on lui demandoit, trouva dans un pot- à-

i'eau d'argent un papier qu'elle déploya. Elle

trouva que c'étoit l'obligation que fon mari avoit

faite à M. Bernard pour la fomme de 500,000 li-

vres, à quoi s'étoient montés les fonds de U
ferme. Au lieu de déchirer le billet, de peur

qu'on n'en découvrît les vertiges , elle i'avala. Ce
ne fut que quelque tems après que la mère s'eo

apperçut. S'étant reflbuvenue qu'il n'y avoit que

fa fille qui avoit fouillé dans fon armoire, elle

imagina bien ^u'il n'y avoit qu'elle qui avoit p*
fouftraire un effet inutile à tout autre qu'à elle on

à Bernard. ^-^ \ / ki^'w-/. H-.is-^^.i;>- li'j^iu-:- ::•*:'$

Cet événement i?a été fçu que de tr^s-peu dt

perfonncs, & a brouillé pendant plufieurs année*

Dupin & fa femme avec Bernard, qui ne les vou-

lut ^plus voir ni l'un ni l'autre. Mais comme le

mari n'y avoit nulle part , Bernard leur pardonna

& leur en fit prêtent; -i . ^-i-ïiqi'^m&u:^

La Dane Dupin a une fœur (auffî bâtarde de

Samuel Bernard & de la Fontaine) mariée i L»
Touche, Secrétaire du Roi, qu'elle quitta eu

1737 pour fuivre un galant en Angleterre, d'oii

elle efl revenue quelques années après Ul mort do

ftn mari, ^' '"'
• * ^î * si?^;:^^, n;; i^t'^•u & nmi.

.«i .. ..k-,>^*,fc., «..^^

^ *r
' ''- • -'-l'^.:^': ??!: H: •^-
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XXXIV.

Durand DE Mezy, ni d'une fort bonne
famille, mais mal partagée des biens de la fortu-

ne. Quoiqtfil eût eu r e bonne éducation, i!

fut dans fa jeunefle domeftique de M. Colbert,

Archevêque de Rouen , fils du Miniftre. Ua
jour (on ne fait pas trop pourquoi) ce Prélat ,

étant en colère, s'échappa jufqu'à lui donner uï
foufflet. Durand fit fentir au Prélat qu'il n'était

point né pour recevoir de pareil traitement, & cl

demanda fon congé îur \t champ. Le Prélat le

-Voyant plus touché que les gens de fon état ne

paroiflent devoir l'être, fe repentit de fa vivaci-

té & voulut favoir qui il étoit. Lorfqu'il l'eut

tppris, il le fit habiller félon Ton état, lui fil don-

ner une forame d'argent, i& le chargea d'une let-

tre de recommandation pour M. Colbert. h%
Miniftre l'ayant interrogé & lui ayant trouvé tou-

tes les difpofitions néceflaires pour en faire un

bon financier, le plaça dans fes bureaux & le mît

fuccefïïvement dans difFérens bureaux , où il ga-

gna des biens confîdérables. Il fat fait Fermier-

général de la régie de Charles Cordier, en 1/^21

,

fous M. le Pelletier de la Houflaye , & en fut

deftitué dans le bail de Pierre Cartier en 1^26 »

parce qu'il étoit fous la protedion de M. le Duc.

C'étoit le plus habile homme & le plus connu

des fermes, , ^
• ^ •"/' ,".:"*.* >
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.\. D uR E Y D'A R N Nb o uR T , eft d'unc bonr»

face de médecins , de Beaune , fils d*«n Rece-

veur général des finances du comté de Bourgo-

gne , doiit il poflede les deux charges. Sa nomi-

nation à la ferme générale eft le prix du mariage

de fa fille avec M. Berthief deSauvigny, Inten-

idaiit de Paris, neveu de M. Orry ,, Contrôleur-

lgénéral« Il e(l très -peu au fait des finances de6

fermes qu'il n'entend même point , & par confér

iQuent il n'efi: point chargé du travail, étant d'ail-

leurs afiez occupé de fes ma^treife^^ auxquelles

il donne xout fon tems & fort peu d'argent. Ses

galàiueries ne l'empêchent point d'être ménager

4ans fon domeflique & dans tout ce qu'il fait ;

/cela va j;urq.u'à la lefine^ Il eA incjipable de fair

re du bien,nnon à quelques mauvais compiaifai»

qui ont l'art de flatter fes deux paffions favorites,

Tavarice & le goût des femmes, Jl ;ie voit guère

que ceux qu'attire fa laèle , qui pourtant eft

très -médiocre. Il fait l'homme d'efprit , citant

à tout propos des vers & du latin ^ mais il n'eft

qu'un fol. Il lui en a coûté plus de 100,000 li-

vres, pour fe faire conferver dans le bail de. 1740^

Il eft fr^re de Durey de Sauroy, ci- devant Tré«

forier de l'extraordinaire des guerres , du Préfir

iJenjt Durey & de Durey de Noinyille, Maltrç

^es requêtes.

^1 e^ 4'une richefle immenfe , ayant plus de

400,000 livres dp rentes. Il n'a qu'un fils, qui

çft obli0 de s'e*\paîrier j)ar ra^^ort à des dettes

s

m^ «,
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qu'il eft honteux à fon père de ne poniC pnycr #,

& qui font peu confidérables. il aime mieux le.

voir errant, perdre fa jeuneffe, fans fe rendre^

capable de rien , que de faire le moindre effort.^

ppur lui. Son époufe eft retirée à Mordin , où

elle vit éloignée de lui, pour n'être point témoin

d^un dérèglement qu'il punit féverement dans foil^

fils, après lui en avoir donné l'exemple. . ,^

; l>^^^» ..' 'v jv -3
XXXVf.

, ; .!,. ,v

.

.Dû Vaucel, arîgïuaïre cfÈvreuit , fils cfurt^

niaître fabriquant d'édofes de laine. Il avoît oc-

cupé diffîérens emplois avAnt d'être Fermier- géné-

rai. Il fut nommé à cette place à U régie de

Cordier, en i;^2i , par la faveur de M. Tachereau

de Baudry, ConCeiller d'Etat, qui l'obtint pour

lui, de Mole, Contrôleur -général. Il fut çon:i-

i^ué dans le bail de 1726. C'étoit un homme as-

fez borné , uni dan« îes mîuiierès , un peu four-,

nors & qui allait terre à terre. M. le Pelletier

^esforts le proti^gea plus qiie tous fes cor^freres^

*m^
%-

•il»*f

XXXVII.
«t

, È T 1 1 N N E D'A u G N Y , Originaire de la vîllqr

de Metz, d'une famille de robe, de laquelle il,/

< eu deux Préfîdens à mortier «ti Parlement de'

ladite ville. II avoit un frère & deux parens fore

avancés dans le fefvice du Roi.
•'

;
Quant à lui , quoiqu'il fût d'une capacité mé*

âiocfe,, il avoit toujours été dans les eiT^lois le»
( •(t.- . «, „ « ,k

'-
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pïus beaux, où fon aflîduiié & la proteftion fiip^

pîéerent au talent. Après avoir été Sous -fermier

<tes Aides & Domaines, il fut Chef du buretti

ies comptes des Gabelles de l'hôtel des ferme»

Ctt 1719. n fut nommé Fermier -général cil

1721, au préjudice dt Duranfll,fon beau-frère,,

qui avoit bien plus de capacité; ce qui don-

Boit de la jaloufî* à fes confrères. IfAugny,
t\k furplus ,, étoit le meilleur homme du monde
ëc le plus humatn. * Incapable de fatuîté , il fen-

toit en cela fa nailTance & la bonne éducatioii

qu'il avoii eue. Il étoic fort fage & fans pas-

fion pour les femmes ni le vin; il mangeoit

beaucoup. Son fils a eu^ de fon vivant la fur-

vivance dans les fermes, où il a exercé avec

fon père. Il eft encore actuellement Fermier»

général. Il ne reffembte pas à fon père, car il

jtîrae fort les femmes & a une maîtreffe qui

lui coûte beaucoup. Cefl: la Gogo , qui a bril*

lé autrefois fur le théâtre de l'opéra -comique,

& qui eft aftuellement à la comédie frinçbife. é ?

Il a un hôtel magnifique à la Grange -bace^

Kere , avec petits appartemcns , comme cher !•

Roi, manège couvert, bains, balTe.cour, &c»
Ce d'Augny - là a époufé depuis une petitv

chanteufe, nommée la Liancourt, fille naturelle

il'une adrice de l'opéra, ( Durai ^ connue Cou»

le nom du bout-faigneux»
,

XXXVIII.
' . i « '

FiLLioN DE ViLLEMUR, orlgînaîi'e dô

Rhcims-, avoit été dans les plus petits ûinpiôil

fi I
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^é^ fermes , & de degré en degré parvint fl

rapidement aux plus grands, qu'à peine a-toa

le tems de le fuivre dans le cours de fa for-*

tune. '
•:

. "i '/iï. j', .,.'*'!" v?-.>jy-t^'4^«5^/*v.Kjf»

. Il devint Sous- fermier dans le tem's des trois

quadrilles de 17 18. Il fut fait Fermier -général

en 1719^ fous le miniftere de M. de Noaiiles,

confervé en 17^1 & dans les baux fuivans. Il

•Voit acheté la charge de Garde du fréfor - royal

,

du Sr. Gruin , qui eut ordre de s'en défaire. Il

l'exerçoit quand il eft mort. C'étoic urt trési- ha-

bile homme pour les fermes générales & les finan-

ces. Il étoit d'une polîtelTe infinie, mais un peu

trop affcétée. II étoit vain, fier, d'une ambition

déméfui . î & d'une richeflTe immenfe. Le Syllé-

me a eu beaucoup de part à fa fortune, ayant eu'

beaucoup d'aftions de la première mâîn. Il a été

tout- à- la -fois Fermier- général , Secrétaire du

Jloi, Rcceveirr général dés finances de la Gêné-'

talité de Paris; la charge de la Généralité db'

Rouen étoit en même tems à un de fés fils. L'aî*

né avoii la furvivance de la place de Fermier-gé-

néral , qu'il a exercée du vivant de fon père , &:

qu'il a préférée après fa mort à celle de Garde

du tréfor - royal. Le père aroit époufé une fort

belle femme , qui fortoit du couvent le jour de

fes ûôces. Comme il ^moit pailionnément fa

femme, il ne voulut point attendre la nuit pour

Jouir des'droirs matrimoniaux. Il prit fi bien fou

tetns qu'il l'emmena dans Ton cabinet, où il goûta

les plaifirs de la volupté permife. Comme il vou-

hit le lendemain mettre fon caleçon de toile d'Hol-

lande , il vit qu'il étoit tout taché de l'efience

lumaine occafîonnée par faventure du cabinec.

m.
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II voulut en changer , mais fa femme Ven empé*;

cha en lui difant: va., mon mari, ce ri'eft rien;

cria Je nettoie aifément avec de feau. Ce propos:

le fâcha beaucoup.
i

.. ; r

;5XXXIX,
(::

)
4

Fontaine, a été intérefré dans la fourniture

^es Invalides & autres entrcprifes , puis Fermier-

général, à la recommandation de M. Portail

,

Premier Préfidenc du Parlement de Paris , fur la

fin du bail de Pierre Carlier. Cette place lui fut

donn^ée en faveur ^u mariage de M. Portail le

fils, Préfident à mortier, avec la petite -fille de
ce Fontaine, dont la mère efl: fille d'un nommé
le Riche , ^ui a gagné des fommes immenfeu
daiis différentes afifaires & fur les vailFeaux: Sonj

fils a eu la furvivanee de la place. Ce Ficrmîejp

eft un fort honnête - homme , tout rond; mais i^

nVft ni un grand travailleur dans fott ^y^^ va y^
bile #R^^^^1^| ^fOr^^es ^m^. ^^^ .; ,g^^.,

i fi

'

ii»»'

Girard, ne poflTédoît point de uros emploi»

avant d'avoir été Régilîltr des droits établis ea

1722 fous le nom de Martin Girard. Il fut nom^
mé Fermier général par M. le Duc, premier Mi-
niftre. Son frère étoit Secrétaire des oamman-
demens de ce Prince & des Etats de la provinça
de Bourgogne. Il fut deftitùé fgus M. le Pelle-

tier Desforts en 1726, à cauf^ ie ja prjteûion

de

w

*
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de M. le Duc , qui étoit odieux au Cal-dinal de
?lenri, ^ni venoic de fupplanter ce Prmcè- Mi-
nière le II Juin 172^. C'étoit un homme fort

doux & très - fimple. '1 ?•

XLI.

G R IM D DELA R E t N 1 E R E , Cft dC ParîiS.*

^on père étoit Fermier- général & originaire de

Lyon , d'une famille bourgeoife. Il fut rais très-

jeune dans les emplois , où il apprit le travail d^s^

fermes.- Il fut nommé Fermier-général à la régie

de Charles Cordier en 172 1, & continué dans«

tous les baux fuivans^r II entend bien le travail^

des fermes, mais il eft d'une violence qui fe tour--

ne quelquefois en brutalité , furtout quand il a la^

goutte , ce qui lui arrive fort fou-vent. Il elî

âuffi Fermier- général des portes. Il eft fort ri-

éhe ; il a une femme d'une impertinence outrée,^

tJli jour à un fermon à l'églife Saint André des<

Arts , elle n'avoit que deux ou trois chaifes pour'

éttWir fon individu , elle dit tout haut qu'elle

voudroit qu'on payât les chaifes un louis. \Jn^

vieil officier qui étoit derrière ellCj lui dit:

„ vou» avez raifon , ma mie ; vous paroiiîcz''

„ avoir plus d'écus que de cervelle."^ Elle

SK
reconduite à fon carofle par tout le mon--

e avec ce propos ,
qui ne l'a pas conigéôr Ge*

Grimod de la Reyniere a marié fa fille à M^ â4i

Malesherbes , f.ls du Préfident de Lamoigrioû^

Jlancmenily depuis Chancelier de^Firance-

«.•.«
' '

.
** w ».iV
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Grimod Dueort, frère de Grimod de lâi

Reyniere,fut auffi placé extrêmement jeune dan*

les emplois des finances , qu'il exerça pendant

longtems. Il y acquit de la capacité & fut nom-
mé Fermier -général en i;^2i & confervé dans

les baux fuivans. Il étoît à la tète des fermes

des portes.. Il étoit tré:s - obligeant , grand dans

fes façons &. fort riche.. Il avoit époufé en fé-

condes noces une Deraoifelle de Côlincourt, fille

de condition.de Picardie , laquelle s'efï trouvée.-

Çroife d'un fils à.fa.mort. Elle eft.parente dé M.'.

d'Argenfon. Ce DufortTuivoit le Roi dans les.^

dernières campagnes comme Intendant des portes..

Il avoit.acheté rhôtel dé CJiamilIart , bâti fomp*

rieufement par le Contrôleur général de ce nomv
& Dufort. le trouvant peu commode y fit pou»
soo mille livres d'embelliffement.

•( ~>V'S.

*' r .

XL un. »,; 1.>V.> tin

V

' Hatte , éfoit un dès quatre Gfefîîers dû Côt:#>

feily lorfqu'il fut nommé Fermier -général fouj»

M*, lé Pelletier Dfesforts en 17261 11 paflTè poua
être alfoz entendis dans les fermes- générales; If

eû-aflex.bon-homme &"ne vrt pointavec fa fera-*^

mev qui a été maîtrelTe du MUrquis^ d'Oifè-Bran*

«as & de plutîéurs^^ autresy &C..X1 afokiide f#
-Ï5e»tfei.dft cette infidélité..

^
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Ée & la femme de chacun, que fe pafla la fameu*

ft joute, orgie ou pti'apéê dû Comté de rAigîe'

& de Ces fauteurs ; ce qui occalionna un pfocèf '

Criminel d'éclat contre ces jeunes fous , qui ne

fervit qu'à deshonorer de plus en plus ledit Hatte,

lî a laiiTé une foi-tuiie îmmenfe. Il a deux filles,

dont l'une eft mariée au Sr. Girardin de Vaudray,

Maître des requêtes, & l'autre au Marquis de
Vieux- maifons.

CetteDame a un fils naturel du Marquis d'Oîfe

,

né en mariage , nommé Maifon- rouge, fait Ca-

pitaine dans le Régiment d^Aunis, du tems que

le Marquis de Brancas Ville -neuve en étoit Co-

lonel. Il eft Chevalier de Saint- Louis; & en

1764 & 1765 il a intenté unprocèâ d'éclat pour

fe faire reconnottre légitime, conjointement avec

la vieille Hatte fa mère. Il a été baptifé fous le

nom de la Rivière &c. & a^erdufon procès.

»» ; i-x w^ «tr «- &i *M*'^^-»'*i*.*i *'?• t"
iiLiv:.

; Wi.4y *»'<H>'<»"^-^'*-*i'-to- -'- •^•'» -'^•C^'^ji *.-im

lÏELVËTius, ctf fils dû premier médecin de-

là Reine. Il y avoit longtems que le Roi avoic

demandé pour lui la place de Fermier -général

au Cardinal de Fleuri, qui l'avoitrefufée four

prétexte qu'il étoit trop jeune pour la remplir. Il

en a cependant obtenu utie. Ceft un aimable

garçon;, aimant beaucoup les' femmes & ayant-

avec elles des.goûts fort bifarres. Il eft Philofo-

phe; il vient de remettre fa place au Roi: on'

Ta donnée à Bourct d'Erigny. Il n'a démandé

«l^e les 50,000 livres pour les aumônes du tems

ëtt Cardinal d« Fleuri. Il a (^poufé en quittaiit*

;< i>
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fa place de Fermier -général une Demoîfellcd^

U maifon de Li^eville ^ fœur cadeue de celle

<ju€ la Garde a époufée , & en faveur duquel ma-

riage on obferve ici que ledit la Garde a eu la

furvivance de fon père. vj ,f-/;.-s.^i, » :ù}
'

Sa femme, née fan^ bien, fille du Marquis de

Ligneville, d'une mtifon ï>auvre de Nancy, avoit

été élevée & mariée à Paris, par Madame de

Grafigny, (a tante. r

y ?.

Herou de Ville-fosse, elî cfe fort bon-

ne famille. Il avoit occupé de fort beaux em-

plois avant d'être Fermier -général en 1721, Il
.

avoit époufé une des fiUea dc: Mr.. Texier , 0i*

leéleur des fermes à Orléans & grande amie de

la Marquife de Prie. (*) C*eft un homme de bon-

ne raine, extrêmement poli & généreux.

t ' 1^ 'I 11

r H o c Q u A R T , eft d^alTez bonne famille. Il t
été. employé dans^ les vivres de Flandres & d'Aï-

liemagne. Il a été CommiiTaire général; il a eu^

iBime à la fuite quelques intérêts, il fut Fermier-
général en 1721 , & continué dans les baux fui-

vans. Ceft un fort habile homme pour les fer-

mes. ]} a trois fteres: un qui eft Intendant de la

w i" y

C)/ Mtottrefle de M. le Duc^ & exilée Ion de a dis.'-

fi.i- :

- T,'K

i

f .

- 'M, /
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marine à Breft , un autre Tic jrier g^nc^ral de
rafiîllerîe, & un Capitaine de vaiffeau Leur
mère étoit la plus digne fcratnt. du mon le. Il»

doivent tous leur fortune à M» Talon ,
qui pa

dérangetnent d'afFaîres fè retira en Hollande. ''

afvoit prêté 60,000 livres au père Hocquart, J
rit aflez bien avec fcs frères: pour tous les au*

1res, il eft haut, dur, ne penfant qu'à. lui. Il a.

marié une de fes filles à M. de ColTé de Briffac^

Ceft une famifle qui donne dans la dévotion.. .-

^

«fcHr^Jfti^,
XLVIL

;41M '4-4> >r *M< »' -^«r

Haudry. Cet Haiidry efl un des pliénomenes-

de la fortune , & qui n'arrive que très - rarement-

Son père étoit un pauvre boulanger de Corbeil y

charg<l d'une famille très -nombreufe» Il mit fon:

ils chez Brentin, DireAeur des Aides de Cor-

beil» Son heureufe étoile voulut que le Sr^

Brentin lui voyant de rintelligence , lui fit ap-

prendre Texercice des Aides par les Commis au.T

:!ives de Corbeil» Il le fit enfuice fon Receveur ;

de- là il fut Commis à cheval, de-là Ambulant gé*

néral des Aides» Il en fut tiré en 1715, pour

éire Chef de la Régie desdites Aides. U fut dan»

les Sous -fermes & Domaines des Aipes en 1725,-

& Fermier- Ténéral fous M» Orry» C^efVle pluf^

grand tr" .Acur des fermes» Son frère eft enco-

re bottiwiger, vis-à-vis it Fort-févéque à Paris..

^ <h. ' S':

;.(
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•'• XLviir.

Jo-LT, eff originaire de Paris, & fils duSiem^

Jbly, Intendant de feue Madame la Princefle de^

Conti, fille naturelle du Roi Louis XIV. Il fu0

emmé Fennier- général en 1726* Il avoit déjà'

;ro,ooo livres de rentes de patrimoine , quand il

fut nommé, à cette place. Il étoit fort laid d**

corps, mais il avoit famé belle, étoit fort gêné*

reux & magnifique en tout» .

XLIX^ .\.
i^î^ii.

La Live de Bellegarde a, ponr aînff

ilire,été élevé & nourri dan« les emplois des fer«-

mcs générales.. Il a travaillé fort jeune & s'y eft*

tellement dîftingué parfon intelligence qu'il de--

int Dire^eur général, & fui nommé Fermier*
général en 1721, & continné dans les baux fui-*

Tans, Il eft Secrétaire du Roi d» grand colle-r

ge. Il eft d'une grande dévotion, fort charitable*

& très-honnéte-homnrei il eft extrêmement ver-*
ft dans les ouvrages des cinq grofles fermes. Dù^
La Livt d'Epiuay, fon fils akié, eft reçu en fuf»*

Tivance,. > .^

r-^K* »,:'

ÎTÀLLIMANT DE B'EtZ, fft dé I^^fis, «9*

\,
V"
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Son père Tenvoyi fort jeune en province, où iF

»'eft formé dans les emplois. Il a été longtemr

eontrôleur- général des fermes; il a eu la furvl-^

vance de fon perc. I! a eu le fécret d'obtenir'

au Cardinal de Fleuri une féconde place deFer-

niier^général pour L*Allemant de Nantouillet,fo»

frère. Il l'emporta fur le Roi y la Reine, le Roî
d'Efpagne & le Duc de la Tremouille , en don»

nànt au Cardinal de Fleuri 200,000 livreî^ comp-

tant, (difoit-on) en œuvres pies ; deftinaiion^

bien équivoque, mais qui ne fait de rien à l'his*-

toire. Après la mort du Sr; delà Porte, L'AI-

lemant de Betz eut le porte - feuille des fermes j-

& fut à la tête de la compagnie. J\ avoit beau**

.

coup brigué cette place , & il l'obtint à l'exclu-

fion de Le Normant de Toumehem , qui ne s'en?

foucioU gueie , &r qui préféroit fon repos aux:

mouvemens continuels qu'exige c«t emploi, danr
lequel on peut faire peu de bien , mais beaucoujr

de mécontenSé W a eu la mortification' de fô voir

éterle porte- feuille, pour avoir, dit-on, trom»-

p'é M. de Machault , Contrôleur -général des fî»^

fiances , en lui donnant de faux états du produit*-

des. fermes. Le porte - feuille a été donné à:

Kouflel, qui avoit révélé au Miniftte (*OIefeer

€ret des fermes» . :}'i.:-.Â

«r-

LK. ' > t.-

> '* •".*
:.<U,<i.

0'V-£? K.? •

^ * • * ^*^:^:-^:.>:is;J''^

• IfALLElvrA^T DE N^ANTO UIXLIT , tft^

îR-ere de l>'AUemant de Betz, comme nous l'a—

w
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vons remarqué ci-deflusr Ceft un homme îiaur*

étourdi , entêté , enivré de fa fortune, & qui

s'embrouille aifément dans les affaires , qu'il n'en-

tend prefque pas^ De plus , il joue le dévot. . c

Ces deux L'Allemant ont eu un freft Evéquô

de Seez & un (L'Allemant de Lévignan) Inten-

dant d'Alençon depuis 1726. ,^
,'

( r ; 1 'lie

LU.

La NTAGE DE FÉLic o uRTjell né à Paris,

&eftfilsde Lantage, Sous -fermier des Aidesr

tl avoit occupé plufieurs emplois & direélions

dans les Aides , conjointement avec fon perOr

Enfin il fut nommé Fermier - général en 172 1 , &
déplacé en r^ûd, parce qu'il étoit créature de
M. le Duc, Ceft uu homme extrêmement poli

& rempli d'éducation, d'un caraétere doux. Son
plus grand plaifir eft d'obliger , & il le fait avec
des grâces infinies. Il ell aujourd'hui Fermier
de^ poudres &: falpêtres du Royaume, où il eft

fort eftimé..

LIIL

'Le Mercier, étoit d'une très-bonne famil-

le de Paris, à fon aife, & avoit toute l'éduca-

tion que l'on peut donner à un jeune homme. Il

a toujours poffédé des emplois très - confidéra-

bles & de confiance.- Son dernier emploi fut-

celui de liec&veur général du^ Port Sainr- PauU^

U fut Feruûer -générivl ei 1^21; Il ne fut de^

"^^wiwfr .
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titué de fa p!aee que fous prétexte qu'il étoit

ciHfewri; de M. k D«c; ce qui ^toit un crime

capital fous le miniflere du Cardinal de Fleuri,

Il eft pourtant rentré dans les Sous -fermes fous

le nom de Quiberdier. G'étoit l'homme du mon-

de le plus fimple & le plus généreux. On le,

nommoi; le père des compils.
; ^

.n:^<„î -^l'inus:^;.-. M i>
LIV.

i.f

x:.'î ''-d y. '. i

Le Mqnnier, origînaîre de la vîTle d'Eî-

beuf en Normandie, eft fils d*un fabriquant de

draps portant encore fon nom. Il a été Rece-

veur des tailles de Montivilliers , de la même
Généralité de Rouen. M-avoit époufé une fer-

vante de cabaret extrêmement belle. Jacques de
Vitry, FernJter- général du tems du Feu Roi, en:

devint amoureux & lui fit beaucoup de bien. Il

a ^té Fermier- général en i/ai par la proteétîon

de M. le Duc «le Luxembourg, qui trouva fa .

femme jolie & point du tout cruelle. Il a m^arié

fa petite -fiJle à M. de CTermorit de Renel (*).

Elle eft veuve. Ceft un homme capable de fal.

re du bien par vanité , extrêmement vétillard ,
'

d'ailleurs aife^ droit»
,n.>r i l'f ri

(•) Dont eft née K. »;. .. . .. de Clermont de Rend,
mariée au Cotnte de Stainville - Cboifeul , frère cadet du
Duc de Chollieul , ci>d«vant le Comte de Staijiville , Ara-,

balîlideur i\ Rome & à Vienne » aujourd'hui Miiiiftre &:
Secrétaire d'Eiat de la Guerre & de la Marine, Colonel-

gfinéral des Suiffes & Grifons, Gouverneur dc^Touraine >
Cordon - bleu 5 &c. Cfec« &Cr *^ - ^ -' r'-^t^i -\i w-; s^. -^

*; •X «:' r' .''VA't' ^r .-:.,> r>

.1^
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LV.

Le Riche de Ia Poupelinie^e, cff

àh d*un Receveur- générai des finances. II fut

Horamé Fermier- général du Bail de 171 8, lors-

que M. le Comte d'Argtnfon étoit Garde des

Sceaux, Il a de refpric & beaucoup de monde*

Il a une afTez bonne table , où il ra/Temble tous

les beaux- efprits & les gens à talens, ^ qui.il

fait du bien par vanité. Il aime beaucoup feii-

cens: aufïï ne vit- il qu*avec des gens qui lui en

donnent pour Ton argent. Quelquefois pourtaût

il voit la meilleure & la plus agréable compagnie.

Il eft fort poli & aimable , quand il tfeft pas

dans Tes jours de caprice. Il aime beaucoup les

femmes, la mufique & généralement tonales plai*

iîrs ; ce qui ae le rend pas grand travailleur. SA

l^nne mine le fait'foupçonner d'être homme à

bonaes fortunes." Ce qu'il y a de certain, c'eft

qu'il eil homme à aventures. On fe contenrera

é*Qn rapporter deux, en faveur du contrafte

qu'elles préfcntent.

Un jour, étant 2 coucher avec 1* Hantierdef

Popéra, aujourd'hui Madame Truchet, pour- lors

«lattreffe du Prince de Carrgnan , ce Prince , qui

aroit un pafle- partout de toutes les portes, on*

tra cette même nuit chex elle & trauva fa place

occupée prar le Sr. Le Riche. Il y eut grand

bruit entre ces deux rivaux , fi peu faits pour fe

rencontrer.. On prétend que le Sr, Le Riclie

paya de fa perfonne , en recevant quelques coups^

éQ bâton (lue. le Prince lui fit donner. Il n'y »

hK
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pas cependant apparence que cela foit, d*atitant

que ce Prince s'en feroit tenu vraifemblablemenr

i cette vengeance, II fut le lendemain à VerfaîP-

hs demander au Cardinal de Fleuri de faire chauf-

fer Le Riche des fermes , pour avoir eu Tinlb-

Itnce de fe trouver en concurrence avec lui. Le
Cardinal lui répondît

, que le Roi ne chaflToit par

de Ces fermes un bon fujet pour une pareille eau-

fe; mais pour lui donner une cfpece de fetisfao'

tion, & lui laifler la polTeflîon libre & tranquille

de fa maltreffe , s'il étoit poffible qu'elle voulAc

fe contenter de lui» feul , on envoya le Su Le
Riche à Marfeille, où il refta pendant trois ans,

fous prétexte d'être en tournée. On n'envoya

point dans ce pays d'autres fermiers taat qu'il y
fut: il y fit une très-groffe dépenfe , donna beau»»

coup de fêtes aux Dames , qui le regrettèrent iti»

finiment.

. L'autre aventure n'eft point de la même eCp^
re, ou du moins le Sr. Le Riche n'y joue pas k)

plus beau rôle. L'incident a fait trop de bruit

pour être ignoré de perfonne, mais il manqueroie

an trait eflentiel au portrait que nous ébauchons ,

11 r^ms n'en diûons quelque chofe» On fçaifi que
l'aimable époufe -de Le Riche eft fille de MimC
Bancourt, qu'elle a été dévouée au théâtre e»

naiflant ,
qu'elle promettoit d'en faire un Jour

les délices , ayant toutes les qualités que l'on peut

defir<er dans une comédienne. L'amoureux fînan-»

cier l'enleva inhumainement au public. Elle fut,

dit- on, fa maîtrefle pendant douze ans, & H fa

fidélité répondit à fa confiance , il la. dilt , fani

doute , à fes profufîons. Il crut ne pouvoir par»

Xer ua attacheioeot auffî rare que par le 4on d#

:«•'

ij

i
.M'
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fa main» L'époque de leur union fut la promefle

d'une fidélité qui ne devoit fe terminer qu'au

tombeau. Tous les jours couloient dans les plar-

fîrs, leurs momens étoient fiîés d'or & de foie;

mais l'heureufe étoile du Sr. Le Riche ne l'avoit

pas difpenfé du fort commun des maris. L'efprit

^ les charmes de fon époufe ne purenî être igno-

rés. Un héros (*) chéri également de Vénus &
de Mars prit du goût pour elle. Une femm«
a'eft point une place forte; quand elle n'eft dé-

fendue que par un mari , elle ne tient pas long»

tems contre un homme accoutumé à plaire & à

taincre. Madame de la Poupeliniere eut bientôt

fubi la loi du vainqueur; mais pour fe livrer plu»

commodément à fon aimable Alcide , elle irouv»

le moyen de pratiquer une cheminée à reflbrts

,

par laqiïelle on p^eroit pour entrer dans une

maifon voifrae, ît^uée par un inconnu. Ce corn»

inerce a duré fort longtems, èc a été découvert

ftu Sr. Le Riche par une femme de chambre. 14

en a été fî piqué, ^u'il & fait un 4clat terrible ^
/eft féparé d*avec fa femme qui, dit -on, n'eft

jas fâchée d'être fa maîtreffe , pour pouvoir lui

ffocnter loutes fortes de plajfirs» r*^./iM « *vxmi t#

J»

» •;* LVI. . i
t'f-- îK

"Le Kormant d'Etiolé, ef! de Parfs

,

fiis de Le Normant , Tréforier de In monnoie

,

petit -fils du père de M. de Tournehem, Di-

teâreirr des bârlmens du Roi. Il étoit Sous-

4 () U Duc de Riciitkciw;:; iJ^mi^z^^k-ùa ^£

I'
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:termîer. Il a époufé la fille du Sr. PoHTon, d-
devant intérelTé dairs les affaires du Rof. Sa fem*

jne eft Madaina la Marquife de Pompadour. .-...

l 'i

li

LVIL
XJ .'**) ,,!/ n*^ 5aH

Le Normant de Tournehe
Fermi

M. eft et
^Paris & fils d'un ancien Fermier -général,^

'étoit originaire d'OÎléans , & d'une très -bonne
'famille du lieu. Il avoit été Secrétaire de M,
Hottman, Ambafladeur de France en Suiffe. ïl

•fut fait Fermier- général à la mort de fon père ,

& Diredeiir de la Compagnie des Indes pour ré-

^r les fermes générales dans le bail de 1"^!$, Jl

fut continué en 1721 & dans les baux fuivans. Il

a été nommé Dire<aeup- général des bâtimens du
Rpi , par la faveur de la Marquife de Pompa-

dour, feiûme de Le Normant d'JÉtiones, fon ne-

veu, auquel il a cédé fa place de Fermier - géné-

ral. Il eft homme d'efprit & très -fin couftifan.
'

•'Il eft mort à Etiolks le ^7 No¥embre 1751 ,

igé de 62 ans^ w
a;

KMMi

. :
. Lvm. : ; ;

^ 1

' Malo, efl originaire de Bourgogne, d'une

J)onne famille. Il avoit commencé par de petits

emplois dans les bureaux d'affaires extraordinai-

res. Il fut enfuite intéreffé dans plufieurs traites

,

.où il a gagné du bien confidérablement. Il fut

fermier -général en 1721 , enfuite Tréforîer de

jrex;raordiîiaire des guerres. Sa fortune s'eft rei|-

i, '.
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verfée tout- à-coup; on ne fait pas tr«p eov
menu II étoit bon-homme*

LIX.

Maréchal, eft de Paris & fils du premier

Chitoirgiendu Roi. Il étoit Makre - d'iiûtel de

^aMajefté avant d'être Permier-.général. Comme
il n'a follicité cet emploi que par rapport à fa fil-

le, il ne l'a exercé ^ue juC^u'à ce qu'il ait trouvé

un parti convenable pour elle. £lle a époufé le

Sr. Rouflel, à qui il a cédé fa place. Ce M*
lyiaréchal ifï un très - honnête - homme. ... ; ) ..

LX. M' ^ W

Mas SON, itoît fils d'un huifïïcr audîeacîef

clu Parlement de Paris. Il fut mis très- jeune dans

un emploi aux Aides, Etant devenu Receveur

d'une des Ele<^tons de Normandie , il lui arriva

une aventure qui mérite d'être racontée par la

fîngularité du fait. Il regnoit dans le didrid où
il étoit, une forte de maladie qui n'attaquait qiie

les filles; c'étoient les pâl^s - couleurs. Le Sr.

Mafibn, qui étoit jeune & grand coureur de fil-

les y imagina avec un chirurgien .£hCz lequel il

étoit logé , & qui étoit à peu prés de fon âge &
du même goût, de quelle façon ils pourroient s'y

prendre pour attraper quelques-unes de ces filles^

Pour cet effet il publia qu'il avoit trouvé un fpé*

Cifique Merveilleux pour guérir cette maladie ;

«ftij que pour opérer cette (uértfoui il falloii



bk L ir I s XT. 3x1

^oe loi malades vinfTent fe faire traiter chez lui,

& mime qu'elles puflTent y demeurer jufques à

ce qu'elles fulTent guéries , ce remède confiftant

dans certains bains qu'on ne pouvoit préparer

ailleurs. De plus, ces bains étoienc compofës»

«Ht -on, de la rofée de Mai, nom qu'il donnoit

à' ce rpécifique , & qui ei! refié à M. Maflbn ,

Afnfi que les pâles-couleurs, qu'il a gardé toute f»

vie à force de les avoir fait paHer aux filles. En-
fin , tant fut procédé par le Chirurgien & le Com-
mis aux Aides, que les pâles -couleurs diminue»

rent, mais l'enflure vint. Les deux guérifleur*

furent obligés d€ fe fauver au plutôt. Le Sr.

MaiTon a palTé par diiférens emplois & a été fait

Fermier- général en Il a laiffé un fils ,

qui ell un véritable ours ; il eu appelle MaiTon

de Maifon- rouge, & eft mort après une banque*

route cou^dérabie, , ,

'
• s^ v . ' •

'\{ ,'

41'
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Mazade, étoît de Gafcogne , d'une famille

d'honnêtes bourgeois. II entra fort jeune dant

les emplois. De fimple Commis qu'il et )ït , il

eut la direaion générale dft Marfeille pp" ibn in.

telligence & fon afîîduïté. Il fut fait Fermier-gé-

néral en 1721 & continué en i-'s^. Son fils a eu

U furvivance & l'exercice du vivant de fon père.

Cétoit un fort habile hom^ne. Il avoit confervé

rfifprit du lerioir , & ^u demeurant bon • homi»^»
,»-(- .^ - ,
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' MïCAtJLT, eft âe I^aris/ Après atoir exerce

'des emplois très cotifidérab-Ies- il fût introduit

^ans les Sons-fenn^s,& fut Fermier-général en

%725. Il eft aaueliement un des Femiiefs (les pou*

^res & falpêtres, & a lâ mamifafture du papia

de Montàrgis. C'efî uu honnête* lonraie , fort

*iHmé & très -généreux. •.' '"':^ -
:: ,v .

;

«iOa iil I l.llW

J ! I •( I

MiRLEAtJ DÉ Neuville, a "loàètems trâf-

Valllé dans leî Contrôles des a^es. Il étoit paf-

venu à être le Chef des bureaux en 1719 , &
jQxi 172 1 il devint Sous -fermier des môme*

droits dans plufîeurs Généralités. Il fut Fermier-

général, & a fait afllirer U fon fils la furvivance.

Ils réijiflenç, tous deux leurs d^partemens. Il , eft

4'une bonne famille bourgeoife, aimant aflezladé-

^enfe & faifant bien les honneurs de chez lui^. ,

u
LXIV-

*'y ^*i prtî fi'f 1^'.-:%

Olivier DÉ MoNTLuçoN , étoit nevei
ifle M. Olivier de Senezan , Receveur général

jdu Clergé. Il étoit dans le négoce, quaiid îl

fut noipmé Fermier - général en 1721. Il n'é-

jtoit point au fait des fermes; c'étoit fon Secré-

taire ^ui faifoit tout le travail de Ibn départe-

V- ment.
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ment. îi faifoit beaucoup de dépenfe, étoit haut

& avoit infiniment d*efprit.

* ^1 ^!;'.> r,
^ i...-.„.

,':. K./ir'a»ijr'.i ;i ::i;6

.^ft».'--»^. •»
I*XV.„. »\*.i<pl*»k-y4«4' =??**'**''"''* '***'"*''•**/

Péri NET, ëtoit de Sancerre en Berry, Apré«
la mort de fon père , il fut marchand de vin. Il

eft parent de toys les Perinet de la Tour -d'ar-

gent , qui font de la religion. Il fourniflbit de
vin M. le Duc de Noailles , qui par fon crédit

le fit Direifteur de la Compagnie des Indes en

I72I, Il a obtenu auflî pour lui une place de

Fermier-général. Ceft un des meilleurs homme*
du monde.

^m

^.' ..«. » ,1 »« -V

LXVL

Rémi de July, avoit commencé fa fortun«

dans les plus petits emplois, maïs fon alïïduïtd

Ta fait parvenir aux premiers poftes de la finan-

ce. Il fut Sous - fermier dans les Aides , & Fer-

mier-général en 1721. Il avoit une grande pro-r

bité, & il étoit l'homme du. monde le plus dfoit

& le plus uni.

LXVIL? _

Rolland d'Aubreuil, fut Fermier-gé-

néral en 1726, dans le Bail de Pierre Carlier ,

fous M. le Pelletier Desforts. Il eft refté danà

les Fermes générales jufqu'à fa mort. Il étoit
'
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<l'une famille bourgeoife d'honnêtes gens. Il

n'ell pas mort fort riche, ayant rendu beaucoup

defervices, & n'ayant point été rembourfé de

forrargent.

JOf

K ;. ; ' s -LXVIII. ^

UOLLAND DE SOUFERRIERE, étolt Ca-

|)itaijie de Çarabiniçrs , & remit fa compagnie au

Roi, à la mort du Si*. Rolland fon frère , dont il'

demanda la place, qu'il n'eût pas beaucoup de

peine à obtenir. Il y acquit de très -grandes ri-»

c^elfts, étoit taut différent de fou frère, & fe

croyant tout permis, pourvu qu'il lui en revînt

de l'argent.

Lxix;. «.

,. 's

/F

RoLLiN, eft frère du Sr. Rollîn, Sous-Fer<

lïiier des Aides dans plufîeurs généralités & Se^

crétaire du Roi du grand collège. Il fut nominé

l^'ermier - général en 1736 & continué dans les

baux fuivans. H eft d'une honnête famille bour-

geoife. Jl n*y a ni bien ni mal ^ dire de lui. ,

f»

-- -J-XX.T'
^ '

., ,

.RqussEX,^ e^ de. Paris, fils d'un Notaire &
^petit- fils d'un fripier de la halle, neveu de M.
;ie la Garde. Il a époufé la fille de M. Maréchal

,

t/l^î^XQ-d'hù^pliu, Roi, q.ui i|ii a cédé fa place

O '%,<i'-

'(n
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de Fermier- général. Ceft un homme d'une bel-

le figure, beau parleur, habile menteur, ayanlp

de très- bonnes difpofitions pour fon métier.

- Ce Rouflel , criblé de dettes pour fon luxe

immodéré , a quitté à la fin par un abandon de

fon bien à fes créanciers, & a été remplacé par

-pi nommé Marchand, fon beau- frère. Il a deux

fil&, dont un enfermé à Saint- Lazare pour fon

inconduite: l'autre a un emploi en province. Il

«Il mort & s'eft noyé.

' S AVALETTÉ , cft dc Paris, fils d'un Notaire,

lequel étoit fils d'un Vinaigrier. Il a été fimple

Commis chez M. Fagon & enfuite dans plufieurs

ïraites. Il a époufé Mlle, de Noce , dont la

mère étoit amie du. Comte de Noce , favori du
Régent, & qui le fit Fermier -général. Il avoit

marié Une de Ços filles à M. de Coufteilles , Am-
baflàdeur en Suifle ; une autre a époufé le Comte
de Revel - Broglio. U eft extrêmement riche &
fort haut. Il a aujourd'hui la garde du Tréfor-

Royal. (Mort le 5 Mai 17$^*^ '—.' - '- '

Totaîre &
Li de M,
laréchal

,

é fa place

«t--
LXXII.

Saulnier de la. MoiissiERE, avoit été

toute fa vie dans les Sou^fermes de la marque d'or

& d'arçent. Il fUt fait Fermier -général en 1721,

& expulfé en 1726, n!ayant plus de protedeur.'

^'Iw' 1

i. '.,'.•
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Cétoit nn habile homme, d'une bonté fans égale;

On ne fait s*il a laiflfé des enfans.

4

' 'fi

la W

y

<>-},*
; LXXIIIc . «

Texier, eft d'un village nommé Audeme, à
quatre lieues de Montpellier, fils d'un petit ha*

bitant de cet endroit. Il vint très jeune à Paris,

& l'on afTure qu'il a porté la livrée. Son pre-

mier emploi fut d'être Commis aux Aides de

Rouen , puis Direéteur. Il avoit amalTé aflez de

bien, ce qui fit qu'il époufa une Demoifelle de

Saint- Cyr. Il fut Fermier-général par le moyen
de M. le Régent en 1721. 11 étoit haut , dur

& impertinent. ,; , ^ . ^.

M
i't

iU':..7'\ .v- e LXXIV. ^
'

.1 .
,--^<-J''

,

f,.
i ».--, .' y' '

Thirôux de Lailly, eft de Paris, fils

é'un ancien Fermier- général, originaire* de Bour-

gogne, d'une famille noble. Celui-ci étoit Tré-

foricr de la maifon du Roi. Il fut fait Fermier-

général en 1721 & continué en i726,&Fermier-

des Portes. Il a beaucoup d'efprit , mais tenant

très -peu fa parole.

^V-'P^
.itf< t.- ï i-'%'^- v-,ï,:,iv-jL <- ^'^i'-

THOINARD. eft originaire d'Orléans. Son
père étoit Lieutenant- criminel au 'Préfidial de

cttte ville. Il eft d'une très -bonne famille &

«>
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bien aifée,^ Il fut mis très- jeune dans les emplois.

Le dernier quMl exerça, fut celui de Receveur à

Rouen. Il fut enfuite dans plufieurs Sous-fermes

& Infpefteur général des Fermes à Rouen , Cnen

& Alençon en 171p. Il eut Tadrefle de placer

tous fes billets dans différentes caifles & en tira

Targent comptant. Il fut fait Fermier général en

1721 , & continué dans les baux fuivans. Il n'y

a au monde que fa femme qui puifle lui difputer

d'avarice. Il eft avec cela, fuffifant , fat 5 en ui;

mot c*eft la chiajfe des hommes, » ..( ' .•ni.'*>

, LXXVI. . .^

Vatbois du Metz. On ne connoilToit

point cet homme dans les Sous -fermes. Ce
n'eft que par l'événement du Sylléme qu'il eft

iievenu riche par la proteélion du Cardinal de

Fleuri, dont il obtint une des dix places de

Fermier- général en 1726. Il a laiflfé beaucoup

de bien à fa mort. C'étoit un alTez bon hom-
me. Sa femme étoit la plus magnifique de Pa-

ris , ayant beaucoup de liauteur. Peu de tems

après la mort de fon mari, elle époufa le Corn-

lee de Wurner, Capitaine dans les Gardes.

*». ^>. 1
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Si8 Vie Privés

N® VI. (Page 122.) J-es Philippiques» Odes*

Première Philippique»

Vc
- \

u s , dont réloqticnce rapide ,

Contre deux tyïans inhumains.

Eut jadis l'audace intrépide

D'armer les Grecs & les Romains

,

Contre un monftre encor plus farouche^

Mettez votre fiel dans ma bouche :

Je brûle de fjivFe vos pas; ,;
*- ^^ "« *-.

Et je vais tenter cet ouvrage,

Flus charmé de votre courage

,

Qu'effrayé de votre trépas»

A peine ouvrit - il les paupières

,

Que tel qu'il fe montre aujourd'hui,,

Il fut indigné des barrières "

Qu'il vit entre le trône & lui.
^^

Dans ces déteflables idées,

\yt l'art des Circés , des. Médées^

11 fit fes uniques plaifirs : , ,

U crut cette voie infernale

Digne de remplir l'intervale

Qui s'oppofoit à fes defirs.

Contre fes villes mutinées., >

Un Roi Ci) TappcUe à fon iecours;

i •

-y

i

I

I

«A

(O Philippe, Roi d'Efpagne, à qui Louis XIV avoit

envoyé le Duc d'Orléans pour commander fon armée , re-

connut après la prife de Lerida , que Je Prince avoit des*

fein de le détrôner & de rempoifonner, lui & fes en-

fans, prétendant époufei fa veuve. Son crime fut décou-

vert, & Louis ]SiV voulut lui f&ire faire fon procès;

mais il lui accorda & grâce aux iiiftances de (a fille. Du-
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ÏI lui commet les deftinées < w.

De fon Empire & de fes jours :

Mais, Prince aveugle & fans allarmeff.

Vois qu'il ne prend «n main les armes

Que poiit devenir ton tyraqj

Et pour imiter la furie .

Par qui jadis ton Ibérie (^
Souffrit te joug de TAlcoran.

P9

•(

Que de divorces , que d*lnceïles, (3>
Seront le fruit de feS complots I

Verrons -nous les flambeaux céleftès, . .

.

Reculer encor fous les flots ?

Peuple, arhie-toT, àiifends ton maître ;-

Sçache que la main de ce trattre „;, .^ .|^

Cherehe à lui tavirTes Etats.

Le lit môme de ton Philippe C4)

Doit vr>îr de thyefte & d'Oedipe

Eenouvcller les attencats*"

itr-ri î i K

.!

>i{-.

Mais frt trames font décôuveitess

Quels climats lui feront ouverts 7

Quelles villes affez défertes

Le cacheront à l'univers ?

Sa pairie, indulgente raere, (5")

Ouvre fon fein à ce vipère

Avide de la tiiéchtrer.

Âl perd refpoir d'une couronne» (5>

i

-H

cheffe d'Orléans « & de Madame la Douairière , fa belle-

feeur.

(2) La fille du Comte Julien ayant été violée par Ro-
drigue, Roi d'Efpagne, fon père appeila les Maures dans

ce royaume, qui s'en rendirent maîcres,

(3^ Le Régent deVoit faire caflTer fon mariage pour épou»

{ier la Reine Douairière d'Efpagne.
., ^_ r^

, ^ J,

' () n tente de fe faire aimer de la Reine.

(5) La confpiration. formée par le Régent , découverte

,

U revint en France.

(6) Le Régeiic ii'ay«nc pis réufTi à envahir la Couronna

^ ^

3
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Ce malheur n*a rien qui l'étonné;
Il a de quoi le réparer.. -<

..^... j»

Nocher des ondes infernales, (7)
Prépare toi fans t'effrayer

,

A paflTer les ombres royales

Que Philippe va t'envoyer. ^' ''*^H i JJ*

O disgrâces toujours récentes t ^8}
O pertes toujours renaiffantes I

Sujets de pleurs & de fanglotsl

Tels dcflus la plaine liquide.

D'un cours éternel & rapide,

I<es flots font fuivis par les flots;

Ml

7»

t » ' »•*-

Ainfî les fils pleurant leur père , (^
Tombent frappés des mômes coups ; ,

Le frère eft fuivi pat le frère ; (^10)

L'époufe devance l'époux: (li)
Mflls, ô coups toujours plus funefieS|

Sur deux fils, nos uniques reftes,

La ft\i\t de la Parque s*étend.

Le premier eft joint à fa race ; (i£")

L'autre, dont la couleur s'efface, (13^
Penche vers Ton derfliei iiillanu

M \ a

'.y

(W 11

•îl-

- i K4i<^-'^ ;

O rôî:

d'Elpagne , fe promet bien de ne pas manquer celle dQ

Prance, que Ton peut dire à fa difpofitîon. •*-**-*-.«-»-Tr

C?) Caron#

(8) La mort précipitée des Princes de la miifon royale*

(9) Le Duc de Berry & le Duc de Bourgogne ne fur-

vécurent pas longrems a« Dauphin , leur père.

(lo; La mort du Duc de Berry précéda de quelque

tems celle de fon frère. ' \

(u) La mort de Madame la Duch^fTc de Bourgogne ,

quelques jours avant fon mari.

(12) La mort du Duc de Bretagne.

Ci 3; Il ne relia plus que Louis AV, pMe & fort dé^

Ucat.

les

tre

le I

Cl

Cl

qui

rou
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DE Louis XV.
O Roi , depuis fi longtems ivre

D^encens & de profpériié, . r

Tu ne te verras plus revivre ?;

Dans ta triple poftérité :

Tu fais d'où part ce coup finiftre^

Tu tiei\s fon infâme mitiiftre, (14) ';] ;

Moudre vomi par les enfers :

Son déguifement facrilege »

N*ufurpe point le privilège - ''

De le garantir de tes fiers.
; :-^

-.y^

5»!

i
,1

',%

4
,

•.'

f;..;

Venge ton trône Se ta fanillte.

Arme • toi d'un noble courroux ; '

'

Pi ends -moins garde aux pleurs de ta filli

Qu'aux attentats de fon époux. 1

Ta pitié feroit ta ruine; , i
-.

;

Sois fourd aux cris d'une héroïne >

Digne d'un fils moins dételle.

Qu'il expire avec fon complice; Ci 5)
Tu fauve ras par fon fupplice

Le peu de faug qui t'eft relié. /

f •

113 ^m

Mais par le Juge que tu nommes, (iç
Que prétends- tu développer?

C'eft le plus noir de tous les hommes,

Il ne cherche qu'à te tromper.

Sur le filence & Timpollure

Elevant fa grandeur future.

Il fe ménage un fur appui :

(14) Homberg, Médecin du Duc d'Orléans, qui, fur

les bruits qui fe répandoient contre lui , offrit de fe met-

tre à la Ballille pour fe purger de cette accufatien ; mais

le Roi ne Je voulut pas.

< '!

.:
*

il.

'
1
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Sur ces/vénemens tragiques,

Confulte la clameur publique , Ç17)
£lle eft plus fincere que lui*

Vois tomme le fang du coupable

N'imprime plus aucun rerpeél; (18)'

Comme la cour inconfolable.

Frémit d'horreur à fon afpeél !

Son ame tremblante & conFuft,

Craint déjà qu'on ne lui refufe ;

L'ufage des feux & des eaux;.

Et que les fiéres Euraénides

N'arment contre fes parricicles

liseurs couleuvres & leurs flambeaux

Enfin le jour fatal arrive', ' '

'

Tel qu'Albion (19) Tavoit prédit ;

Louis va fur la fombre rive :

Son ennemi s'en applaudit

,

Et prenant les mœurs de Byzance,,

Comme s'il avoit pris nailTance

pes Solimans, des Bajazets, C^o) .

Il court , par Teffroi qu'il infpire , ,; .

Muni des rênes de l'Empire , Çs.lh

Saifir le prix de Tes forfaits.

: Le tyran le plus fanguinaire ;
" - '

Montre d'isbord quelques vertus :

(17) Boudin , Médecin, avoit parlé tout autrement»»

C18) Alors tout le monde à la cour fuyoit le Régenç^
& qui l*on atiribuoit h mort des Princes.

C19) Albion : c'eft l'Angleterre , ainfi nommée autre-

fois. On y prédit la mort de Louis XIV jour pour jour,

,& même on y fit des gageures.

CûG^ Les Solimans ik lesBaj.izets étoiént des Empereurs
Turcs fort cruels, & qui ne montèrent fur le trône que

P^i* rsiT^iTinat & le poifon..

(2») Le Régent, dès le matin, fit invertir le palais par

'e Régiment des Gardes, s'y rendit à huic beurw & s'y

fit déclarer Régçnt^ ^ "

^f;^»
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j^n L c I fi XT.
Tels furent Néron & Tibère i ^i,^

Tel fut le ïrere de Titus. !^,>,
"

' ;,ii v

Le bruit <iu paffé fe dillîpe, a ,v i-'fî 'Cr
Déjà Ton cran (porte à Philippe ^ i ira
Tous les noms donnés à Trajan : ;.,>i.c! si ***

Il fuit les antiques exemples (22)

Des Rois qui défendoient nos temples ^àj}
Des attfflt^ts du Vatican.

$«s

! -ri

Et tor, cabale infociable » (24)

Sous le nom d,e Soci^é, -.

De ton pouvoir infatiable, :

Vois détruire l'impiété;

Vois fortir de tes mains prophanes»

De l*e\il 0^ tu les condamnes, ^

Et des fers. où tu lés retiens, - '>

Ces grands cœurs, ces ePprits fublim€s^

Qui n'oiK jamais eu d'autres crltiies '

Que d'avoir. combattu les tiens. »

La pourpre à tous tes traits en butte, (25)'

Trouve aujourd'hui fa fureté; (20
La foi^ui relevé fa chute, * -^

Va reprendre fa pureté ;
'-

Au Caton (27) que tu veux proftrifè , ^

C22") Le Régent fe montre contraire à la'ConflJÎtutiort'

& établit un Confeil de confcience, dont le Cardinal àe-

Noailles ë^it chef.

(23") Philippe le Bel réfifla au Papô, & fut le protec--

teur des Libertés de l'Eglife Gallicane.

(24) Les Je fuites, aidés du Père le Tellier, tenoicnt^

prifonniers à la Ràfbille, ou exilés aux extrémités du ro--

yaumè, quantité de perfonnes de mérite, eutr'auirûs PéT'*

-•il -pied, Hubert, Biagclogne , &c.
,

(85) Le CarJiiial de Noailles, qui, fous Louis XîV>
^volt éfé forcé h cond:imher le livre du Père QuefiicW- ,

(ï^S) Appelle ik révoque fa condamnation.

ta?) Mi d'AgU€fleau, Procureur géuéfal.^ '' "
,

I .

r ; t- 1, .1
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Soutien des Loix de cet Empire,
Le Tacré dépôt eft remis :

Trembles , crains fa main équitable ^
Qui j int le glaive redoutabie
A la balance de Thémis, Vf «-

:

' Achevés d'ôrre notre maft^, J- i' '

Prince digne du fang des Rois ; (2^}
Les vertus que tu fais parottre,

Hameneront les cœurs à toi.

i^ugude, en fuivant ces ma.ximes»

, Sur ce qu'il obtint par Tes crimes " •

Acquît d'inviolables d.oits:

Les uiurpateurs des provinces ,f?,>'

En deviennent les juftes Princes,

Quand lis en obfervent les Loix.

-1*

- 'Y

... 'a

fvl ««

k-

Ma voix le frappe , il perfévere i

Tous fes inftans font glorieux:

Je vois purger le Miniflere

D'un Triumvirat odieux : (29) -*•

Nos armes longtems négligées, rii;

Nos finances mal difigées

,

Paflcnt dans de plus dignes mains;

Et le Cyclope impitoyable
, (30)

N'a plus le pouvoir effroyable ,

Dont il accabloic les humains*
,,, ~ . 1..A Î.?i-J

A* *,

J h
*TS**» -»«fct.*;

:'i^

Vous, dont les palais magnifiques (31])

Se font formés de nos débris

,

Auteurs des miferes publiques,

Monftres de notre fang nourris :

Tels qu'on vit les fils de la terre.

~y H,^%

^-0

(28) Le Régent fe comporte d'abord de manière k fairç

efpérer un gouvernement fage & modéré.

(29) Les Miniflres ^e la Guerre, Finance & Marine ^
Voifm, Pontchartrain & Defmarcis.

, .^ .

_^

(30} Pontchartrain, qui étoit borgnCt '
'"^ /^-^

ifij) Les Traiuns &. les AlaltOtiers, V^p
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Dans un chnmp fémés par la guerre )

Détruits aufliiôt qu'enfantés;

Thémis s'arme pmir vous pourfuivre : Cl*)
Rentrez , moupt? indigne de vrvre ,

Dans le néant dont vous foi tez. (.33}

O toî , leur agent déreftaWe, (34)
Et receleur de leurs laicins.

Dont la police épouventable
'"

*"

Viola les droits les plus faintsi

Rejjardt les honteux lupplices *"*:;'.

Où Thémis livre tes complices; (35) !

Grains pour toi les mêmes horreurs. (.SiS)
'

paris, devenu ta partie, ';".!.

Attend cette dernière hofîie,
'^-''i- -

Comme la fin de fes malheurs*

Mais leur fureur a beau paroftrej ^, j.

Tu peux en braver les effets: ]J
[' ^

Tu fus trop uiile à ton maître V ,^

Dans l'examen de fes forfaits.
*

; ,

^

11 fait pi us: il te rend juge Cs^) i
«——.———»—»———^— i—^^—————^—.—

^

(3a) La Chambre de Jultice, iiiflituée & chargée d'in-

Jbrmer contre tous les fripons.

(3:») C'étoient tons gens de la dernière extradlion ,

comme fils de porte - faix , ou qui avoient été eux - mé<«

mes laquais ou des plus vils métiers. .
-

(34) D'Argenfon , Lieutenant de PoIfCel

(35) Les noiumés Gruel, Le Normant, Cailly, Tifle-

rand, Pommtreux &. autres, piloriés , ou qui ont fait

amende honorable, ou condamnés aux gnleres; outre beau-

coup d'autres que la faveur a fauves, & dont les crimes

n'éioieni pas moins avérés. Tous les Kxempts ik li>-

fpefteiirs de Police galonnés , en:pioyés par d'Argenfon ,

étoient gens de fac & de corde, & les Commis de môme.

(36 > D'Argenfon fut afiigné h comparoîcre à la Chanv-

fcre de Juftice , il y eut plufieurs voix pour le décréter.

C37) D'Argenfon fiit retirer par le Récent une caflcitc

qu'on avoit tiouvée chez Pommereux, & qui éioic à It

or-

4.r1
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De quiconque a cru te Juger, - ^ . .

Ton bVas armé de fon tonnerre, ^,v..,"

Fait connoJtre h toute la terre ,
'.'

Qu il n*e(l pas fur de t*outrager«

Attaque d'abord ce grand homme (383
Que Philippe craint encor plus ,

Qu'autrefois le tyran* de Rome
Ne craignît Seneque & Burrhus,

Après fa chûjte & fa disgrâce

,

Le tyran te garde fa place; (39^)

Elle convient mieux à tes mœurs^
Outre le prix de tes fervices.

Tu fçauras miejiix flatter fes vices

,

Tu ferviras mieux Tes fureurs.

a

O

A !.'.

'. >S t

>}

I l')t

:î

'\

r
.1.

/•*

: •»

:A

)«

^li.-,

-

.f.-'i- V, '

Royal enfant , jeutie Monarque , (40)
Ce coup a réglé ton deftin ;

P.ir lui l^mpitoyable ]?arque *'

Ne lâchera plusTon butin;
"'

Tant qu'on te verra fans défenfé,.^.

Dans une affeZ' paifible enfance

On laiifera couler tes jours;
'

Mais quand par le fecours de Tâge "^

Tes yeux s'ouvriront davantage, |'

.

On les fermera pour toujours.

-t- ... . ...ïU .

Enfin le torrent en fûiie,

Rom it la digue qui le retient;

A fa première barbarie

Le tigre apprivoifé revient '

Chambre de Jiiflice. 11 fit auiïï Texamen des papiers da
Commiflaire Cailly ,fon confident. .

^

(î8; M. d'Aguefleau , dépouillé des fceaux & des fonc-

tions de Chancelier, fut exilé à Frefne, pour n'avoir pn«
voulu donner atteinte aux loix du royaume.

(39) D'ArgenCon eut les fceaux-, & le fils eut la- chafi*

£ie du père*- -^ïV; :./i.;.'.'^,e'tv>^i T'^v,

* C4^ Loui«« XV, menicd de poiïbiu ^ ; t < s S' ^

.-M

V
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DE Louis XV.
Quel cahos ! quel affreux mélange t.

A des maux cncor plus étranges

Faut -il fans fin nous apprêter?:

Thémis s'envole vers Afîrée j, .:

Cette détellable contrée .,; . .

N'eft plus digne de rarréter,. ,. .. . . .-l

Quel nouveau fpeélfacle sVppréte

D*ay{;raenter notre étonnement?

Quel hydre, efclave d'une tête, (41)
S*empare du goHvernement? .,

Tout commence , rie»* ne s'àcbeve : .

'

^

Chaque fentimcnt qui s'élève » ;

Trouve un fentiment oppofé.. '

/ "* '

il n*eft point de fils fecourables- '^ ,"

Contre les détours innombi-ables»,
•'

Dont ce dédale eft compoCé..

Où marche ce corps fanatique, ^4»)
De qui l'orgueil s'èft emparé ? j,

Pourquoi, contre l'ufage antique, •

Veut - il faire un corps féparé ? .

^

Fiers de titres imaginaires.

Ces grands t:<5eUrs , au rang de leurs pcresj

Dédaignent de fe voir réduits;

Et comme les fleuves fuperbes , ' ' ^

Ils méconnoilTent fous les herbes <

La (burce qyi les a produks* - r -^-- -

Ombres (43)» ^(^^^ par toute la terre.

5*7
\>i

•«M Mhi

(41) Création des Confeils de Régence, de Guerre èH

de Marine , où rien ne fe décidoit.

(42) Querelle des Ducs & Pairs contre le Parlement &
.la Nobleflè, dont ils vouloient fe féparer.

C43) La Nobleflè fit im Mémoire contre la perfécutiou'

des Ducs,q*ji s'en plaignirent au Régent; lui qui foute-

.iioit les Ducs, fit mettre quelques -ims des plaignana à^^

la BaiUUe; ce q,\ii iniimida les-autres,-
* . *

^l

h

I

s^'

' ^

I
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':
F



l-v

î? i

A

528

"

;:l

«H
l'i"

igi '

V I 2 P R I É B
On vante les iVufties noms, ^ * "'^

Pi>Iignac, Bauffremont, Tonnerre, '• '

Et vous, mftnts des Châ'illons, v t

Je vous vois fur le noir rivage, ' T

Frémif de Tindigns efclavaj?e '^
.

'

Où vos nevtux foMt retei.ust h f
par des noms égnu.": k tani d'autres , ^44)
Vcs noms obfcurcis par les vôtres, - < -

Ou qui ne vous font pas connus» f?

Contre vous, filles de mémoire,'

Le tyran n*c(l pas moins aigri :

Des traits d'une nouvelle hiltoire ^

11 voudroit fe mettre à l'abri, ' '
•

Surtout ennemi de h fcene

Que par une rivale obfcene C+5) ' -

11 a cru pouvoir avilir ; :;

11 craint que les vers dramatiques

M'étaient fous des noms antiques (46^
Ce qu'il voudroit enfevelir.

De cette crainte imaginaire,

Arouet reflent les effets ;

On punit les vers qu'il pût faire,' .

••

Plutôt que les vers qu'il a faits.

C'eft fur des allarmes pareilles

Que l'imitateur des Corneilles (47")

im'

-•

(4O Le* favoris du Régent n*étoieà5i pns, à beaucoup

prè» , de la plus hnute nobleffe du royaume.

(45) La comédie iialienne, préférée à la comédie franr

çoiie'

(.46; On dit que VOedlpe de Voltaire n'eft qu'un por-

traie du Régent. Il fut mis à la Baftille , parce qn'il fut

foiipçonné d'avoir fait une fatyre intitulée , la naifatice

éTAdonis i à l'occafion de raccoucbemenc de Madame \t

Ducheflc de Berry.

(47) Ln Grau^,e • Chancel , auteur des PhWppîqucs , &
cl - devant Page de Mfdame la Princcffe de Comi pie»
taiere Douairière, fut e&ilé en Périgord. ^ «



fis Louis XV.
Génie au fond du Péri|;ord ;

Et , quoiqu'atteint de mille crimes t
"^^

Celui dont on craint peu les rimes.

Ne doit point craindre un pareil fore*

Cependant TEtit fe rénverft;

Tous nos tréfors font engloutis : (48)
Ce mal interrompt le commerce

,

Et rend les arts anéantis.

Des traités honteux s'exécutent : ^49)
Un Roi (50), que les fiens pcrfécutcnt

fîous éprouve encor plus cruels. '
•

Mais dans un tems comme le nôtre , :.

Les ufurpateurs (51) l'un à Tautre, '

Se doivent des foins mutuels.

Taiiù.'o qu'on brife les barrières (fij
Que nous adievions d'élever

,

Qu'on ouvre de vaftes carrières

A ceux qui nous voudroient braver*

On pafle le tems en délices, (53)
Chacun fe pare de ks vices'.

Comme d'un triomphe éclatant; " ",

Et les fers (54), l'exil & les chaînes »

Sont toujours les fuites certaines

Dq& moindres plaintes qu'où entend. "

329
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<r (48) On fait pa(r*r beaucoup d'argent en Angleterre.

U9) Traité fait par l'Abbé Dubois. La crainte d'une

Lettre de cachet le fit (îgner au Maréchal d'Uxelles.

" C50) Jacques III Roi d'Angleterre, fous le nom de

Chevalier de Saint • George.

^^ (5O Le Roi Gcorge , Roi d'Angleterre, & le Régent.

C52) DellruéHon de Mardick , qui fut accordée aui

Anglois, par le traité de l'Abbé Dubois.
,

,.
,

(53) Corruption du Régent & de la cour.

C54) £mprifonnemetic de quantité de perfonnes à if

Bailille.
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"33^ ./V I B P R I T É»
Infilmes Héliogabales» .<> :

.

Votre tcms revient parmi nous ! .^.

Voluptueux Sardnnapalej,

Philippe va plus loin que vous!

Vos excès n*ont rien qui le tente ^

Son ame feroic peu contente

De les avoir tous rdunia ; . ^
S'il n'cfiaçoit votre mémoire,

\ ,

En faifant revivre Thiftoire , ,^

De la naiflance d'Adonis. (55^

• i> «-

,
'V. 1, }

H» y A

j I

^ foi , C5O qui joins au nœud qui te lie ^
Des nœuds dont tu n'as point d'effroi;

Ni Meflaline (57), ni Julie C58),
Ne font plus rien auprès de toi*

De ton père amante & rivale,

Avec une fureur égale

,

,^ ,.

Tii pourfuis les mêmes plaidrs i

Et toujours plus infatiable,

Quand le nombre même t'accaUe»

S n'aiÙiuvit pas tes deOrs.^ O
"1,

Fille du plus grand Roi du monde CS?)*
Qui loin de marcher fur leurs pas, ^.\

Dans une retraice profonde

EnfeveliCfez vos appas ;

Seule exempte de leurs intrigues.

ir

.'< *<i Ai

JSf

^ <55) Le Régent, comparé k Cynire, Roi de Chypre ,

4|ui de Myrrha, fa propre fille, eût Adonis.

C5<^^ Madame la Duchefle de Berry, très - diflblue. Lt

JFage nit un de Tes premiers galans , enfuite Biron , la

Rochefoucault, le Comte d'Uzès, &c. & môme Bouva-

ret , qu'elle fit maître de fa garde • robe.

' *. C57) Meflaline, femme de l'Empereur Claude, qui 'al-

lait lu nuit dans les Keux les plus infâmes.
' C58) Julie, fille d'Augufte , que fori père fut oblige!

d'exiler, à caufe de fes débauches.
^ (^9) l-» Princeflb Douairière de Cooti, qui étoit u»o

perl'oune très^vertueufe. .. .4
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DE Louis XV.
Parmi leurs platfirs de leurs brigues

,

Les vôtres ne font p»s cités.
'

On ne vous voit que dars les temple» i

Où vous leur donnez des exemples

Qui ne feront pas imités.
. .

*

Vous, dont par un Arrêt injufte (60),
'.

Le grand cœur ii*eft point abattu.

Prince, qui d^une race auguftc

Emportez toute la vertu; " '
*

Tout le rede la déshonore ;

La France contre eux vous implore C^i]|
Par fes cris laifTez-vous gagner.

Et forcez la reconnyiflTunce

D'ajouter à votre nailRnce

Ce qui lai manque pour ^^ gner«

33Ï

Seconde PhilxppiOuB^ il

>.

L

Chypre ^

lue. LfL

iron, la

Bouva*

qui 'al-

•.-.;!.?

oie UNO

Je vais rentrer dans la carrieiv
ji.

Silence , lyre d'Apollon :

C'efl: à toi, trompette guerrière;,

D*effrayer le facré vallon ;

G*efl: à vous, belliqueufes fées,

D'infpirer à tous nos Orphées

Des chants mâles & pénétrens.

Dignes de verfer dans nos âmes

Cet efpric d'intrigue & de trames.

Qui fait la chute des tyrans.

(60) Cet arrêt injufte eit celui qui fut rendu au Lit (îd

judice contre M. le Duc du Maine, par lequel on lui ôia

les avantages de Princ , iégitimé ; outre qu'il fut privé par

le même Arrêt df l i unatcndance de l'éducation du Rf>is

dont il étoit bien pliia digne que celui qu'on luifubilirua»

C6f> Ci; croyoit qu'après une pareille injure il feroU

homme à former un parti*

f:
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Toi , qui par la pourpre romaine (i)

Brillois moins que par tes vertus , ^ ,

Retz, dont l'audace plus qu^humaine

Relevoic les cœurs «battus ;

Sur ton troupeau qui te réclame.
Sur un fénat dont tu fus Tame

,

Daignes encor jetter les yeux ;

Tends - leur d'en - haut ton bras propice;

Pour les fauver du précipice

Dont tu retiras leurs ayeux.

. t
'. 4

Sacrilège faim des richeflîes,

Ofez • vous inventer des loix

,

Pour donner un prix aux efpeces

Trois fois au - dclTus de leur poids l

Toi, qui fus îongtems gémiflantei

Sous ramorité trop puifîante

Des Vefpaflens, des Galbas, v

Vis . tu dans ces Princes avarei »

Ou des rapines plus barbares

Ou des artifices plus bas? " ^

i s

.'J

Mortels , qui tenez la balance

Entre le Prince & fes Sujets

,

Pouvez -vous garder un filence '
*

Qui favorîfe fes projets ?

Craignez- vous, par des voies permifes^

Par des remontrances foumifes.

D'armer la griffe du lion ;

Et de voir la force & la fraude r
,

Joindre la cruauté d'Hérode

Aux vices de Pygmalion ?
*i-

Mais non, leur voix efl entendue '» .

De l'inflexible léopard ;
^

.
•

''

.

De fa retraite défendue

(0 François - Paul de Gondy» Archevêque de Paris,

Cardinal de Retz , chef des Barricades , fous la minoriid

de Louis XIV,

geni

reçi

C
moi

me!



M Louis XV.
Ils percent le dernier rempart. ' *

QueUes réponfesl quels bl«rpb6mes! CO
Des Mézences , des Polyphômes
La bouche vomit moins d'horreurSt

Jamais Ajax, bravant la foudre, _ ; \

De celui qui le mit en poudre, ?•;<

Ne mérita tant les fureurs.

Tremble, Paris, tu V2S apprendre
A quel maître tu t'es donné ;

De la vengeance qnMl va prendre

Tu feras iongtems étonié.

Réduite à fouffrir fans fe plaindre,

Home n'eut jamais tant à craindre

Des fureurs de Caligula.

Jamais tant de têtes profcrites

Ne lafferent les fatellitet

JDe Marius & de Sylla.

Qui font ces ?iatai!lons qui courent

Sur nos remparts femer l'effroi ?

D'où vient que tant d'armes entourent

Le facré féjourde mon Roi? Cs)
L'étranger eft-il îi nos portes?

Vit de fanatiques cohortes , ^"'^ ' ^

Nos temples font - ils menacés ? '

Et TEtar, voifin de fa chute,

Craindroit - il de fe voir en buite

Aux horreurs des ficelés paûés ?
'

Quel eft cet nppareil finiftre

,

Dont le jour découvre l'horreur? . r y

S33

(a) Le Parlement ayant fait des remontrances tu Ré-
gent avec toute la foumidion pofTible* en fut très -mal

reçu , jufques • là qu'il l'envoya fe faire f

C^) Journée du Lit de jirflice au Louvre, De peur d'é-

motion le Régent fit mettre la Maifon du Roi fous les ar-

mes. Cependant perfonne ne penfoit à le traverfer.
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Sur qui Philippe C5c fon MiiiiOre (4) - '^ "

V«tit-ils déployer leur fureur? >.>{ ',•

Je vois un innocent Monanc^ue, .Ji| ^
'

Conduit par la main de la Parque, '
'

Comme une viétime \ Tautel, .

.

'
/

Par fon regard & fon filence , r f T

Autorifer la violeqce *

'.
;' \\

Qui lui donne le coup mortel.

Pour entendre les loix injùfles ^

Que leur diélent leurs ennemis

,

Je vois deux colonnes auguftes Cs)
Sortir du palais de Thémis. "A
Dans leufmarcbe majellueufe ,

•

Une douleur refpedueufe

Règne fur leurs fronts généreux :

Et le zèle qui les infbire

Leur fait craindre pour cet Empire
Ce qu'ils ne craignent pas pour eux. *

Tels s'avancèrent vers un homme
Que moins de colère en)porta

,

l.ti graves Pontifes de Rome
Et le| Prêtreffes de Vefta :

Tels , dans leurs murs réduits en cendre

,

Par ceux dont on nous fait defcendre

,

Souffrirent jadis les grands cœurs

,

Ces vieux confrj'res de Camille

,

Qui par leur port noble & tranquille

Epouvantèrent leurs vainqueurs.

Digne Chef lïp ce corps illuflre , ("6) '

C4:) D'Aigenlon, qui faifoit les fondions de Chancelier
au Lit de iuflice.

(5) Le Parlement alla au palais des Thuilerics Ji pied:
il fortit en robes rouées, faifant deux colonnes; le peu-
ple ne remuant point, le Lit de JuIUce fe tint, & ce
fut ranéanriflement du Parlement. '^w>'-%

ÇSO M. de Mefmes, Premier Préfidcntt • • ^ ^ '-^



DE Louis XV.
Quel eft l'état où je te vois ? ''

Ta gloire tire un nouveau luftre •

'

Des outrages que tu reçois :

En vain dans fa lâ^he colère,

A les picdfi, d'un bras fanguinaire»

Le tyran te iaifle abattu ; (7)
Les hlafphôines :?ont il t'accable, '

I)i<Jtés par (à liaiie implacable,

Font l'éloge de ,u vertu. '
•

Mais toi^ qu'un Arrêt plus indigna Q^y
•Perce encof de traits plus ai^s

,

Prince, qui d'un tréfor inflgne

Jitois P.îrifatigâble Argus ;

C'eft peu qu'une injufte puifîkiicej '

Avec l9â droits de ta naiflance

Ait le front de te l'enlever:

Dans le coup fatal qui t'opprime

,

Nous, voyons le genre de crime
Qu'elle efl: fur I3 point d'opérer.

Ainfi ta vigilance BxacSje»

Ta vôfiu, tes foins infinis, ' '* '

Ont produit le malheureux padle

,

Entre deux Cyclopes unis. (9)
Ta tendreffft, au gré d'un barbare.

Fut trop foigneufe & trop avare

Du fang dont ou veut fe rougir: *

Bourbon, plus dur &: moins aufliere.

Prêtera mieux fou minifterc >

Au monlTre qui le fait agir. •

^35'

<7) Les régiflres du Parlement furent rayés.

(8) M. le Duc du Maine , h qui l'on ôta la furinten-

dance de Téducacion du Roi , pour la donner à M.
le Duc. "•-

• ^ •

.'*'' " '

* ' •
''' •'

C9) Les deux Ducs borgnes; l'un par fts débauches,

l'autre d'un coup de fufil qu'il reçut à la chaife de M.
le Duc de J3tirry.

; I.!.]
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33^ Vie Privés
Monftres d'Argos & de Myccne,

Ne vantez plus vos attentats ;

Celui qui règne fur U Seine,
^

Paffe tous ceux de TEurotas, C'o) -

Toi, qui de ta famille entière (lO
As fait un vafte cimetière, i

Dans les neiges & les glaçons s ,

Ton fils , que ta fureur immole»

Nous fait reconnotrre Tdcole

Où tu vins prendre des leçons.

: )

' I.

's-S.

.-5 i . .'./ ~

ifhî fi Louis, des noirs rivage? ..

Pouvoit revenir dtfns fa cour;

Que penfcroit'il des ravages»

Qui la défolent chaque jour ?

Mais de quelques monftres horribles.

De quelques changemens terribles.

Qu'elle épouvenlit fes regards.

L'apprêt d'une affreufe eiitreprife ^12}
Lui cauferoit moins de furprife

Que le changement de Villars. (13)

-"i-

-f.

O toi, qu'un double parricide ('4)
Joint pour jamais à ton époux.

Tendre & fidelle Adélaïde, j >

Reviens un moment parmi nous* '. >

Arme-

Cio) Fleuve du Péloponefe, pays fameux par les cri-
mes d'Atrée & de Thyefte, fils de Pélops.

(Il) Le Czar de Mofcovie avolt ddjà fait périr plu-
fieur*: Perfonnes de fa famille avant que de venir à Paris
en 1718. A fon retour il fit mourir fon fils unique.
(i2) Le Régent prétendit exécuter facilement fes des-

feins par le fecours de M. le Duc.

Cis) M, de Villars parut changé lorfqu'il fut PréfidenC
du Confeil de guerre ; mais la fuite Ta pleinement jufti-

fié, n'ayant jamiis été aimé du Rdtïent.

(14) M. le Duc de Bourgogne & fon époufe mouru-
rent à f« jours l'un de l'autre, avec foupçon de poifon.

^ii^



Ht Louis XV;
Armestoi des mêmes furies.

Que pour de moindres baibaries

Inventais mère d'Hedor; t ï

Ne ceiie pas à la luxure

L*honneur de venger ton injure

Sur ce nouveau Polyinneftor.

tvî'i

i»

tl!
V * a

Aimable enfant , tu voîs le gouïFre

Qui va te rendre à tes ayeux :
, , .

^ A^i connoît ce que ton cœur fouffre '"*
"

_ Aux pleurs qui coulent de tes yeux. Os)
Mais 'tîialgré la douleur araere, „; ,...,«
N *efpf re pi u s revoir ce père (16) ^

',

'. '
.. , ,

^'

.

Que tes fris rappellent en vain; ,

' '

*
.

On eltime trop peu ta vie

Pour avoir la pieufe envie

De te remettre fous fa main*

Noble compagne de fa couche , (ij")

Pour qui ]î gloire a tant d'appas;

Je vois que fon malheur te touche,

Plus que Tapjproche du trépas.

j-"

f-»^^*-'t> ii'i-t

(15) Le Roi pleura pendant la tenue du lit de juflice

,

tant à caufe qiron lui ôtoit le Duc du Maine, que des

mauvais traitemenf. que Ton fit au Parlement en fa pré-

ience.

CiO M, le Duc du Maine.
'^ ^ v.,..^.

..-^^

(17) Madame la DucheiTe du Maine fouffrit fa difgrace

avec beaucoup de fermeté. Le Duc du Maine & fa fa-

mille furent exilés. M. de Blamont , Pi éfi^etit de la Cham-
bre êtes Enquêtes, M. de Sainr-Martin, M*Feydeau, Con-

fcillers, furent enlçvés & conduits aux Iflcs de Sainte-Mar-

guerite tk d'Oleron. Ce furent les Gardes - du - Corps «Xç

les Moufqneiaires qui les enlevèrent, auHi-bién que M.
& Madame du Maine, relégués l'un k Douiiens & Tau-

tie à Dijon , donc M. le Duc étoit Gouverneur* U cuC

la lâcheté d'être geôlier de fa tante, n*- -. .-v * v> ..^

1

I
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1

Un avorton de la nature, (i8)

Qui maigre fa nainfance obfcûre

,

Porte un cœur plus Her que le tien ,

Vient d'une voix impitoyable ...^

T'apporter l>rrôt cUteftable

Qui confond ton r^ng iSc le fien.

A-> * '

.T

1^ -

rLâches , dont la paix ni la guerre

I<]*ont jamais diftingué le nom

,

Inutile poi4s de la terre,

Gu;che (19), La Force (20) & Sto-SitBOn C2O;
Votre orgueil & votre ignorance

Feront le deftin de la France;

Tout tremble fous votre pouvoir :

VQ.US ofez accabler des Princes C22}»

De nos mfilheureufcs provinces

£t tout Tamour & tout TefpQir.

Toi, France, de la tyrannie

Souffres le cours fans i*émouvoir;

Elle fera bientôt finie :

Ses excès me le font prévoir.

Vois quelles nouvelles tempêtes

Vont chercher les plus nobles tôes •;- >

JuCquejt dans le fein de Thémis; - . ,

Et que réduits à cet ufage

,

• •

Nos guerriers n'ont plus de courage

Que contre de tels ennemis.

(18) M. de Saint Simon, d*une wo^)leflc peu connue,

qui eut <lc bonheur d'être /ait premier Ecuyer par Louis

XIV, s'c(l deshonjoré dans l'affaire de Bretagne, ayant

(igné un mémoire oCi étoient les iioms fie ceux qui ét«icnc

entrés dans le cpmplo^t.

(19) Gulche, aççufé de s'être çacHé à la bfitaille 4e
^lalpli\quet.

(2D) La Force, accufé d'avarice» r*^"^ '^'

(21^ Saint-Simon, vain & plus fier qu'il n'éroîc petit»

^22) Ùt Duc du M^ine Hç le Comte de Tçuloufct ,

.

1 *%» -rK-tVi »,

^i«f.



i>s Louis XV.
Tandis que lu more & la crainte

Adligent tes perfécuteurs, '^

Tuis, Princefle (23^, fors d'une enceinte

rieine d'aflaffina^ de flatteurs.

Les s rts mtrcheront fur tes traces :

Dans les faveurs, dans les difgractiS

Ton deflb doit régler le leur.

Ils ont partagé ta fortune»

D'une confiance peu commune
Ils partageront ton malheur*

Cependant un grand Roi s'apprête (24)

A te rétablir dms tes droits:

Ï/Elpagne fornie une tempête,

Vengerefle du fang des Rois,

Objet de notre idolâtiie,

Cher Prince., venges ta patrie; -,

Songes qu'elle fut ton fouiien ;

Et que dans Ton befoin extrême

Tu dois rendre à fon diadème

Tout ce qu'elle a fait pour le ùcn.

En vain un pouvbir tyrannique

Penfc à t'en fermer les clreralns.

Avec le fecours Britannique

Et l'alliance des Germains (25)5

Ouvres feulement la carrière,

La Frnice n'a point de barrière

m ' m

K

(^23) Madame la Ducheffe du Maine.

(24) L'Efpague fie débarquer une flotte en Angleterre

pour fecourir le Roi Jacques. Les vents contraires firent

échouer ce defiein. Le Roi d'fifpagne, dont rAmbafla.

deur avoit tramé une confpiration contre le Réger.t, la-

quelle ire fit point d'effet, non-feulement ne fe mît p(rfnt

en état d'entrer en France, mais même vit fans s'émou-

voir les François ravager la Navarre» prendre Fontarabie,

Saint- Sebaftien, &c. ayant pour Général le Duc de Ber-

wick, dont le fils aîné , Duc de L«yria, étoît Grand d'Espagne.

(«5) La troifieuie alliance entre U France, l'Empeieiir

& rÀngletjBne*
p

^
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i^6 Vie Privée
Çui ne s'abaifle fous tes pas ;

Kl fon feiii d'enfaiis dignes d'elle ^

Qui n'affrontent pour ta (juerellc

Toutes les horreurs du trég^f.

Pourfuis ce Prince &ns courage, (a6J
Par fcs frayeurs ddjà vaincu.

Fais que dans l'opprobre & Igi rage ,.

Il meure comme il a vécu.

Que fur fa tûte fcélérate .. ^

Tombe le fort de Michridate

Pteflc des armes des Romains.:

Que dans fon défefpoir extrême

Il fe livre au poifon lui- môme ..i ,

Pour fe garantir de tes mains. •

\IV
' I',

1 .

Troisième P h i l i p p i q sU e,

^oupA.BLi Reine d'Amathonte,

Dont les excès impétueux

Ne laiflTent iM remords ni honte •
""

•. .\

Dans un tyran voluptueux; CO
C'eft à toi, fource d'infamie, - v : .

»

Que ma lyre, ton ennemie,
'*

Veut adreffer fes nouveaux fons.

Pour célébrer une viétoire, ;
' v ;

»

•Digne d'éternifer la gloire

^u plus cher de tes nourri OTons*

?, - - .
' •« "

.

En vain TEfpagne s'émancipe i '

De porter trop loin fon pouvoir,

(26) Le Régent, C'eft cependant à tort qu'il eft traité

ici de Prince fans courage. Il en a, au contraire , fait

»aroiire beaucoup dans les occadons.

(t) Le Régent fe plonge dans les débauches. La Para*

bere, Sabran, Emilie, Sourie, la petite le Roi, ces troif

dernières de l'opéra, çotnpofoient le Seriail|49nt;l^ P^;
^heffe de pcrry étoic la Pîejç^s;*/ . \ir

• * - *
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La Para»

ces troif

DE L U I S XV.
Albion fe vend à Philippe (2),
Pour la ranger îifon devoir.

Après cet exploit authentique

,

Fais venir la prôtrefle antique Cs) >%

Les honteux refies de Terra (4);
Et que fa main inceftueufe V.;

DrefTi une couche fomptueuf».

Pour jointlre Cynire à Myrcha.

Suis. les dans cette autre Captée (5)
Où , non loin des yeux de Paris , . ^
Tu te vois bien mieux célébi'tie, ^

Que dans Tiflc que tu chéris. .

Vers cet impudique Tibère

Conduis Sabran & Parabere, (fi)

Rivales fans difluntion ;
,' /

Et pour achever rallégreflre .?

Mené Priapc à la PrinceflTe •,•,.'-

Sous la fiisure- de Riom. (/> '^"- '^

Que parmi de larcives troupes ^

I3e tes fujets les plus zélés,

Le vin fe verfe à pleines coupes»

Par la main des enfans sîlés;

Que la narure fans nuages

,

Montre en eux tous fes avantages.

'ô¥

\1

(2) Le Roi d'Efpagne, après s'être emparé de la Sar-

daigne, fe feroit aulTi rendu maître de la Sicile, fi l'An-

gleterre n*avoit envoyé une flotte équipée de l'argent de

France , laquelle flotte battit celle d*Efpagne.

(3) La Montauban.
^ (4^) Madame de Vandré, tnattrefle de Terra, Chance-

lier du Régent.

(5) Caprée, ifle dans le royaume de Naples, où Tibère

fe rétira pour s'abandonner à la débauche avec toute for-

te de licence.

C6) L'une appellée V/lloyan, & l'autre le G!got.

C7) Elle en a eu trois enfans , & cfl: morte du dernier

par une perte de fang. On les a cru mariés*

.itl

f[

.'n1
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Comme dans nos premiers ayciix ;

Qu'ils tournent leurs mains irritées

Contre des modes inventées

Tour le fupi>iice de leurs yeux.

Vainqueur de i*Ind«, Dieu d*£ryce.

Soyez le maître du ftftin ;

Faites que tout y renchérilTs

Sut Pétrone & fur TAréiin ;

Que plus d'une infâme pofture.

Plus d*un outrage à la uature

Excitent d'impudiques ris; •

£t que chaque digne convive

Y trouve une peinture vive

De Capoue & de Sybiris.

Dans ces Saturnales tugufles, (8)
Mettez au rang de vos égaux

Et vos gardes les plus robulles Cp)
Et vos efclaves les plus beaux :

Que la faveur & la puiflfance

,

Que la fortune & la naiflance

N'y puiflent emporter le pris :

Mais que fur tous autres préfîde

Q\nconque a la vigueur d'Alcide

Suus un vifage d'Adonis.

Sommeil, donne enfin quelque trêve

A tant d*agréables travaux :

il faut que la fête s'achève

Par la douceur de tes pavots :

.' Que chacun content de foi • môme

,

Entre les bras de ce qu*il aime j

(8) Fêtes que aHébroient les Romains en rhonncur de-

Saturne, durant lefqudles les efclaves inangeoieut avee

leurs maîtres fans diflindion.

(9*) Compagnie de quarante girdes , appelles les 3Iire-

lalais. On a dit dans le monde que les gardes & les pa-

ges les plus robuiles étoient admis dans ces débauches»
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DE Louis XVi
Se laifle tomber mollement;

tt que dans l'un & l'autre fexe

,

La fin de cette pièce iniplexe

Soit digne du commencenient. ->

Rome , tu n'es pas raoms en proie

A ton impifcable ennemi s

Tibère dort ivre de joie, ' } '

Mais Séjan (lo) n'eft pas endormf.

De fes pareils & Tes complices •

jl fiit Rux plus juftes fupplices ?'

Arrachef les plus criminels: (u")

Et contre des cceufs purs & jufles «

Les Bufiris (lO <^ les Procuftei, Qi

N'ont jamali dté fl cruels*

Si barbare perfév^ranca

A fuivre Ton cruel penchant.

Du dernier Toleil de la France (14)
Avolt obfcurci le couchant ;

Aujourd'frui Tun pouvoir plus vaftef

Potie fa fUrcar Ot fon farte

Dans un crxcb encor plus grands

Et do tant d'horreurs qu'il prodigut

Le fer feroit la feule digue

Qui pût arrâcer ce torrent*

Quoi* Thémis, ta brillante épée«

Eft inutile dans ta main !

Pourquoi n*e(l - elle pas trempée

Dans le fang de cet inhumain?

343

.1

. \

i>

if

*'i

- C'o) D'Argenfon. -^ - a- v'*<i : »— ^.

(11; Le Régent empêche la Chambre de Judice de dé-

créter d'Argenfon. Il fait fortir k minuit Pommereux hors

de prifon par une lettre de cachet. Il donne à trois ou
quatre Infpedreurs des lettres de réhabilitation.

(la) Bufiris, Roi d'Egypte, très- cruel.

' (13) Procufte étoit un inflgne voleur & très- cruel j
il fut tué par Théfée. ,-" - rw .:> - ;•• -u»

C14) ^J• le i)uc de Bourgogne» - V * • \>,
P 4
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.344 Vie P r I tr é 8
Pourquoi, pour prcivenir leur cliûie.
Sous tant de bras qu*il pcrfc'cute,
N'a - 1

. on pas encore abattu
Le ryr^n cS: bi tyrannie? :u v
Un crime fait pour la patrie,

Devient un aétc de venu, ' '
•

'•I K *

- v'^

l

'J

f.' (

Déferteur de ton Evangile, Os) ->iu\
Geai paré des plumes d'autrui, - - •,

La Force , où fera ton afyle , %
.-t ', ^

Lorfque tu perdra» cet rppui? '

h'
Chez qui pourras . tu t'introduire , •

(v^uand tu «'auras pour te produire
Que le recours de tea clarté»,

Quelques campagnes pacifiqueJ ,,

Quelques viOons féraphiques,

Et,beaucoup de vers emprunté» t j

Mais, comme dans la tragédie,» -

Les aéleurs muets font permis,
Ne cr^Jns point qu'on te congédie
D'un pofte où Philippe t'a mis. (i6)
Pour t'approcher de la viélime

,

Daps l»ii rang encor plus fublime

11 va te créer un emploi:

Tts pareils lui font néccflaires; (17)
Qui trahit le Dieu de fes pères

,

Peut bien , dit • on , trahir fon Roi. '

Pourfui* , Néron , de tels Miniftres

,

Sont propres k te fignaler.

::„!

• Ache-^

• ? C15) La Force éioit de la religion réformée
, qu'il

? abjura. Il a fait quelques controveifes avec les pay-
fans, deux campagnes dans les moufquetaires & quelques
vers pillés: il vtut être fçavant, bon poète te honirac

d'cfprit.

;. (lôj On parTa de lui donner la place de M. le Maréchal
de Villeroi. < j ^i

(.17^ D'Argenfon à.l'Abbé Dubois»
. j.^ ^ i

"'

'

:l

W^



DE Louis XV.
Achevés : tant de pas finidret

Ne font pas faits pour reculer.

Veux «tu t'afiiirer de l'Efpagnet
Cèdes I»Alface à rAllemtgne,

Les trois Evêchés aux Lorrains: ^

Et, fourd nux cris de la patrie.

Rends l'Aquitaine & U Ncuflrle

A leurs antiques Souverains. (i9')

345
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• i

•^

Quatrième Philippiqui*

E- ' •- „ "
- •"•-

N F I N^ h mort de Canap^e

Sert d'exemple aux ambitieux, ;
'4

Et la foudre de Salmonée »r

Cède îbicelle qui pan des cieux: -«^;>

Qui veut trop s'élever trébuche; -,.

Le criiTie dans fa propre embûche

Se trouve fouvent abattu,

Et Clothon, à nos vœux propice,

Le poufle dans le précipice 1
-^

Dont il menaçait la vertu. ;' '

Que vois -je! à peine fon cœur touche

Les trilles bords du Phlégéton,t :»

Que pour fon trône & pour ft couche

Je vois les frayeurs de Pluton ; ,5
.,

fe vois fur la rive infernale, ., .

Pygmalion, Sardanapale,
; ^^

Ravis de pouvoir rembrafldr; ;
•. ^ r^

Avec eux Syfiplie & Tantale, T
Donnent à cette ombre royale **

'

La gloire de les furpafler.

Chez toi vois defcewdre la guerre, '

Pluton , on va te mettre aux fers :

f

»*r

^18) L'Angleterrie.

P5
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546 Vl B P H I t 1
Il n'i pu régner fur la terre, ,

1} régnera dans les enfers.

Crains pour ton honneur, ehafle Rcîne;

Ce que vit autrefois la Seine

,

Le Styx le verra fur fes bords t

Tu fieras en butte à fa flamme

,

Tout cède aux tranfports de fon amc $.

Sa palTion vit chez les mofts.

-i -i - î,a Biblis n'efî plus occupée

A faire un ruiiTeau de fes pleurs ;

Fhedre , Jocafte , Pelopée ,

I^'ont plus ni remords, ni douleurs?

Des ianguinaires Dana'tdes

,

Et des lascives Propétide», <•

Les hommages lui font rendus ;

£t ta fille qui les amené
Lui promet un plu5 grand domaine

Çue les JEUats qu'il a perdus»

Plus noir que le refte des orabres>

D'ArgenPaii vole h fon feccurs.

Plus terrible aux rivages fombres

Qu'f^ ceuK où la Seine a fou cours i.

Avec fa fureur ordinaire

U prend le pofte fanguinaire

Qu'r.aque tient près de Pluton :

Dubois fuccede à Radamanthe»

£t Minos faifi d*épouva?ite ,.,

Quitte la place à d'Argenfon

J^apperçois la Reine d'Ithaque ,

Chercher les vieux mon umens,.

Pour fuir une plus vive attaqw»

l^ue celle de tous fes amans s

Dans les bras- de l'époux qu'elle ainiCs,

Jie vois Andromaque elle-même
Ccaindre de «'en voir arracher ),

Ki dana Tefficoi qjai lu fgi&dc»

v

d

l
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»i Louis XV.
IHdon appeller k Ton aide

Les flammes d*im nouveau bûcher*

Ravi q'ue la France ait vi^ natire

Va Prince plus mauvais que lui, ' .

Des poilbns qui l*oiit fait connoîrre

Charles CO lui vient offrir l'appuie

Celui qui s'acquit l'avantage C2)
De mettre les Rois hors de Pagff,

L'obJerve d'un œil attentif;

Il reconroîr qu'en tjrrannie ,

Auprès d'un li rare génie,

Il ne fut jamais qu'api lentif.

Prince, dans ton règne célèbre

Sut l'i rivage fouterrain,

Ne crali s point que la Seine ou VE.brt

Regrettent un tel Souverain :

Coutens que les deux Monarchies

Soient heureufetnent afTranchie»

De Ces exécrables projets,

l!s te verront fiins jaloufie

Par les foins de ta phrénéfie

Geuverner tes nouveaux fujets.

W
' i

. i •

?

t-

m
Cinquième Philippique.

X. (7 E L L E s vafte» fflétaniorphofes, (i)

Tandis que j't'tois dans les fers

,

MM*»*

(O Charles le uiauvais, Rji de Navarre.

(2) Louis Kl.

Ci) La Grange, foupçonné d'être l'auteur des PhUif^pU-

^ies, fut exilé aux Ifles Sainte -Marguerite. Il s'eft fau--

vé, dit- on, au moment que le Régenc avoit donné or-

dre de le jetter à la mer: il fe réiugia d'abord' îi Avi»

gnon, enfuite en Efpngne, de -là en Italie, & enfin en'

Hollande. Il avoit été Page de Madame la- PrinceÛ'e dOî

Conti, fiUe naturelle de Louis XIY, morte en 1739*-

h-

r
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34^ Vie Pritéï
Troubîoient Tordre de toutes chofcsT
Wôme jufqu'au fond des enfers

La Difcorde répandoit fon haleine !

Les deux Philippes à leur haine (ji)

Font fuccéder dts nœuds fi beaux.
Que pouK tant de cérémonies.

Les deux puliTances réunies

Wauront po'nt affez de flambeaux.

Roi trop pieux , voilà les pièges (3)
Qu'une main vénale te tend,

Lorfqu'à fes genoux facrileges

Tu répands ton cœur pénitent.

(^2^ Depuis la paix de 1720, le Régent cherchoit tous

les moyens de faire réulTir Talliance qu'il avoit projettée

de fes deîi;5. lilies avec deux fils de Pîiilippe V. Elle fut

enfin arrêtée en 1722; on convint aufTi du mariage de

rinfante Marie - Anne - Viéloire , née en 1718, avec

Louis XV. Elle fut môme envoyée eti France, pour y
^tre élevée, mais le mariage n'a point eu lieu. Louis XV
ayant époufé en 1725 la fille de Staniflas, Roi détrôné de

Po'ogne, depuis Duc de Lorraine, Tlnfante fut obligée

de s'en retourner en Efpagne, où elle a été mariée en

1727 au Prince, devenu Roi de Portugal en 1750,

r (*) PWlippe V fut porté à faire ces alliances par le

Père d'Aubenton Jéfuite, fon confelTeur, en reconnoifîln-

-ce ô£ ce que le Régent avoit, depuis 172c, conduit les

aiTaires de la Bulle en France au gré de la Société , ôc

de ce que rAbî)é Dubois avoit fait un accomniodemenc

pour l'acceptation de cette Bulle par le Cardinal de NoaiU

les. Ce mfime Roi promît encore en 1722, de renoncer

^ la Couronne de France : c'étoit pour le Régent un

pjint cflTvMitiel, parceque fi Louis XV fut venu h mourir,

il n'auroit point eu de concurrent au trôrue. Ce lut par

le môme confeil que Philippe V abdiqua la Couronne

d'Elpagne en 172 j en faveur du IMncc f.ouis fon fils aif-

fié; mais la mort de ce Prince dans la môme année l'obli-

flea de reprendre cette couronne , qu'il a laifiTéo par fa

more en 174<Î ^ Ton fils Ferdinand, auquel a fuccéJé en

1759 Dom Carlos , troilieme fils du Philippe V.
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349Di Louis. XV.
C*e(l dans ce tribunal fuprôras

Qu'il aïjufc du diadôme
Que lui fpumet ta pié é:
Et que les faux pas qu'il t'inrpife,

'

Pour !a chute de ton Empire
Héfwvent fa Société.

Cîpendant, ma Mufe afFi-anchie C4)
De ,ces triples portes d'airain ,

Dans un coin de la monarchie

Va refpirer un air fercin ;

J'y crois r*;voir ce tenis célèbre.

Où les bor 1s du Tsge & de l'Ebre,

Recevoient les fameux profcrits.

Quand Sylîa pratiquoit dans Rome
Les mêmes fureurs qu'un autre hon]n>e

h fait renaître dans Paris»

Mais de cet afyle équivoque C5)

Je commence h peine à jouir,

Ç^wt l'Ebre efclave le révoque,

Quand la Seine s'cfl fait ouir.

Pour fuir un fécond efclavage.

Irai, je voir fur le rivage

Ou d'Ifpahan ou de Memphis, ((y}

Si des Rois Chrétiens rejettée,

La vertu fera mieux traitée

Che/5 les Sultans & les Sophis?

To», dont l'or meut toute Ta terre, Qf)
Par Tefpoir du bande'au royal.

C4) L'auteur des Philifjpiquss , après s'être fauve des

prifons, fe réfugia en Efpagne, où il fe croyoi: en ftire-

té , par l'inimitié qui regnoit entre Pliilippe V & le Ré-

gent.

ÇçÇ) AuITitAt que Philippe V eut fait ft paix avec If

Régent, la Grange eut ordre de fortir de TEipagne»

(^oj Villes capitales de Perfe & d'Egypteu
'

^7) Le Ré^ew.
p ^ •
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35« yiBPniTi»
Te parois -je un foudre de guerre

f

Me prends -ru pour Annibal? (8)

Veux -tu partout qu'on me dénie

L'afyle dt la Biihinie,

Ou de la cour d'Antiochus?

Veux- tu du t»idi jufqu'à Tourfé,

Me prefcrire la môme courfe

Que prit la fille d'Inachus? (9)

Je vois un peuple à qui le Tibre (10)

A tranfmis fa gloire & fes Inix;

Teup'e, à qui l'ardeur d'être libre

A coûté de fî longs exploits :

(8) Aniiibal quicia Ih patrie, lorfque les Carthaginois

firent leur paix avec les Romains, & fe retira en Bithi-

nie , où étant pourfuivi par fes ennemis , il paffa chez

Antiochus , Roi de Comigene , pour avoir le moyen

d'exercer fa haine contre eux : mais inflruit que ce Roi

le trahiflblt» il aima mieux s'empoifonner lui • même que

de tomber au pouvoir des Romains.

(9) Jo» fi'Ie d'Inachus. Jupiter abufa de cette fille, &
h. changea en vache: Junon, irritée contre elle, la mit

en fureur ik la fit courir la plus grande partie de la terre,^

Enfin elle recouvra fa première forme fur le bord du Nil &
les Egyptiens adorèrent cette vagabonde fous lenomd'lfis,

(lo) On doit entendre ici la Hollande, où l'auteur a-

eficétivement demeuré. Il n'y a point de Riipubiique à

«lui cela puilTe convenir mieux. Lcs Etats de Hollande

étoient autrefois fous la doinination Efpagnole; mais s'é-

tant foulcvés dans le XVI fitcle contre Philippe H Roi

d*Efpagne, ils coitibat tirent contre lui & fes fuccefleurs

pour leur liberté , pendant près d'un ficde , ayant à leur

tête Guillaume de Naflau, & autres Princes de la Mai-

ft)n d*Orange , à qui ils ont déterd le titre de Stadhonder

de Ihllanàe, Enfin leurs alliances & leurs forces mariti-

mes furiout fe font tellement accrues, qu'ils ont oblige

leurs anciens maîtres de les reconnoî*re eux-mêmes pour

fouveraius; & ils ont à préfcnc la meilleure part au

commerce des Indes & de TAméiiq^ue, & lUX affaires

|inéialcs de l'Europe*-
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M L o tr î S XV. . 3|i
C*eft-là qu'un Lion fecourable

M*offrc un Ei^ide impénétrable

Contre un Lion perfécuteur:

C'eft-là, que libre & philofophey

J'attends en paix la cataftrophe

Ou du pupille ou du tuteur.

Tu célèbres les funérailles, ^ii)

Par des danfes & par des chants;.

Roi, qui déchires nos entrailles.

Par des fpeâiacJes {i touchans : V
Viélime , au «lilieu de ces {hts ,

Du monltre armé de quatre têtes, (12:)

Par qui ton fort efl: aciievé :

Ne fais - tu biiller tant de charmes

Que pour nous coûter plus de larmes,.

Quand tu nous feras enlevé?

Que vois -je I quel trAne s'élève I ^13).'

Pour qui, piûtrcs de l'Ecernel,

Portez -vous cette huile, ce gtaive?

Pour qui ce bandeau folemnel ?

Sur quel front voulez -vous qu'il brille?'

Eft-ce Jephté qui, pour fa fille.

Me glace d'un mortel effroi?

En ce j(Our que je contemple.

Le couronnez -vous dans le temple,

,
©u comme viélirae ou comme Roi?.'

Ne foupçonnes plus d'artifice

En ce mémorable événement ;

France, où tu crains un facrifics,.

Tu verras un couronnemejît : (14)
On y mettroit de vains ohftacles;

(n) ^ï ^^^* f*"S doute, ici queftion U'ur, fervice qui'

fiit fait pour Louis MV, où le jeune Roi afiifla.

(12) Mv. le Régent, M. le Duc de Bourbon- Condé,
le Cardinal Dubois, &:c.

(ij) i^rcparatifs du Sacre de Louis XV.
(14) Luui:> XV fut kcié C^ couronné à Rheims It ta

QCcobre 17224.

I

y* _
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Vie pRivis
Côîui qui fait les grinds fpeébcles

Te répond des jours de ton Roi:
Toujours ouverts fur cette pompe.
Ses yeux que rien ne trompe,

Remplacent ceux de Villeroi.

D'une infolente diftature, O5)
Sylla jufteraent dépouillé,

Va rendre compte à la nature

Des horreurs dont il s'elb fouillé.

Déjîi vers le jeune Pompée
Voie la foule décrompée.

Méchans , vos beaux jours font paffés ;

Tremblez! par une fuire prompte

Evitez la mort & la honte

Dont vos crimes font menacés.

Soleil, dilîipe ce fantôme, C^ff)

Qui parott dans un fi grand jour;

A ton départ c'eft un atome,

C'eft un coloflTe à ton retour.

Rome, que veux -tu que je croie, (î?)

De voir que ta pourpre efl: la proie

(15) La Régence finit peu sp'ès le couronnement du

Roii c'cft-à-dire «u mois de Février 1723, que le Roi

cil entré dans fa quatorzième année , tems prefcrit par

l'ordonnance de Charles V, dit le Sage, pour la majorité

des Rois.

Ci6) Eubois, né k Brives , fut de TAcadémie Françoi*

fe, de celle des Sciences & des Belles- Lettres, Précep-

teur du Duc d'Orléans Régent, Ambafiadeur Extraordi-

naire ik Plénipotentiaire du Roi en Angleterre en 1717,

Archevêque de Cagibrai , Cardinal en 1721 , & premier

Miniftre en 1722. Il mourut le 19 Août 1725, à 67 ans,

connii de toute l'Europe par les mœurs déréglées.

C17) Clément XI ne voulut jimais accorder de Chapeau

îi l'Archevêque de Cambrai , malgré les follicitaiions des

Cardinaux François, qui vouloient faire leur cour au Ré-

gent; mais la mort de ce Pape arrivée le 19 Mars 1720,
donna lieu à Texaiiation du Cai'diiiâl Conci , <iui prie ie

'sm'k^^}
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DE Louis XV.
De cet infftme fcélérat.

Par qui robfcurité de Brive, / ;
.

Pour rendre la Gaule captive.

Achevé le Triumvirat.

Duc, qu'aucun opprobre ne touche, ^iZ)

Et qui, pour l'exemple du tema

Mérites mieux qu'Horn'îS ik. Cartouche 0^
D'expier tes vols t'clatafis :

Un nouvel arrêt te WiJT.ace "\

D'envoyer ton Ombre tenace"

Porter fon tribut au nocher, r

Oîi d'Argenfon, près de Syfiphc,
.

Attend le fecours de ta griffe.

Pour rouler le môme rocher.

3Si

Revenez briller dans vos places, (20)

Héros indignement chaffés.

nom d'Innocent XIII. On rapporte qUe ce fut au moyea
de deux millions , que Dubois répandit dans la Famille du
nouveau Pape, qu'il parvint au Cardinalat. Toute laFran*

ce en fut indignée , & eut une bien raauvaife idée d'In-

nocent XîU.
Cl 8) M. le Duc de Bourbon- Condé fut taxé de beau^

-coup d'exnéllons pendant la Réj^ence, & lorfqu'après la

mort du Cardinal Dubois, qui fut principal Miniftre, Mi
le Duc d'Oriéins , ci - devant Régent , lui ayant fuccédé

& étant mort quatre mois après, le Duc devint lui-mê-

me principal Miniflire en 1723. Il a été remplacé en 1726

par M. le Cardinal de Fleuri , ancien Evêque de Fréjus

,

Piécepteur du Roi. Depuis la mort du Cardinal en 1743,
Louis XV n'a point eu de principal Miniftre.

(19) Le Comte d'Homes fut rompu pour aîTafTinar.

On rapporte que,. comme il apparrenoit k la Maifon d'Or-

léans, quelqu'un repréfcnta au Régent qu'il pouvoir faire

grâce à un homme qui Lii étoit attaché par le fang, &
qu'il réponJit, que quand on avoit du mauvais fang il

falloit le tirer. Cartouche, inllgne voleur, fut uufll rompu
fous la Ré<;ence,

C20; C'elt au Cardinal de Fleuri que la France doit la
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Plus célèbres par vos difgraces

Que par vos triomphes palTés;

D'Aguefleau hâte ton hommage; •

Villeroi, que malgré ton âge, j

Le zèle redouble tes pas;

Woailles, à ce jeune Augulfle,

Rends un ami fidèle & jufte

Qu'Antoine ne méritoit pas.

Nouvelle Reine de Paimyre, (ai)

Epoux, domeftiques, enfans;

Moderne Longin que j'admire, {22)
Montrez -lui vos fers trioinphans.

mi*

tranquillité dont elle a joui après la Régence. Ses se*

lions furent toujours conformes à fon caraéterfe & à (^s

venus, qui étoient la douceur, Tamoar de Tordre & d«
lâ paix. Il prouva, par un minifiere dd if innées» corn*

inencd à 73 ans, où tant de vieillards fe recirent du mon»
«le, que les efpriis doux & concilians font faits pour
gouverner les autres. Il efl; moit en 1743 âgé de 90 ans,

âytnt confervé jufqifau dernier moment un« tê^e faine 9

libre & capable d*a^aires. S'il y a jamais eu , dit M. de
Voluire, quelqu'un d'heureux fur la terre, c'étoit fan«

^ute le Cardinal de Fleuri.

(21) ^* le Duc & Madame la DucheQè do Maine &
leurs enfans font rappelles à H cour.

(22) Le Cardinal de Polignac revint également de foA

Abbaye d*Anchin , où il étoit depuis 1717. Louis XV
l'honora de la même confiance que fon bifayeul. La mort
d'Innocent XIII ayant obligé ce Cardinal d^alier au con-

clave, il contribun beaucoup à Texaltatii n de Bwioîc XIII,

Ce le Roi voulut qu'il reft&t à Rome comme>Minifl:re de

France. Il er remplit les fondtions pendant huit ans,

avec une telle fatisfaélion des deux cours, que le Roi le

nomma en fon abfence h l'Archevêché d'Auch & à une

|»lace de Commandeur de fcs ordres, & que Benoit XIU
& Clément XII fon fucceiieur le confultoient fur leurs

propret affaires, tandis qu'il traitoit auprès d'eux celle»

du Roi. 11 elt mort le 20 Novembre 1741 , à l'âge de 80

*»«• Tout le monde connolt fun poëme laiia de V/Itui lu^
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tt Louis XV.
Roi, voilà ceux que tu dois croire;

Sans eux ton pouvoir ni ta gloire

Ne fauroient bien fe rétablir:

Par eux tu puniras roffenle

Qui dans une éternelle enfance

A voulu te taire vieillir*

Fuis le charme qui t'environne;

Tires -toi d'un péril mortel;

Brife un joug qai mit la couronne

Dans la famille de Martel. (23)

Que ton bras formidable aux crime»

Actifeve ce qti'Anet de Vifmes

Eut riionneur de commencer.

Et d*avoir, comme Taigle légère «

Porté la foudre medàgere

De celle que tu dois lancer.

Alors Ttiebes » Troyes & MycenRr,

Vous ce(r«re2 de.vous vanter;

Que mon lutl» amant de la peine

M'eut que vos crimes à chanter; „

L'ambition & la vengeance

Firent affez de maux en France ,

Qui furpaffcrent vos horreurs y

Et, ftns remuer vo» cimetières,,!

OSriroient aiFe» de matières

A mes poétiques fureurs.

35;

trece , & la traduélion ineftimable de cet ouvrage par M.

de Bougainville.

(23) Il faut , fans doute, entendre ici la difgi«ce de M>
le Que, ,

, A
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(* Page 141.) Leitre de Mgr, le Duc d'e Bour-
bon , à il/, le Premier Prifident du Parle-

ment de Paris.

A Fontiinebleau, lè J5 î^epterr.bre 1725,

Je vois avec Une douleur infinie que le peuple

n'a point encore recueilli le fruit des difFéfens or-

dres que fai doiHiés pour lui procurer de prompts

fouiagemens. Son état m'afflige fenfiblement ,

mais comme la difette qu'il, éprouve, prend fon

origine dans les fuites d'une année ftérile-, à la-

quelle fuccede le dérangement des fàifons & d'au-

tres accidens que toute la prudence humaine ne

pouvoit pas prévoir, il ne m'eft pas poflîble de

rien ajoutera mes ordres, ni aux précautions que
j'ai prifes & dont vous êtes informé. Le fuccés

de leur exécution fera' celTer les- murmures du
peuple. Je lui pardoiîne éiti plaintes injuiles »

parce qu'elles naifient de fes maux, que la mife-

re trouble la raifon , & qu'il n'eft pas à portée

de juger avec- quelle attention je travaille à le

foullraire à de terribles conjondures , dont je

fuis pénétré au-delà de toute expreflîon.

Mais je ne vous diflîmulerai point combien je

fuis indigné contre quelques membres du Parle-

ment, qui ne peuvent ignorer la pureté de mef

intentions , qui favent les motifs de vos aflem-

blc^es j & qui cependant portent l'audace & la

témérité JMfqu'à parler contre leur connoiflance

,

& par des difcours également faux & féditieux

nourriflent les clameurs d'un peuple mal informé.

£ux , que les fermens & les charges dont ils ont

c
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»E Louis XV. iS7
Hionneur d'être rcrôtus , engagent plus particu-

lierement à foutenir l'autorité du Roi , & à main-

tenir la règle & la tranquillité publique.

J'ai donné des ordres très -précis pourconnot-

tre ceux qui tiennent une conduite fi punilTable ,

& leur licence fera fuivie d'un jufte châtiment.

Ce que je vous marque n'eft point un myftere,

& vous pouvez rendre ma lettre publique,

A l'égard de ce que vous mandez , que l'on

ne peut punir les marchands de bled ni \qs bou-
langers par le befoin que l'on a d'eux , je trouve

qu'il eft bien trille de n'ofcr févir contre des mal-

verfations fi dangereufes. C'eft cependant un
foin qui vous regarde, & je crois que vous de-

vez, au moins par vos difcours, apprendre au pu»

blic les motifs qui empêchent la punition de leur

criminelle manœuvre. En mon particulier, j'ap-

puyerai de toute l'autorité convenable les remè-

des qui me feront indiqués par l'aflemblée à la-

quelle vous préfidez.

J'ai examiné avec beaucoup d'attention le Mé-
moire que M. le Procureur général m'a envoyé

,

& j'ai donné des ordres en conformité à M. Do.

dun , qui eft allé à Paris , pour régler toutes

chofes de concert avec vous. Comme il efl: au

fait de la matière, il aura foin d'éviter les incon-

véniens dont votre lettre fait mention , fij^c.

(** Page 142.) Difcours du Roi Très-CJirétien ,

prononcé dam le Confeil, le 16 Juin 1726.

Il étoit tems que je prifle moi-même le gouver-

UCflieut de ©on Etat, & ^ue je me donnalTe tou$;

* \.

*!< \\
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entier à Tamour que je dois à mes peuples, pour
marquer combien je fuis touché de leur fidélité.

Quelque fenfible que je fols au zèle qu'a mon-

tré mon coufin le Duc de Bourbon dans les afitii-

res dont je lui avois confié radminiftration , &
jquelque afFeétion que je conferve toujours pour

lui, j*ai jugé néceflTaire de fupprimer & d'étein-

<lre le titre & les fonctions de principal Miniftre*

J'ai déjà donné ordre de faire part à mon Par-

lement de Paris de la réfolution que j'ai prife dû

prendre en main le gouvernement de mon royau-

me , & la même chofe fera faite à l'égard de

lous mes autres Parlemens. J'en fertii inflrpire

par des lettres circulaires taus les Gouverneurs &
^ntendans de mes provinces, & j'en ai fait don-

ner' part auflî à tous mes Minières dans les cours

étrangères. Mon intention eft, que tout ce qui

regarde les fonâions des charges auprès de

ma perfonne, foit fur le même pied qu'il étoit

fous le feu Roi mon bifayeul. J'ai choifi , à 1*

place du Sr. Dodun , qui m'a demandé la per-

miilîon de fe retirer, le Sr. Pelletier- Desforts

pour remplir la place de Contrôleur- général de

mes finances , & le Sr, de Breteuil m'ayant de-

mandé la même permifïïon , j^'ai nommé M. Le
Blanc à fa charge de Secrétaire de la guerre.

Les Confeils fe tiendront exaâement dans Ie«

jours qui y font deftinés , & toutes les affaires

Vy traiteront à l'ordinaire. A l'égard des grâces

que j'aurai à faire, ce fera à moi que l'on parle-

ra, & j'en ferai remettre le mémoire à mon Gar»-

de des fceaux, à mes Secrétaires d'£tat & au

«Contrôleur -général de mes finances.

Je leur fixerai des heures pour un travail, au-

,jjU!&l i'a^çie^ Evolue 4e Fréjus affiliera toujours.

nu
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«ufïî-bîen qu'aux autres détails dont difFt^rentes

perfonnes ont foin , en vertu des charges qu'elles

rempliffent:. Enfin, je- veux fuivre en tout, au-

tant qu'il me fera polîîble, l'exemple du feu Roi
mon bifayeul.

Si vous penfez qu'il y ait quelque autre cli(>

fe de plus à faire dans ces premiers momens,
vous pouvez me le propofer avec confiance &
fjattends de votre zèle pour mon fervice, que
vous me féconderez dans le deffin où je fuis de

rendre mon gouvernement glorieux, en le ren^

idant utile à mon état ^ à mes peuples, dontlebon-

jjeur fera toujours le premier objet de' mes foins.

(*** Page 14;^.) Compliment du Caràinal de

Fleuri à ^a Majefté Très-Chrétietiue , après

avoir reçu dUlle la ^arette*

.

'.1

Sire»
u-

lJk nouvelle dignité dont je viens rendre hom-
mage à V. M. , quelque grande qu'elle foit en

elle-même , m'eû encore infiniment plus précieu-

fe, parce que je la tiens uniquement de fa main,

>&, fi je Tofe dire, parce qu'elle ne lui fait pa$

imoins d'honneur qu'à moi-même.
Qu'il me foit permis. Sire, de publier aujourd'-

-Jiui ce que la bonté de votre cceur vous avoit

infpiré eu ma faveur, dans un tems où vous n'é-

tiez pas encore le difpenfateur des grâces. Non-

ieulement vous m'aviez deftiné votre nomination

*u Cardinalat fans que j'eufle jamais pris la liber-

lé de vous en parler, mai§ vous âve^ encçre,

\i

11

!
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fans me le dire , demandé avant le terme ordinai-

re que cette grâce me fût accordée.

J'avoue, Sire, qu'il y a peut- être quelque

retour fecret de complaifance fur moi-même , en

apprenant au Public cette marque d'attention de

V. M. fi favorable pour moi,: mais ne ferois-je

pas auflî , avec raifon , taxé d'ingratitude , fi je

n'annonçois pas à la France qu'il y a en vous un

fond de bonté, de fentiment , &, je ne crains

poiat de le dire, de reconnoiffance , qui doit faire

la plus douce confolation de vos fujets.

La majefté dji trône attire feulement le refped.

Les grands talens des Princes excitent l'admira-

tion; leur puiflance infpire la crainte: mais c'eft

la douceur, la bonté , l'humanité qui les rend

maîtres des cœurs. Et qu'eft-ce que les François

ne font pas capables d'ofer & de faire, de fouf-

firir mêine, quand ils fe croient aimés de leurs

maîtres !

Les nations de l'orient rendent à leurs Souve-

rains un culte prefque égal à celui de la Divinité.

Panni celles de l'Europe , il y en a qui veu-

lent goiiverner leurs Rois: d'autres, quoique

très -attachée* à eux & très -fidèles , les refpec-

.tent encore plus qu'elles ne les aiment. Mais

le caraélere propre des François, c'eft l'amour

pour leur Roi, le defir de lui plaire, de le voir,

d'en approcher & d'en être aimés.

Votre Majefté a reçu des marques de cet amour
dés fa plus tendre enfance. Ils vous ont a-imé.

Sire , avant que vous fuffîe^ en état de les aimer

vous - même.

Leur confternation dans vos maladies a été
égale à celle d'une famille qui eut tremblé pour
^tlui ^ui en faifoit le foutien.j & les marque* de

leur
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I«ur joie pour votre guérifon ont été portées à

des excès qui ont prefque pafTé quelquefoîis les

termes de la modération.
'

•' ' '-
'.

''-'''

Avec quelles acclamations vos 'fidèles peuples

n'ont-il pas reçu la Déclaration que V. M. a faite

de vouloir prendre en main le gouvernement de
fon royaume ? Et de quel heureux avenir ne fe

croient -lis pas en droit de fe flatter quand ils

fe voient développer de plus en plus en V. M. lei

grandes qualités de fon augufte bifayeul que vous
vous êtes propofé pour modèle ? Un esprit d'or-

dre & de juflice , une conceprion à laquelle rien

n'échappe, un fecret impénétrable, une droîture

de jugement , un accès doux & facile, jamais

d'impatience , ni jamais un mot , un feul mot de

fâcheux pour perfonne, un éloignemcnt du luxe

en tout g^'ure ; mais ce qui eft infiniment au des-

fus de tout, un attachement invariable à la reli-

gion & un refpeft pour nos faintsmyfteres, qu'au-

cune di(lra<5lion étrangère, les mauvais exemples

ne peuvent interrompre. :uu. . 3 Lf ,i
^

^ .- r • ,. \

« Voilà, Sire, ce qu'on admire déjà en V. M.

&

qui fonde la jiif^2 efpérance que Vdsfujets ont de

vous voir un jour égaler nos plus grands Rois. .

- Rien n'eft plus dangereux ni plus difficile à foute-

nîr qu'une grande attente ; mais j'ofe aflurer qu'il ne

tiendra qu'à V. M. de ne point tromper la nôtre.

Puifiîez-vous, Sire, la remplir dans toute l'é-

tendue que le demandent nos befoinsi Puiflions-

nous avoir la confolation de voir retracer en vo-

tre perfonne facrée la fageffe du Roi , votre bi-

fayeul, dans l'art du gouvernement, toute la bon.

té du Dauphin, votre grand -père, & la piété

de votre augulle père 1 Ce fera , Sire , la récora.

: ; i,
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penfe la plus touchante pour moi, que je puifTe

jamais recevoir de mon refpCiftueux, &, s'il m'eft

permis de parler ainfi , de mon tendre attache-

ment pour Votre Majefté. * ' '
;

'

N». tVII. (Page 153.) Mémoire pour le Sieur

Comte de Broglio , Ambajfadeur en Angleterm

re ^ au fujet des Colonies Françoifes de PJmi-^

rique,
' -î "

-'- A VcrfalIIes , le n Avril 1714,

Amérique Septentrionale. ,
;

FA R le traité de paix d'Utrecht le Roi a cédé à

S. M. Britannique la Nouvelle Ecofle , autre-

ment dite Acadie, en fon entier, conformément

à fes anciennes limites ,. comme auflî la ville du
Port-royal.

La prétention de l'Angleterre eft de compren-

dre fous le nom d'Acadie non - feulement la terre

de la péninfule , mais encore tout je continent

qui eft au Sud du fleuve Saint -Laurent jufqu'

à

la mer, ce qui rendroit les Anglois maîtres de

toutes les habitations françoifes qui fe trouvent

depuis la Baye -verte jufqu'à Québec. Si cette

prétention avoit lieu, la France perdroit une par.

tîe du Canada, & feroit dans rimpofïïbilité de
conferver Tautre.

L'Angleterre ne peut appuyer cette prétention*

î^es Lettres de conceflîon que le Chevalier A-

Jexandre obtint en 1621 de Jacques I, Roi d'An*

gleterre, des terres de TAcadic fous le nom de

Nouvelle Ecoffe , & de celles du Golphe Saint-

Laurent jufqu'à Gafpé , avec celles de la côte de

Nortmbegue , pays d,es Eteçiierains , depuis le

i
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fond de la Baye jiifqu'à la Nouvelle Angleterre»

ne peuvent être un titre pour eux.

Les François formoient en 1604 un établiflc-

ment fédentaire à la côte de Norembegue, pays

des Etechemins, & un ai^tre au Port-royal. Ils

avoient pris, bien auparavant, polTeflîon des ter-*

res qui font jufqu'au 33e. degré. Cependant en

1607, il fe forma une Compagnie en Angleterre

qui entreprit un nouvel établiflement à la Virgi-

nie, qui eft entre les 35 & 40e. dégrés.

Les Anglois , non contens de la colonie qu'ils

avoient établie , voulurent prendre encore lesl

terres où les François étoient en 1613 , & ils

chalferent ceux qui étoient à la côte de Norem-
begue & au Port- royal, & continuèrent leurs

hoftilités jufqu'en 1629, qu'ils prirent Québec &
fe rendirent maîtres de tout le continent qui ap-

partenoit à la France, bien auparavant qu'ils y
euflènt été. Ce fut pendant ces hoftilités que la

conceiîîon fut donnée au Chevalier Alexandre.

Il la demanda plus étendue qu'elle ne pouvoir

être , dans l'efpérance que fa nation pourroit

prendre le relie : en quoi il fe trompa , car toutes

les terres de la Nouvelle France , Canada & Aca-

die ayant été rendues à la France par le traité fait

à Saint -Germain en Laye le 29 Mars 1^32, cette

conceflîon ne put faire un titre contre la France,

& les Anglois en font convenus en quelque façon

par le traité d'Utrecht, puifqu'il n'y eft point dit

que la France reftituera à l'Angleterre l'Acadie,

mais qu'elle la cédera. L'Angleterre a même voulu

des lettres patentes de ceffion , qui ont été expé-

diées le 6 Mai 1713. On ne peut pas dire que

le terme de ceflion équivale celui de reftitution^,

ii.i
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& que ki Anglois l'ont négligé, puifque dans le

même traité on fe fert du mot reftitiier aux An-

glois en parlant de la Baie d'Hudfon. Il s'agit

donc de rechercher, fans égard au titre dont il

a été parlée quelles peuvent être les anciennes

limites de l'Acadie." f
•>: — :'

.] Il n'eft pas douteux que les François ont dé-

couvert le continent de l'Amérique Septentriona-

le ay^nt les Aoglois ; les Bretons & les Normands
ayant été faire la pêche en Tifle de Terre -neuve
en 1504, François I fit faire en 1533 la décou-
verte des terres qui font depuis les 32 dégrés jus-

qu'à 47 latitude Nord, ^ c'ell de partie de ces

{erres qu'il s'agit préfe;itement. v -. •
1 ,: .

Jean Verafany fut employé ; il aborda à une
jerre neuve , à .environ 34 dégrés de latitude

,

où il defcendit ,& en prit polftflîon pour la Fran-

ce. Il côtoya les côtes jufqu'au 50e. degré &
découvrit dans ce voyage plus de 70 lieues

de pays. Il y defcendit d'efpace en efpace

pour connaître le pays & pour en prendre pos-

feffion. Il nomma toute cette étendue de terre

JVouve/k France 9 nom qui lui a demeuré. r

Le Baron de Lery fut envoyé en 1538 pour y
former un établiffement. Il aborda à l'Ide de

gable, où la fituation du Heu Tavoit déterminé

4e refter^ mais il fut obligé de l'abandonner fau-

te d'eau douce & la terre étant trop mauvaife. II

y laifla de« beftiaux qui ont augmenté , & dont

^1 s'y en trouve encore, i a.-. ...rmi ji ^

Jacques Cartier fut employé après lui pour al-

ler à la Nouvelle France : il reconnut dans fon

«remier voyage Tlfle de Terre -neuve, & décou»»

f0ip Qolpk^ gaint- Laurent Çc toutes les Ç(>j.

i
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tes de ce Golphe. Au fécond, il pénétra dans;

rifle Saint- Laurent. Il y retourna en 1540. Il

fut obligé de j^elâcher à caufe du mauvais tems

dans le port de Carpou en Terre - neuve. Il fut

de -là dans le fleuve Saint -Laurent jufqu'au port

de Sainte- Croix , où il débarqua le Comte de

Roberval, choifi par le Roi pou» faire les étar

bliflemens dans la Nouvelle France , qui fit coii-

ftruire un fort à quatre lieues de Sainte- Croix.r

Le Comte de Roberval retourna Tannée fur-

vante, & forma aulH un étabiiflement à l'ilk da
Cap BretoiT.

L'attention que l'on donnoit pour établir \x

partie f^ptentrionale de la Nouvelle France, n*

fit pas oublier la partie méridionale.

Jean Ribaud fut choifi en 1562 pour aller faire

Pétabliflemcnt vers les 34 degrés ^ où Verafany

avoit abordé d'abord. Ce dernier nomma le Ca^
où il arriva, le Cap François ^ qui eft diftant d<î

l'Equateur d'environ 30 dégrés. Il y fit planter

fur les bords d'une rivière qu'il nomma Rivière de-

Mai, une colonne de pierre, avec un écriteau

où étoient empreintes les armes de France. Il

le nomma Charles -Fort, eir l'honneur du Roi
Charles IX, :i:ji- '^\ :%/i?tj.._: 'Sw : . .. ^ j-j

On trouve dans des anciennes cartes flollan*

doifes les noms de toutes ces rivières, c^ue \t%

Anglois ont changés. Ils ont nommé l'endroit où
étoit Charles - fort , Charles -Town.
•v Jean Ribaud revint en France , & laifTa partie

de fes gens dans le pays. Il en périt plufieurs :

ceux qui reftoient, firent un bâtiment pour reve-

nir en France. Ils furent jettes fur les côtes d'An-^

gleterre , 'où ils trouvèrent une roberge Angloif*

Q3
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qui Ifs aborda, dans laquelle il y avoit un mate-
lot François qui avoit voyagé Tannée d'aupara-
vant avec le Capitaine Ribaud. Les plus foibles

furent mis à terre & ils furent mené« à la Reine
d'Angleterre. On ne peut douter que ce ne fut

fur leur relation que cette Reino fe détermina
d'envoyer dans le pays d'où ils venoient, car en
1565 quatre bâtimens anglois vinrent à la côte,
& demandèrent au Capitaine Laudonnier qui y
avoit été envoyé en 1564, permiflîon de faire de
l'eau, dont ils avoient grand befoin. Ils ne mirent

à terre que dans l'endroit habité par les François^

& le Capitaine Ribaud arriva prefqu'en môme
lems qu'eux ; il s'en retourna en Europe.
Le Capitaine Laudonnier donna le nom de Ca-

roline à cette terre , en l'honneur de Charles IX.
' • Il arriva cette même année fix grands vaifleaux

Efpagnols, qui prirent le fort des François &
exercèrent de grandes cruautés fur eux. Ils en

furent chalTés en 166/ par le Capitaine Gourgues,
Bordelois , qui revint la même année en France,

Le Capitaine Ribaud y retourna encore quelques

années après. ;

i' Quoique ce continent appartînt à la France,

les Anglois ne laiflerent pas d'entreprendre d'y

faire des établiflemens. ,,•: ../.• :'

• Hunfroy Gilbert partit d'Angleterre en 1583,
dans le deflein de former une colonie dans la

Nouvelle France. Il aborda dans l'ifle de Terre-

neuve, à un port qu'il nomma Saint- Jean. Il y
trouva plufieurs vaifleaux pécheurs de différentes

nations , & y prit deux bâtimens François qui y
^toient. Philippe Amadus & Arthur Barton fi-

rent un équipement en Angleterre pour aller for«
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mer une colonie partie de la Nouvelle -France,

& le 4 Juillet 1584 iis abordèrent au 34e. degré

de latitude au deiTus de la Caroline. Ils nommè-

rent le pays Virginie en l'honneur de la Reine

Elifabeth , & après y avoir fait quelque commer-

ce avec les naturels du pays ils revinrent en

Europe.

Les Anglois y retournèrent Tannée fuivante &
y lailferent 107 hommes pour s'y établir, mais

ils n'y relièrent qu'un an , ayant repalTc en An-

gleterre. On revint pour leur porter du fecours;

mais comme on ne les trouva plus à la côte, on

y laifla feulement 15 hommes.

En 1587, ils envoyèrent 150 hommes qui fer-

rent maflacrés par les naturels du pays; ce qui

jebuta fi fort les Anglois qu'aucun de la flotte

qui y fût envoyée en 1590 , ne voulut y refler^

Les François, dont les guerres continuelles en

Europe empêchoient de fuivre leur établifîement

en la Nouvelle - France , continuèrent cependant

•d'y envoyer des vaifTeaux pour faire le comnier-

ce avec les naturels du pays, & la pêche de la

inorue & de la baleiqe.

Le Marquis de Courtenval & de la Roche re-

commencèrent ces établiflemens en 1596. M.
Chavin leur fuccéda,& fut à Tadoufîac, à Que-

bec & dans le iîeuve Saint- Laurent, où ij lailTa

des hommes pour s'y établir. ,
'

M. de Mons , gentilhomme ordinaire de la

chambre du Roi, & gouverneur de Pons, en-

treprit l'établilTement d'une partie de la Nouvelle-

France en 1604. Il envoya des vailTeaux pour
faire le commerce en Canada , & fut à l'ifle

ISjiinte- Croix fur la. côte de Norembegue, pays

Q4
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d.'S Etechemins, trois ans. Il alla cnfuîte étabirr

le Port- royal. II employa les trois années qu'il

fut dans le pays à la vifite des côtes jufqu'aii 40e
degré de latitude , & y trouva divers peuples

Cuvages avec lefquels les pécheurs François fai-

foient commerce. Il laifTa le Sr. de Potricourt,

qui fuivit TétablilTemcnt du Port -royal. Après

fon retour en France, il envoyoît tous les ans

des vaifleaux dans le fleuve Saint -Laurent pouf

y taire commerce.

En ce tems-Ià, on donnoit pour limites à hi

Nouvelle -France du côté de Toccident, la terre

iufqu'à la mer dite pacifique, au-delà du Tropi-

que du Cancer; au midi les ifles & la mer Atlanti-

que du côté de Cubti & Tifle Efpiignole ; au le-

vant , la mer du nord qui baigne la Nouvelle-

France, & au feptentrien la mer dite inconnue,

vers la mer glacée , jufqu'au pôle arctique.

Voilà un récit fîmple de ce qui s'eft pafTé (Je

la parc des mitions d'Europe , par rapport au

continent de l'Amérique Septencrionate. Il ap^-

partient à la France à titre de premier occu-

pant , &; cette propriété ne pouvant fe perdra

que par un abandon de k chofe poflTédée , il

doit être toujours cenfé appartenir à la France
^

qui bien loin de l'avoir abandonné, y a conij»-

nué les établiflemens & les y continue encore.

11 eft vrai que ce n'a point été dans les mêmes
endroits, mais comme c'eft dans le même con-

tinent de terre , elle ne peut être cenfée avoir

abandonn-é le terrein dont elle a dlfcontinué

ï'établiflement, ou celui qu'elle n'a point enco^

re établi. Toutes les nations de l'Europe fe

i'ojxi accordées pour doniier fui: leurs cartes le

nom
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tiorts de Nouvelle - France au continent de TA-

mérique Septentrionale ,• & il femble que con-

venant par -là de la propriéré de la France ,.

elles ne doivent pas pcnfer à s'y établir. On
a vu cependant pur ce qui eft ci -devant rap-

porté, que les Anglois s'établirent en 1607 à' la

Virginie , qu*ils y fiirenc tranquilles jufqu'en

1613 , qu'ils firent des hoftilités jufqu'en 1625?;'

qu'ils fe rendirent maîtres de tous les ports que
l^s François avoient dans le continent, lefquels

furent reftitués par le traité fait à Saint- Ger-

main en Laye en 1632.

Les HoUandois envoyèrent auflî dans la Nou*-

velle- France en 1609 pour y faire commerce-,.

& en 1615 ils y bâtirent une forterefle au bord'

de la mer, environ les 40 degrés; ils firent un'

fort dans les terres qu'ils nommèrent Orange &
appellerent le pays Nouveaux Pays - bas. David

Hudfon leur avoit donné eonnoiffance de cette'

terre: il ctoit venu y aborder après avoir tenté-

inutilement un palTage par le nord de l'Amérique*

pour aller à la Chine & à la Tartarie , & avoit

nommé le pays Motance;-

Dans le même tems les Angloit envoyèrent?

pour établir par les 41 dégrés. Ils y formeren(f

une colonie & donnèrent au pays le nom^ do-'

Nouvelle -Angleterr-\ Les HoUandois leur eé>

derenc dans la fuite'leur établilTement.

Les Anglois- ont pouffé toujours leurs établît

femens en' remontant à la côte, telle oppofitioat

qu'il y eût de la part de là France, à qui le pay^^

appartenoit. Entin en- 1700 , ib voulureat s'^ta^

blir par-delà la rivicro de Saint- George.- M;, deî

Caillerez, Gouverneur- général de- la- Nouvèllôir

Q 5
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France , s'y oppofa. Cela caufa de la difficulté

entre les deux nations. rr^U.-r.r-^,^, !;-.;v,,..

Il fut convenu entre ce Gouverneur-général &
celui de Bofton, que la rivière de Saint- George

ferviroit de bornes h leurs gouvernemens fur le

bord de la mer.

Un officier françois & un officier an^lois fu-

rent envoyés pour faire planter un poteau avec

les armes de leur nation; ce qui fut exécuté fur

une pointe avancée à la mer à trois lieues de

Tembouchure de cette rivière. Il feroit avanta-

geux aux Anglois que la France reconnût cette

limite; mais CQmme partie des terres des Abéna-

^uis fe trouvoient dans la partie angloife , elte

ne peut avoir lieu,& la limite doit être à Kaske-

bé, au commencement des terres des Abénaquis^

Cela eft même fuivant fefprit du traité d'Utrecht,

qui dit : que les Commijpitres doivent décider

^ui font les fauvages alliés au fujet des deux na-

tions. Il n'y a point de diiïïculté que les Abéria-

quis, qui font tous Catholiques, ne foient alliés

^e la France, & par conféquent leur terre ne
peut appartenir aux Anglois.

: Il s'agit donc de décider quelles font les limi-

tes de TAcadie, que le Roi a cédée à l'Angle-

terre par l'article Xll du traité d'Utrecht, ainfi

^u'il fuit. '
I /

„ Le Roi Très- Chrétien fera remettre à U
Grande-Bretagne , le jour de l'échange des
ratifications du préfent traité de paix , des let-

tres & aôcs authentiques qui feront foi de la

celïïon faite à perpétuité à la Reine )& à la

Couronne de la Grande - Bretagne , de l'Ide

^, de 5aint ChriHophe, que les fujets de S. M.

9Ï
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„ Britannique déformais polféderout feuls ; de

j, la Nouvelle-Ecofle , autrement dite Acadie en

5, fon entier, conformément à fes anciennes limi-

5, tes; comme aufïï de la ville du Port -royal,

5, maintenant appellée Anapolis royale, & géné-

„ ralement de tout ce qui dépend defdites tei-

^, res & ifles de ce pays -là, avec la fouveraine-

j, té, pofleffion & tous droits acquis par traité

„ ou autrement que le Roi Très -Chrétien, la

5, Couronne de France ou leurs fujets quelcon-

^, ques ont eu jufqu*à préfent fur les dites ifle$,,

lieux & leurs habitans, aiufi que le Roi Très-

Chrétien cède & tranfporte tout à la dite Rei-

ne & à la Couronne de la Grande-Bretagne,

& cela d'une manière & d'une forme fi am-

ples, qu'il ne fera pas. permis à l'avenir aux

hijets du Roi Très -Chrétien d'exercer U
pêche dans lefdites mers , bayes & autres en-

droits à trente lieues près de la Nouvelle-

EcoiFe au Sud -ouvert, «;n commençant depuis

l'ifle de Sable iQclufivemeHt & en tirant au

99

99

^9

99

«5

Î9

99

99 ûud-oueft'\ .. .i^Aiyw

Cet article contient différentes difpofitionj*

Celle^ui regarde Fifle de Saint Chriftophe & ce

qui en dépend, a été accomplie.

Le fécond contient la ccffion de l'Acadie fui-,

vant Tes anciennes limites, qu'il s'agit de déter-

miner, & c'eft ce qui fait la difficulté entre les

deux nations.

On ne peut en pareille occafion qu'avoir re-

cours aux livres qui ont traité de cette province

& qui étant écritsdausun.tems ngu fufpe^ porwnt

r
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un témoignage de vérité > auquel on ne peut refii-

fer de. fe rendre*^ 4;*4.j;; , ti~.iu^.d^ifih}^uy/i m
- M» Denis , propriétaire en 1^54 depuis '&

compris Canceau jufqu'au Cap des Rofiers , &
Gouverneur & Lieutenant- général pour le Roi.,

i__faic imprimer en 1662 une defcription géogra-

phique & hidorique des côtés de TAmérique
Septentrionale» ' » -i^> i^;^H^,ii^-*JOiii,aj .<?;> r.

-^^ A lia:' page ap' il dît „ que depuis la rivière de

„ Pantagouet jufqu'à la rivière Saint-Jean , il

peut y avoir 40 à 45 lieues. La première ri-

vière eft celle des Etcbemins ,. qui porte le

nom du pays depuis Boftonjufqu'à Port-royaU

Les fauvages qui Thabitenc portent auffi le mè-

^ me nom". On ne peut douter par -4à que cet

efpace de terre* ne fût hommé^ays des Etchemins,

A la page 35, il intitulé foncl^apitre deuxième,

en difant V ^'// traite de li» rivière^ Saint- Jean ,

des miite^ àu't^^f'l^oyal., de toute la baye fran^

foife-, &Ci Cet intitulé défijçne que tous les

lieux, dont.il parloit, n'étoient pas TAcadicv
mais il l'explique bien plus clairement, dans les

articles" luivan S;. 'vLji»|. •,>., 'i,,jii-/ ;,.->!> .slx'jïjïft. jij^.^x-

-- Par le premier, à Ijt page Jjfi, . il dits i, Soxtm
,,. du Port -Royal, allant vers, rifle longue, 6c.

^, continuant; le long de. la côte 6 ouf.7 lieuesi^ on

,, trouve des anfes & des rrochei-s couverts d'ar-

^. bres jufqu'à. Tlfle longue, qui a environîôà/

,. lieues*. Elle fait un paflage pour fortir de la

,. Baye françoife. &: aller trouver la terre, de 1!A».

Cadie,. OCC. .. . . i^wj ii.;,^^. Xi,,; g.'i.n: )

9*

-.'Pàrje.iepond,. à la page 5flr„ CHap.. 5-^ ildifl

3^ Soxxant; de. lat Bayeîiriançpife pour eutr.er eû^

I
'
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H Acadîe, prenant la route vers le Cap fourchu-^

îv II eft donc hiconteftable que fa Baye françoiTe

d'où Ton alloit à la terre de TAcadie , étoit une
province différente. •' ^.,'j^ #^.iy ^>^>^^xv|>fvvi

<' Cela fe voit encore très - clàfrement , puis-

qu'après que M. Denis a parlé à la page 6i du
Cap fourchu , qui eft quafi la fin de la Baye
fraiiçoife du côté de TAcadie , & principalement

du Port-Roffignol & de La Héve, il intitule le

Chapitre fuivant , à la page 105 : Suiié de PÂcadU
depuis La Heve jufqtt'à Canceau ^ où elle finit^^ .

Ainfi voilà les limites tenantes & aboutiffantes

d"é l'Acadie très - clairement défignées : c'eft à'

fçavoir entre le Cap de Canceau inclufivement

,

du côté du Gélphe de Saint- Laurent; ^^^^ >

Cela eft encore confirmé à la page iz6; cîiapr,

Vi où il dit: „ Canceau eft un havre qui a bien

j, ti^ois braffes de profondeur , qui ^ du Cap-,

,i <jommènce L'entrée à la grande Baye de SainCi

^' Laurent";'
' Par conféquent , lies terres depuis & compris

Canceau jufqu'au Cap des Rofters, eft une pro*

vince diftin^e & fépar^e de l'Acadie. Et cela efï

fi vrai, que M. Denis en étoit ppopriétaire ^
gouverneur du tems qne M. de Saint- Etienne

étoit propriétaire & gouverneur de l'Acadie.

La troifieme difpofition contient la celfion du
Port-Royal, mainienant appelle Anapolis-Royale;

Cet article; ne fait aucune difficulté, mais il eflh

bon d'obferver que les Anglois ayant demandé
^écifiquement la. ceffioui de cette ville, ils ont.

necQunu q]a'elle ne faifbit point partie de l'Aca^

" t

j«
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,dk; aînfl on ne peut douter quUJs n'euflent con-

noiflance des limites rapportées par M. Denis.

3; : Lz quatrième difpofition eft la ceffion de tout

ce qui dépend des terres, fouveraineté ,
proprié-

té ,
poflelïïon & tous droits acquis par traité ou

autrement, que le Roi, la Couronne de France,

ou leurs fujets quelconques, ont eu jûfqu'à pré"

fent fur lesdites ifles., terres, lieux & leurs ha-

bitans. Il s'agit par rapport à cet article de dé-

cider ce qui peut dépendre des terres de TÀcadie

& du Port -Royal , les terres de TAcadie. ne

pouvant avoir d'autres dépendances que les ifles

.& iflots adjacens.

*La dépendance ordinaire d'une ville eft fa ban-

lieue, ainfi il paroît que les Anglois ne peuvent

prétendre davantage par rapport i la ville de Pon-
Royal. Cependant, fi en leur cédant cette villo

du P9rtr Royal , on a prétendu leur céder en mo-

ine tems la province , fes bornes commencent
vis-à-vis la rivière Saint- Jean , en fuivant la

côte jufqu'au Cap de fable & dans la profondeur,

des terres de cette province joignant celles de

TAcadie, Le refte ne peut faire aucune difficul-

tés ne contenant qu'une ceflion générale & fans

aucun retour.

Tout ce qui eft rapporté ci - deffus , eftXeule*»

ment ponr- que le Sr. Comte de BrogHo foit in^

ftruit des droits de la France & des prétentions

des Anglois. Il ne convient point que les limi-

tes foienf, réglées en Europe ; il convient , au

contraire, qu'elles le foicnt dans le pays par les

Coramiiraires qui feront nommés par les deux
Rots. Ce que ie Comte de Broglîo doit traiter

à Loadres, c'eft qu'il foit envoyé des ordres aux
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'Gouverneurs Anglois i Bofton Ik d^m PAcadie

de retirer les troupes & habitans qu'ils ont niii

dans les terres des Sauvages Abenaquis , alliés de

la France, & d'abandonner les forts qu'ils y ont

bâtis ; qu'ils lailTent ces Sauvages en paix jufqu'à.

ce que les limites aient été réglées , & qu'il ait

été décidé à quelle nation ces peuples font alliés»

Il y a depuis quelques années une guerre cruel-

le entre les Anglois & les Abenaquis: les pre-

miers veulent s'établir & s'emparer de terres qui

lie leur appartiennent point, & les derniers ne
veulent pas le.fouflfrir; cela met tout ce continent

-en défordre , & cette injufte prétention des An-
glois pourroit à la fin caufer une rupture entre

les François & eux. Le Sr. Marquis de Vau-

•^reuil, Gouverneur & Lieutenant -général en 1»

Kfouvelle- France, a écrit fortement au Gouver-

neur de Bofton de fo retirer de deflus lefdites ter-

res jufqu'au règlement des limites. Onn'eftpaV
lijformé de ce qu'il aura fait; mais comme la plu-

part des nations Sauvages prennent le parti des

Abenaquis, il eft à craindre que tout cela ne cau-

fe un grand défordre dans Le pays , fi les Anglois

g'opiniâtrent il vouloir garder & envahir une ter-

re, à laquelle il eft facile de juger, par tout ce

qui a été rapporté, qu'ils n'ont aucun droit, &
le Roi a tout fujet de fe plaindre de leur entre-

prife en cette occafiou. Ledit Sr. Comté de
ikoglio doit ménager cette affaire, & faire fentir'

à la cour d'Angleterre l'injuftice du procédé»

S. M, auroit pu y mettre fin fi elle avoit voulu;

permettre que les François Canadiens fe fulfent

joints aux Sauvages. La conduite des Gouverneur»

Anglois l'auroit autorife.de refte à le faire; mais-

^lle a mieux aimé cuuferver l'union avec la coït»

114

'} f

'
-111

^

"h «



't1

'

lM

II

57* Vil P Kir in
ronne d'Angleterre , perfuadée Qu'elle y m€ttf»

ordre» > Hlî/p *r:^iHf rf ^-s^'^^irutïT gçf: is'îîj^i ^h

£.h''^?^'"rfi ;«4î^îîMl. Pèche* :\'M'PéifKt*-\-'^tth

L

99

»
»
5»

A cfnquieme dirpofi'tion de l^ArticIe XÎI. du
Traité d*Utrecht, après <iuMl a été fait mention de

rAcadie, eft mife en ces termes: „ ainfi que le

Roi Très - Chrétien cède & tranfporte le tout

à la dite Reine & Couronne d'Angleterre , &
cela d'une manière & d'une forme fi amples»

qu'il ne fera pas permis à l'avenir aux fujets

du Roi Trè5- Chrétien d'exercer la pêche dan5

lesdites mers, bayes & autres endroits à 30
lieues près des côtes de la Nouvelle EcolTe au

fud-Gueft, ea commençant depuis Tifle ap-

pellée vulgairement de Sable inclufirement ^

en tirant au fud-oueft"..
• Il eft à obferver que ce qui a été cnufe que les

Anglois ont fait mention de la pêche , c'eft qu«
lorfque ces peuples voulant autrefois pécher fur

les côtes de i'Acadie, M. de la Tour & les au*

très Seigneurs de la côte par les celîîons du Roi
de France leur faiHpient payer 50 livres par bateau

& arrêtoient ceux qui n'étoient pas porteurs de

leurs permiflîdns. Quoiqu'il paroiffe que le Trai-

té s'explique aifez nettement fur cette péche^»

cependant cela caufe des difficultés entre les An-

glois & les FrançoiSr Le Capitaine Cyprien

Soudrick. fut à l'Ifle Royale dani^ le* mois de Sep-

tembre 171^8 , pour régler cette pêche avec le Sr;

de Saint-Ovide , Gouverneur de cette Ifle. Il pré^

tendit devoir tirer d'abord une ligne depuis le-

Cap le plus oueft^^ de Tifle de Subie, allant à sot

Ueues à i'cû , m tirer une autre de 60 lie^e*
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nord & fud, joignant par le milieu la première

ligne à Touefl & des bouts de la féconde lîgne

en tirer une autre du côté de Teft, qui fait la fi-

gure d'un demi -cercle, & enfuite à rextrêfflité

de la première ligne , tirer celle dont il eft

parlé dans le traité
, qui doit être à 30 lieues

de la Nouvelle Ecofîe. Par ce moyen , le Capi-

taine Soudrick, contre Tefprit du Traité, vouloit
.

faire perdre aux François une quantité confidéra-

ble de terrein qui leur appartient inconteftabie-

ment, puifqu'il eft vis-à-vis de flfle- Royale. '
.

Le Sr. de Saint- Ovide oppofa à cette propo-

fition les propres termes du traité , qui dit qu'r!

ne fera permis aux François d'exercer la pèche

à 30 lieues prés des côtes de la Nouvelle Ecoflef

au fud-eft , depuis IMll^ appellée vulgairement de

Sable incfufivement en tirant au fud-oueft; que

pour s'y conformer il falloit tirer une ligne qui

courût fud-eft, & qui fût gagner le dernier Cap
de foueft de TiHe de SaWe, & de- là tirer une

autre ligne allant au fud-oueft , qui fût à 30 lieue» *-

des côtes de l'Acadie» Le Capitaine Soudrick '

perfifta daus fon fentiment^ & il ne fut rien régler

Comme il peut arriver tous les jours des difcus-
'

fions au fujet de cette pêche entre les François-

& les Anglois, le Roi demande pour la tran- ,

quillité des deux nations , & pour éloigner tour

fujet de mëfintelligence , que le traité d'Utrecht

foit exécuté, & qu'en conféquence le Rot d'An-

gleterre donne des ordres précis au Gouverneur:

de Bofton ou autre, de convenir de bonne for

des limites de cette pêche , & de les régler avec

k Sr. de Saint- Ovide., qqtrr ai ïi*'? •rmîao h ùo

. -l 'm

;i
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Par i'ArtîcIe XIII du Traité d'Utrecht, il efll

die que rifle du Cap Breton, & toutes \qs autre»

quelconques , fituées dans Tembouchure & dans

le golphe de Saint - Laurent demeureront à Ta-

yenir à la France^ ^. < ..^* . - , , : . ,

Conformément à cet article, les François s'é-

toient mis en poflefTîon des illesde Canceau,
qui font fituées dans rembouchure du golphe de

Saint- Laurent; elles font à l'entrée du bras de
mer qui forme le paflage de Fronfac, que fait

une des embouchures du golphe de Saint- Lau-

rent, & par conféquent appartient inconteftable-

ment à la France. Sur la foi du Traité , les Fran-

çois en étoient en pleine & paifible polTeflîon ^

ils y faifoient la pêche, la fecherie des morues

%L le commerce fans aucun trouble de la part des

Anglois des colonies voifines, avec lefquelles ils

vivoient en bonne intelligence, jufqu'en Tannée

171 8 , que le Sr. Smart, Commandant le vaifleaii

du Roi d'Angleterre , nommé l'Ecureuil, y fit une

defcente, & cela fans d'autres raifons que celles

du plus fort, s'empara des vaiffeaux marchands,

de toutes les morues de leur pêche, des mar-;

chandifes, ullenfiles & autres effets, & amena le

relie à Bofton. yiip.v.ç'^i^î^k^^J'iaUirtwl: 2„:^{îii

'i-Le Roi en fit porter des plaintes à la cour d'An-f

gleterre, & le Sr.d'Heribery, négociant de Saine-

Jean de Luz , qui étok un des propriétaires

François qui avoient été pillés , paflfa à Londres

,

oCi il obtint fur le rapport & l'avis de la Cham-
bre du commerce , des ordres des Seigneurs

Jufticiers, dépofitaires de l'autorité royale en

V

*. -
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Tabfence de S. M. Britannique, pour là reftitution

des vaifTeaux , morues » marchandifei & aiucre»

Il fe rendit à Boflon pour en folliciter Texécu.

tion qu'il ne put obtenir , parce qu'avant que lei

premières plaintes fuflent parvenues en Angleter-

re, le Sr. Smart avoit pris la précaution d'en ob-

tenir le don de S. M. Britannique, & en avoir

difpofé avant l'arrivée du Sr. d'Heribery à Bos-

ton; ce qui obligea ce négociant derepalTerà

Londres* >irh iXn î^rjpi -^-ifntr. V ji'rî*. iv«*'\{f\i,i'- ^r^ffrt!*

Il renouvella Tes inflaiices. Le Sr. Craghs

,

qui fut chargé de cette affaire, l'aflura plufîeurs

fois que lui & les autres feroient dédommagés en

argent, & les Commlffaires de la chambre du

commerce , confulté* de nouveau , déclarèrent

qu'ils n'avoîent rien à oppofer à cette réfolution.

On demanda au Sr. d'Heribery un état de fes

prétentions , qu'il donna , enforte qu'il y avoit

lieu de croire que cette afiàire feroit bientôt

confommée^:;^ -fv^s .^-^-^i {.-^an^rm^fr: ^^r:^:^-^- .:;•& ^7

Dans ces entrefaites la Chambre reçut avis que
les Sauvages , avec quelques François , s'étoient

jettes dans l'ille de Canceau, en auroient enlevé

aux 'Anglois quantité d'effets de la valeur de 7 fi

8,000 livres fterlings ; il fut furfîs en attendant un
plus ample éclairciffement.

Cet obftacle fut bientôt levé ; le Sr. de Saint-

Ovide, Gouverneur de l'Ifle- Royale, ayant fait

reftit;uer la partie des effets dont les François ne

s'étoient faifîs qu'après que les Aûglois eurent

abandonné fille, n'ayant d'ailleurs aucune part

dans l'irruption des Sauvages.

. .Cet «xemple d( jullice étoît une nouvelle r^

i
I,

1 !^i

i
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fon pour obtenir l'efFet des afTurances qui avoîeflt

été données. Cependant après avoir fait languhr

le Sr. d'Heribery pendant quatre mois, tout fe

réduific il lui propofer une ordonnance de 200
livres fterlings qu'il ne voulut pas recevoir, les

«fFets montant à plus de 20,000 livres fterlings.

Le St. Craghs étant mort quelque tems après,

Taffairé fttt remife à Milord Carieret , qui avoit pro.

mis dès les premiers tems de fon miniftere de fai-

re tout ce qui pourroit dépendre de lui pour faicè

rendre juftice; mais toutes ces promefles fe ré-

duifirent enfin à dire qu'il ne pouvoit rien faire.

L^objeftion fur laquelle ce Miniftre a le plu»

înfifté, eft la Sentence rendue par l'Amirauté de

Bofton en faveur du Sr. Smart : à quoi il fut rë-

• pendu que l'entreprife dont il s'agilToit étant une

contravention aux traités , commife par un Ca-

pitaine de vaifleau du Roi d'Angleterre, c'étoit

de S. M. Britannique même, & non d'un Tribu,

ïial ordinaire, que l'on devoit en attendre la jus-

tice; que les Seigneurs jufticiers dépofitaires de

l'autorité fouveraine en fon abfence en avoient

été fi bien perfuadés, que fur les premières d««

mandes ils avoient ordonné une pleine & entière

reftitution des biens enlevés*, fans avoir 'égard

ni à la fentence de Bofton , ni au don que le

Capitaine Smart en avoit obtenu par furprife , &
qu'un ordre auflî authentique ne pouvoit être

annullér Cela eft (i vrai , que lorfqu'on voulut

remettre l'affaire au Confeil , ^e Sr. d'Heribery

ite trouva pas un feul Avocat qui voulût parler

j>our lui , par la raifon que , félon eux , c'étoit une

affaire d'État & non de Loi , & qu'il s'agisfoic

de l'exécution d'un ordre donné par les Seigneurs

^^fr-i- iii>i,J
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j«ufticîers, de Tavis & du confeiuement de It

chambre du commerce. Cétoit en effet de quoi
il s'agiflbit uniquement. *» = ^**

Milord Carteret fe retfandia fur ce que cet or-

dre portoit , que c'était par grâce & en vue de
la bonne intelligence établie entre les deux na-

tions. Sur quoi il fut répondu que quelquei
motifs que les Seigneurs jufticiers euflent jugé à

propos d'alléguer , leur ordre n'en étoit pas

moins abfolu , moins fondé fur la juftice & n'en

devoit pas moins avoir fon effet ; ce qu'on

lui Ibutînt toujours de bouche & par écrit ; &
enfin il répondit nettement que cet ordre avoit

jété donné mal à propos. La vérité eft que , lorf-

qu'il fut donné , Ton croyoit que les effets exis-

loîent, & en ce cas la reftitution eût pu fe faire

fans qu'il en coûtât rien à S. M. Britannique;

maïs comme en vertu du don que le Capitaine

Smart avoît obtenu , il s'étoit hâté de difpofer

defdits effets , ayant même que les propriétaires

e^ffent p^û fe rendre en Angleterre pour les récla-

mer ^ ce feroît de la lifte civile qu'il faudroit tirer

de quoi les dédommager. :Çnfin, tout ce que le

Sr. d'Heribçry a pu obteiiir a été une ordonnance

de 800 livres fterlings fur la tréforerie , au mois

de Juillet 1722 ; ce qui n'a pas été fuffifant pour

les dépenfes & frais confidérable.s qu'il avoit été

obligé de faire ppur un voyage exprés à Bofton

,

& deux voyages & un féjour de troi;s ans à Lon-

dres; enforte qu'il n'a rien été payé pour la refti-

tution des effets pillés, montait à plus de vingt

inille livres fterlings. , ^J^ ^
. ^ .^

L'entreprife du Capitàîùè -Sfiiart a été faite èii

pleine pai,): fur des François & Alliés ^
dans upç

^ i
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iHe appartenant de tout tetns à h France , & dont

Ja propriété lui a été confirmée par le Traité

d'Utrechr. Il eft vrai que les Angiois ont des

prétentions contrairea , & Ton peut dire qu'elles

font fans fondement ; mais jufqu'à ce qu'elles

foient réglées par desCommifTaires nommés pour

]e règlement des limites, les voies de fait font il-

légitimes , & pnr conféquent celle dont il s*agit

4oit être réparée. Ceft ce que le Roi fbuhaite

que le Sr. Comte de Broglio demande , & qu'il

fuîve cette afFatre jufqu'à ce qu'on ait rendu ju-

Hice aux François pillés par le Capitaine Smart.

^irï4*i Eiablijfetnetit de Canceau,
u^./X.

On voit par ce qui a été dit ci -devant, que

fuîvant TArtiçle XIII du Traité d'Utrecht fifle de
Canceau appartient à la France. ,

..'>-

' Les Anglois , non contens d'avoir pillé les

François dans cette ifle contre tout droit & raifon

,

y forment des établiifemens , y ont mis des gar-

nifons, y bâtifîent des forts; ce qui eft abfolu--

ment contraire au traité & aux droits de la Fran-

ce , à laquelle cette ifle appartient. Quand môme
les prétentions que les Anglois ont fur cet en-

droit, feroient aufli fondées qu'elles le font peu,
il ne conviendroit pas qu'ils s'en miflent en pos-

feiîîon avant qu'il fût déterminé à laquelle des

deux nations cette ifle appartient. , , , i.

Le Roi fouhaite que le Sr. Comte deBrogTià de-

mande au Roi d'Angleterre, d'ordonner qu'elle fera

évacuée, & qu'elle ne foit plus habitée par les

Anglois: S. M. voulant bien, quoique fon droit

fçit inconteftable , n'y faire aucun établiflement,

jufqu'à ce qu'il foit décidé par les deux Couron-

I i
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nés, à laquelle des deux cette itte doicappar*
tenir. 'frjni'^l-y:r^ u\ RK :>

S. M. auroit pu prendre d'autres mefures, îl y
a du tems, pour rexécution de cette partie du
Traité d'Utrecht, 6r elle n'auroit même eu qu*à

laifler agir le zèle de fes ( fficiers : mais elle a

toujours voulu éloigner ce qui pourroit altérer

la bonne intelligence qu'elle veut toujours main-

tenir. Elle efl perfuadée que S. M. Britannique

ayant les mêmes fentimens, ne permextra point

que Ton puilTe fe plaindre plus longtems de cette

infraftion.. .. ;., -».. 4

y^-'
,\;/ Amérique MiÎRiD ionale.

fjle de Sainte Aloufie^ ou Sainte Lucie. •-

L,lE Roi , par Edit du mois de Mars 1642 , céda

à la Compagnie des Indes Occidentales toutes

les ifles de TAraérique qui lui appartenoient

,

dans lefquelles éioit comprife celle de Sainte-

Aloufie ou Sainte Lucie: cette Compagnie ven-

dit plufieurs de ces ifles, & entr'autres à Jacques

d'Houel & Sieur du Parquet celles de la Martini-

que, la Grenade, Grenadins & Sainte Aloufie,

par un contrat du 22 Septembre 1(^50, confirmé

par Lettres patentes du mois d'Août i6si.

Le Sr. du Parquet ayant obtenu le gouverné-^

ment de ces ifles, le 22 Oélobre fuivant, fit con.

llruire un fort à Sainte- Aloufie, & y fît un éta-

blifleraent confidérable.
, „ .

,

Le Sr. de Vendrogues fut nônimé tuteur de«

enfans dudit du Parquet, mort en 1658, & le

Roi voulut bien lui accorder le gouvernement

des ifles , pour le mettre eu état de faire valoir

le bien de ces içineurs.

7
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• Les Anglois conteftoicnt alors fi peu aux Fran-

çois la propriété de Sainte Aloufie , que dans

Un traité fait en 1660, entre les Gouverneurs .des

Ifles Françoifes & Angloifes , le Sr. Houel y prit

hi-qualité de Gouverneur de Sainte Aloufle, fans

qu'elle lui fût contedée. -.^t.i -^i J^îi iJvuA
Il eu vrai qu'en 1664 , un Angloîs prenant la

qualité de Colonel , fit une defcente à Saiute

Aloufie, attaqua le fort, que le Sr. Mollard, qui.

y commandoit, fut obligé de lui rendre par ca-

pitulation , & de fe retirer avec fes troupes. . -

Le Roi fit porter des plaintes à la cour d'An-

gleterre de cette infrjtdion ; mais pendant la

négociation, & au mois d'Odobre 1665, le Sr.

Robert Saulk , qui commandoit pour l'Angle-

terre à Sainte Aloufie, & les habitans de cette

nation qui y étoient établis, envoyèrent des

députés au Sr. Clodoré, Chef & Préfident du

Confei?, fupérîeur de la Martinique , & au Sr.

de Chambré, Agent général de la Compagnie

de France, pour les fupplier de reprendre i'ifle

de Sainte Aloufie, qu'ils reconnoilToîent appar-

tenir aux François en propriété , les priant de

leur donner des bateaux pour repafler dans quel-

ques ifles Angloifes , déclarant que depuis qu'ils

s'étoient emparés de Fifle de Sainte - Aloufie

,

ils avoient toujours eu à foutenîr la guerre con-

tre les Caraïbes naturels du ;'ays. Il fut paffé

par les députés un afte authentique du tout,

par devant notaire, à la Martinique.

Les Anglois retirés de Sainte Aloufie , les

Srs. de Clodoré & de Chambré s'en mirent en

pofl*eflîon & en ont joui tranquillement. Dans

iautes les Commiflions & dan$ toutes les In-
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Ifrudions qui ont été données aux Gouverneurs

de la Martinique , Tifle de Sainte Aioufie y t

loujours éU'. comprife. ' ' -
i-!'^ '^ «

•'

En 16B6, un vaifleau Anglois de 50 pièces de

canon, pacut fur les côtes de Sainte Aioufie: le

Capitaine déclara à tous les habitans , au nom du
Roi d'Angleterre, qu'ils enflent à le retirer, ou à

prendre des commiflîon« de fon maître , & qu'il

venoit prendre pofleflîon de cette ifle. Il écrivit

en conformité au Sr. de Blenac, Gouverneur de*

Illes françoifes. Enfuite ayant fait poferles arme*

du '^Roi d'Angleterre , il pilla & brûla tout ce

qu'il trouva appartenant aux François. Ledit Sr,

de Blenac, après avoir répondu, comme il ap-

partenoit, à la lettre de l'Anglois, envoya des

troupeîi pour foutenir les François qui étcient à

Sainte Aioufie, dont la pofleflîoa eft toujour*

depuis reftée à la France, v i .>. -^
,

'

Le Roi fit porter des plaintes à la cour d'An-

gleterre de cette entreprife. II y eut des Com-
miiTaires nommés pour régler les prétentions des

deux nations fur cette ifle , qui a toujours été

habitée par des François. Les Anglois , qui croient

par des démarches fans fondement fe donner des

litres de propriété , portèrent le Gouverneur de

la Barbade à écrire le 13 Juillet i;'oo , au Sr.

d'Amblemont, Généra? des ifles françoifes, que

le Roi d'^Angleterre lui avoit ordonné de faire

fortir de l'ifle de Sainte Aioufie tous ceux qui y
étcient établis, & qu'y ayant plufieurs François

il le prioit de les rappeller* -^^.r;* >

Ledit Sr. d'Amblemont lui fit réponfe, que le

Roi d'Angleterre n'y avoit aucun droit, & que

I 4.
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s'il entreprenoit d'en chafler les François, il re-

poufleroît la force par la force.

Le Gouverneur de la Barbade ne jugea pas à

propos de rien entreprendre après une pareille

réponfe; cependant le Sr. Maréchal de Tallard

eut ordre de porter des plainres à la cour d'An-

gleterre de la demande du Gouverneur de la

Barbade , & par les premières réponfes qu'on

lui fit , il parut que ce Gouverneur avoit agi

fans ordre , & qu'on étoit fur le point d'en faire

juftice.

Les affaires de France & d'Angleterre s*étant

brouillées , la chofe n'eût pas de fuite ; les Fran-

çois demeurèrent maîtres de Sainte Aloufîe , &
y ont toujours confervé leurs étabiiifemens.

Le Roi, depuis fon avènement à la Couron-

ne, ayant fait don de cette ifle a^ Sr, Maréchal

d'Etrées, les Anglois s'en plaignirent fur le fon-

dement de leurs prétentions fur cette ifle, .qui

avoient anciennement doïiné lieu à des négocia-

tions qui n'avoient point été terminées. S. M,
voulut bien ordonner qu'elle feroit mife au même
état qu'elle étoit avant le don, jufqu'à ce que
les prétentions des deux couronnes fur cette ifle

euflfent été décidées ; mais les établiflemens que
les François y avoient aupar?iyant, y ont refté

comme à l'ordinaire, ^v- !<i^*s .ï'^x

Après une pareille déférence de la part de la

France pour l'Angleterre , S. M. fut fort furprife

d'apprendre par les nouvelles publiques, que le

Roi d'Angleterre avoit fait don de cette ifle au
Duc de Montaigu. Elle penfa que S. M. Britan-
nique avoit été furprife; elle lui en fit porter des
plaintes: mais comme. R n'y eut fur cela que ^qs
réponfes vagues , & qu'on armoit des vaifl'eaux



ft-

DE L u I s XV. gg;
i Londres pour en prendre pofTefïïon & rétablir,

S. M. envoya fes ordres au Chevalier de Feu-

quieres , Gouverneur- général des ifles françoi-

fes , que fi les Anglois entreprenpient cet établis-

fement, ils les fit fommer de fe retirer, & que

s'ils refufoient de le faire, il les y, contraignît par

la force.

^Ce Général ayant eu avis le 27 Décembre 1722,

que les Anglois avoient mis à terre à Sainte Alou-

lîe , envoya deux Capitaines d'infamerie pour

fommer le Sr. Wereugh , Comimandant pour le

Duc de Montaigu, de fe retirer de cette ifle; il

en écrivit en même tems à ce Commandant, en

lui envoyant copie des ordres de Sa Majefté.

Les Capitaines furent bien reçus : le Sr. We-.

reugh aflembla fon Confeil, mais ayant répondu

qu'il ne pouvoit évacuer qu'il n'eût reçu des or-

dres .d'Angleterre, le Chevalier de Feuquieres y
envoya des troupes fous le commandement du
Marquis de Champigny , Gouverneur de la Mar-

tinique , & lui recommanda , fuivant les ordres

de S. M. , d'éviter l'efFufion du fang autant qu'il

fe pourroit.

Le Marquis de Champigny fit fon débarque-

ment la nuit du 15 au 16 Janvier 1723 , & le Sr.

Wereugh en ayant eu avis, envoya deux officiers

pour demander qu'il ne fût fait aucune violence ;

ce qui fut régulièrement obfervé.

Le 18 du même mois il fut fait un Traité ,

dont S. M. fait, joindre ici une copie, en vertu

duquel les Anglois évacueront ladite ifle, après

avoir rafé les ouvrages qu'ils y auroient faits pour

leur défenfe.

Le Roi demande que les chofes relient en cet

R 2
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^tat, jufqu'à ce qu'il foit décidé à qui des deux
#:ouronnes cette ifle doit appartenir.

^ Commerce des ^nglois aux i(Ies* •

Le Commerce aux Ides de rAmérique entré

Jes François & les Anglois eft entièrement défen-

du: c'eft-à-dire que les François ne font point

reçus dans les colonies angloifes pour y com-
mercer , & pareillement Jes Anglois ne doivent

point commercer dans les colonies françoifes.

Tout ce que les uns & les autres peuvent faire

,

c'efl: d'aborder réciproquement dans ces ifles,

lorfque les vaifleaux fe trouvent en danger de
périr, ou qu'ils manquent de vivres, d'eau & de

bois , mais ils ne doivent y faire aucun commerce.

Les François fe renferment précifément dans

i'exécution de ces règles j; mais les Anglois met-

tent tout en ufage pour introduire dans les colo--

nies françoifes des nègres , à.^^ viyres & des

marchandifes. On y arrête tous les jours des bâ-

timens anglois, dont la plupart font confifqués.

Les négocians Anglois veulent bien courir ce

?ifque , ^ S, M. n'a rien à demander à ce fujet

jà la cour d'Angleterre, parce qu'elle continuera

de faire confifquer ceux qui feront arrêtés. Mais

Jes plaintes qjue S. M. a à y faire porter, c'eft

iQue les yaiffeaux de guerre Anglois vont très-

ibuvenc dans les colonies françoifes & mouillent

fous di^t^rens prétextes dans les ports & rades,

où ils iniroduifeni en fraude des noirs & des

marchandifes. Il y en a môme qui mènent avec

Xux des bateaux chargés , dont ils protègent le

I^VQÎflierce. Ce« yaifleaux /Vnglois aïirpient d|^-
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jft été attaqués par ceux du Roi , fi S. M. n'avoif

eu attention de recommander à ceux qui les com-
ma^ndent, d'ufer de poli tefle avec les commandans'

des vaifleaux du Roi d'Angleterre ; ce qui a re-

tenu jufqu'à préfent les officiers de S. M. Mai»
comme il paroît que les officiers anglois en abu-

sent, elle Ibuhaite que le Comte de Brogiio de-

mande à la cour d'Angleterre de défendre aujÉ

officiers Anglois d'aller dans les colonies françoi-

fes pour y commercer. Cela efl: jufte, & d'au*

tant plus néceflaire, que S. M. ne pourra fe'

difpenfer de prendre des mefures pour empêcher
ift continuation de cette contravention.

Fait à Vexfailks« le. ii Avril 172^.

Ç Signé) LOUISv
-.; ;^ &p]us bas:

_ Pmelipeaux*

Mémoire , concernant le Commerce maritime , ta

Navigation Cf les Colonies ; pour fervir cThi'

Jlruùion à M. le Comte de Brogiio , Lieiitc-

fiant 'général des Armées du Roi, ^ Âr.i-

hajfadeur Extraordinaire de Sa Majejîé au-

'^près du Roi d'Angleterre*'
....

SA Majesté ayant fait un choix de M. le

Comte de Brogiio pour réfider en qualité de fon'

AinbalTadeur Extraordinaire auprès du Roi de la

Grande-Bretagne, elle efl fi perfuadée du zèle

dont il a toujours donné des marques pour fon

fervice ,
qu'elle ne doute pas qu'il n'ait toute l'at-

tention polfible fur les affaires concernant le Com-
merce maritime, la Navigation & les Colonies ,.

de même que fur ce qui a été réglé à cet égard

. R3
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par les Traités de paix & de Commerce, con-

clus à Utrccht entre la France & TAngleterrc, le

n Avril 1713, ,
.

Pèche du Hareng,

1

1

1

j

il

1

i

:s

Vli

>

La pêche du Hareng, qui fe fait fur les côtes

d'Yarmouth , pouvant beaucoup augmenter le

commerce & la navigation des François , S. M.
fouhaite qu'il fafle enforte que les Anglois leur

doHnent fur cela la même protection & les mêmes
avantages qu'ils accordent aux Hollandois , &
que les fujets de S. M. puifTent avoir toute l'é-

tendue des côtes qui leur fera néceflaire pour fai-

re cette pêch^, fans êiTe obligés, comme autre-

fois , de fe tenir plus éloignés dés terres , au

vent des Anglois & des Hollandois ; que lors-

qu'ils, fe trouveront dans la néccflîté de tirer leups

bàtimens à terre, foit par le mauvais, tems ou
pour les radouber, ou charger le pcîfTon, on ne

les oblige point de payer les droits d'entrée
, qui ne

doiveiit être exigés qu'en cas que le poiffon foie

cxpofé en vente , & que les frégates que le Roi
d'Angleterre tient fur cette côte dans le tems de
la pèche, n'exigent rien des pêcheurs françois,

fous quelque prétexte que ce foit. Si M. le

Comte de Brogiio peut obtenir toutes ces de-

mandes, qui paroiflent juftes en elles-mêmes &
très importantes pour le fervice de S. M., elle

lui recommande de s'en faire remettre les ordres

par écrit, & de les envoyer auflîtôt, en les adres-

fant au Secrétaire d'Etat ayant le Département de

lamariue. "' ':' :^ ï" i >1 i

** i ..'li' i^ '.^M''^- T -.'.
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y^r

-i:4m Forces maritimes d^An^Ieterre. <»v
•ïj'-'

- Il jugera aifément qu'il ne peut rendre un fer-

vice plus agréable au Roi que de Tinformer exac-

tement des forces maritimes de l'Angleterre &
des mouvemens qu'elles feront. Ainfi S. M. s'at-

tend qu'il aura une application particulière de

s'inftruire à fond de la Marine des Anglois en gé-

néral , du nombre & de la force de leurs vaiffeaux,

de la capacité de leurs officiers de mer, des bon-

nes & mauvaifes qualités de leurs ports & de

leurs rades , dont il feroit à fouhaiter qu'il eût

des plans juftes avec les fondes & mouillages, &
& il ne .laiffera rien ignorer à cet égard de tout

ce qui pourra le mettre en état de prendre les ré-^

folutions les plus convenables pour fon fervice.
^

-r^î rmuv, ^^ ..^.^

.

»*. . ^. f\

Colonies Angloifis*
, \t^:

;^ji >^'fv.

-t II eft auflî très-important qu'il fafle enforte d'ê-

tre précifément informé de l'état des colonies des

Anglois & du commerce qui s'y fait, des troupes

qu'ils y entretiennent, du nombre d'habitans qui

y font établis ; fi tous les forts & les places de

guerre qu'ils y ont fait bâtir, font bien fortifiés,

& s'ils n'ont pas delTein d'y f^ire de nouveaux &
de nouvelles entrcprifes pendant la paix.

».^v^

' Commerce maritime (PJnoileîcrre,

•• Le Roi dëfire qu'il s'inftruife avec le même
foin de quelle manière les Anglois font leurs dif-

férens commerces de mer & de ce qui paroîtroit

le plus convenable pour empêcher qu'ils ne l'aug-

R 4
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mentent au préjudice de celui des François,

S. M. croit qu'il eft inutile de lui expliquer

combien lefecret & TadreiTe font nécelTairespcur

cela, & elle eft perfuadée qu'il y apportera tou-

tes les précautions que Ton doit attendre de fa

fagefle & de fon expérience» Elle lui recom-

mande feulement de lui faire part le plus fouvent

^uMl pourra , & par des voies sûres , des connois*

fances qu'il aura prifes»
t : -r.

Défenfes aux Réfugiés François dû vmiv
en France^ ' i ^» :..J. ^J Al

Sa Majeffé ayant rendu une ordonnance le 18^

Septembre 1713, portant défenfesà fes fujets nou-

veaux convertis de pafîer dans les pays étrangers,

& aux Réfugiés de venir en France fans fa permis-

fjon, elle lui recommande de tenir la main, au-

tant qu'il fe pourra, à fon exécution , en prenant

les mefîia wj qu'ail jugera à propos pour empêcher
que les Reli^ionarres François établis eu Angle-

terre,, viennent dans le Royaume, & il obfervet

ra de rendre compte exactement à S. M. des con-

traventions qu'il faura avoir été faites à cette 04*

donnance & qui auront été coinmifes»M^-^' ji,i!0] x

Salut à la mer & Pavillotu \ï ''Jofj.

rH\i'^. c;b

Quoiqu'il y ait eu fouvent des conteltatiom^

avec les Anglois touchant leis faluts à la mer,,

il ii'y a rien eu de réglé à cet égard par aucun

traité. Ils ont été de tout tems d'une extrême

«lélicatefTe fur la dignité de leur pavillon. Les

ménap
li-i «;. .1 J;' V :

^'•'i-' •i;fv*i.'/Vi.u;* t.
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ménagemens que Ton a eu pour eux fous les rè-

gnes de Charles II & de Jaques II , ont été

caufe qu'ils ont poufTé leurs prétentions jufqu'à

demander que les vaifleaux François, à pavillon

égal , faîuent. les vailTeaux anglois dans la Man-
che, fe prétendans fouverains de cette mer; &
en même tems ils refufoient le falut aux vaifleaux

François hors la Manche, à pavillon égal: mais

la France n'eft jamais convenue de l'égalité du
Pavillon hors de la Manche , & encore moins^

de leur fupériorfté imaginaire dans ce Canal. Une
pareille propofition Wefle trop la dignité de la

Couronne. Les titres fur lefquels ils fondent

leurs prétentions dans la Manche, font que cette

mer leur appartient à caufe des Ports qu'ils y
pofledent. Mais cette pofleflîon imaginaire d'un

élément que Dieu a créé pour être commun il

tous les hommes , fe détruit d'elle-même , &
par leurs propres raifpns, (TTon veut coniïdérer

que les côtes, de France dans la Manche font

d'une bien plus grande étendue que celle» d'An-

gleterre , & que les ports que S. M. y poflede

font en plus grand nombre & peuvent aifément y
devenir auflî confidérables que ceux d'Angleter-

re. Ainfi les raifons qu'ils allèguent , loin de

leur être favorables , feroient au contraire i l'a-

vantage delà France, fi S. M. n'étoit perfuadéè

que la mer eft libre à toutes les Nations & n'ap-

partient à aucune Couronne^ Il faut encore

eonfidérer que quand le feu Roi a eu fur cela

quelques ménagemens pour l'Angleterre en fa-

veur de l'amitié particulière qui étoit, entre S. M.
& les Rois Charles II & Jaques II, la Marine

dû. Eranca n'étoit pas encore parvenue au degré.

Jw- « 'ti .»*>,*-• .-^j -' ' i- ;iU Î.S
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d'élévation où elle a été portée , & qui l'a ren-

due fupérieure à celle des autres nations. Si de-

puis elle a foufFert quelque diminution & quelque

' affolblifleraent, elle ne laifle pas toujours d'être

.refpc(flable par fa force & par fa valeur. D'ailleurs

le droit de S. M. & la dignité de fa Couronne,

fubfiftent toujours dans leur entier. Cej^endant

,

comme le Roi , dans le delTein de maintenir tou-

jours une bonne intelligence entre les deux na-

tions , n'a rien de plus à cœur que d'aller au de-

vant de tout ce qui pourroit l'altérer le moins du

monde, que la queftion des Saluts pourroit eau-

fer des différends & même des combats entre les

vaifleaux des deux nations , S. M. pouf lui

donner de nouvelles preuves de Teftime qu'elle

fait de la Nation Angïoife , veut bien que M le

Comte de Broglio confente que les vaifleaux de

Fun & de l'autre Etat qui auront pavillons égaux

ne fe faluent point dans la Manche , lorfqu'ils

s'y rençpntreront , & que les vaifleaux fupérieurs

en dignité fçroîit falués par ceux c|ui leur feront

inférieurs.

A l'égard des autres mers, les Angloîs ne doi-

vent pas prétendre de difputer le falut au Pavil-

lon de S. M. Le rang que fes Ambalfadeurs

tiennent, & la préféance dont ils jouilfent dans

toutes les cours, en eft une preuve certaine, &
il feroit extraordinaire que TAmbafladeur d'An-

jgletcrre cédant le pas à celui de France , les

vaifleaux anglois ëifputaflent le falut aux vais-

feaux françois de même dignité. C'efl: pour-

quoi (j le Roi de la Grande - Bretagne faifoit pro-

pofer cette queftion ^ M. le Comte de Broglio

,

S. M. defire qu'il ne fe relâche point de ce qui

(il .dû fi légitimement à !« couronne de France,

-^
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Mais, pour montrer davantage les égards quô

S. M. a pour les Anglois, elle trouve bon qu il

convienne que le (iilnt fera rendu par les vais-

feaux François de la manière la plus avantageufe;

c*ell-à-dire, que l'on rendra coup pour coup
entre les pavillons égaux & entre les vaifleaux,

de guerre. r ^ • ,v-^ ^

Il conviendra aiïfïï que les vaifleaux françoîi

falueront les premiers les vailTeaux anglois , qui

auront une marque de commandement fupérieur»

& du nombre de coups de canon qui feront tirés

tle part iU d'autre , tel que les Anglois le juge-

ront à propos , S. M. voulant bien que fes vais-

feaux foient traités à cet égard comme le feronc

ceux des Anglois qui auront falué un pavillon

François d'une dignité fupérieure. Ainfî d'un

pavillon inférieur , il y aura deux ou quatre^

coups de diflférence , & il importe p€u à i. M*
comment ce nombre fuit fixé; pourvu que l'on

conferve la fupériorité qui lui appartient.

Si l'Angleterre prbpofe auffi de régler le Falut

qui Fe doit rendre aux places, S. M. veut bien

que cela Foit égal de part & d'autre; c'eft- à- di-

re , que les. vaifleaux François & anglois Falueronc

Us premiers les places de l'autre nation d'ua

certain nombre de coups, & que le Falut Foiç

rendu aux vaifleaux des Vice- amiraux d'un nom-

bre égal de coups, de deux coups de moins aux

Contre - amiraux & aux Cornettes , & de quatre

aux Fimples vaifleaux de guerre.

M. le Comte de Eroglio obFervera que les An-

glois ont beaucoup plus de pavillons de dignité

que les autres nations , ainfl les ordres que S. M,
lui dQm^ à cet éprd ne dQiveac s'emçddrc que

*.
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pour le pavillon de la nation Angloife, qui eft

rouge au quartier blanc, chargé tfune croix rou-

ge; car le pavillon >)leu & le blanc dont ils fe

fervent principalement dans les corps d'armée,

ne font proprement que pavillons de fignaux.

Cependant fi TAngleterre vouloit les réputer pa-

villons de dignité, il la fera convenir que le pa-

villon bleu, ou mi -parti blanc & bleu, dont les

François fe fervent quelquefois, feront traités de

|a XBéme manière par les An^lois.
Aiî

^:m Colonies Fratiçoifes de l^Amériqus. _\

- Il eft furvenu différentes conteftations entre 1»

France & rAngleterre à l'occufion des Colo-

nies françoifes de 1*Amérique, & les Anglois ont*

/ait plufieurs infraétions au Traité de paix conclu

è Utrecht entre les deux Couronnes. Elles font

détaillées dans te Mémoire du Roi , que M. le

Comte de Broglio trouvera ci- joint. Les inten-

tions de S. M. y font expliquées : il eft fait men-

tion des repréfentations à faire , & des ordres à

demander à S. M. Britannique pour faire réta-

blir & remettre toutes chofes en regle^.

.^m^-n Rançon de l^Ifle de Nièves. ' ^^* ;%>

.C'fï«4: rr;

'Les intérelfés à l'armement d'une Efcadre

d'onze vaiffeaux , que commandoit le feu Sr^

d'Iberville, n*ont pu être payés jufqu'à préfent

de 140 mille piaflres & des intérêts qui leur font

dûs depuis l'année 170(5 pour la rançon de fifle

de Niéves , ainfi qu'il paroît par le Mémoire ci-

jgint de ces armateurs. Le Roi defire que M^
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le Comte de Broglio emploie fes bons offices au
nom de S. M. en leur faveur auprès du Roi
d*Angleterre , afin que cette affaire foit terminée

fans aucun retardement.

Pèche fur h grand Banc.

La plus g ande partie des maîtres de navires,

revenus l'année dernière du grand Banc , ont fait

leur déclaration à TAmirauté, que les vaifleaux

de guerre anglois leur ont défendu de fe tenir

fur ce Banc , fous prétexte que la bande du nord

a été cédée à leur nation, & que la pèche n'eft

plus permife aux François qu'à la bande du fud. Ils

les ont obligés à quitter la pêche avec menaces

de les couler bas, & ils ont tiré des coups de
canon ou de fufil * balles , leur ayant donné

chalfe jufqu'à ce qu'ils les euffent éloignés. S. M.
a fait porter direftement des plaintes au Roi
d'Angleterre de la nouveauté de cette entreprife,

^ des voies extraordinaires que les Capitaines

de ces vaifleaux emploient pour la foucenir. On
a même fait convenir fes Miniftres de l'injuftice

^e ce procédé, formellement contraire aux dif-

pofitions du Traité d'Utrecht, Quoique le R.'>i

foit perfuadé que les Capitaines des vaiffeaux de

guerre qui auront été cette année fur le banc,

ont des ordres de laifler aux François une entière

liberté, ainfj qu'il s'eft pratiqué en tout tems, la

mer & ce commerce étant libres à toutes les na-

tions , S. M. fouhaite que lefdits ordres foient

rendus publics, & que M. le Comte de Broglio

en falfe inftance au Roi de la Grande Bretagne,
,

afin ^ue les officiers de la marine d'An^jleterre ea

y
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étant informés., aient à les exécuter précifément

& à ne point troubler, fous quelque prétexte

que ce foit , les bâtimens françois dans leur j^^'

che Air le banc. ^^ v! ^ - • .
^

:

affaires imprépueu - .>

Comme dans le cours de fon Ambaffade , il

pourra arriver plufieurs incidens qu'il eft difficile

de prévoir dans cette inftruftion , S. M. attend

de fa prudence qu'il prendra en ces occafions le

parti le plus agréable pour elle & le plus avanta-

geux pour le bien de fes fujets , & qu'il aura

foin de l'informer chaque ordinaire, de tout ce

qui fe palTera , tant par rapport au préfent mé-

jnoire, que pour les affaires imprévues, concer^

nant le commerce maritime , la navigation & les

colonies, afin que fur le compte qu'il rendra,

elle puiffe lui faire favoir fes intentions par le Se-

crétaire d'Etat ayant le département de la mari-

ne, & lorfqu'il y aura quelque affaire qui deman-

dera du fecret, il fe fervira du chiffre ci-joint.

S. M. s'en remet furtout à fa fage prévoyan-

ce, étant perfuadée que le zèle qu'il a pour fon

fervice fera toujours le même, & qu'il apporte-

la dans les affaires les plus difficiles toute la fer-

meté, la prudence d'efprit & la capacité poffibles.

Fait à Verfailles le i8 Mai 1724.

' Fin 4u Tome pnmUr.
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